Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



REVUE 



GHRONOMÉTRIQUE 



1880 



^bonnement à la RETUB, 12 fr. par an. 

Les enroyer en bon de poste, dont le talon sert de quittance à l'abonné. 



Imprimerie de J. Dumawe, rue Christine, 2. 



r 



REVUE 



CHRONOMÉTRIQUE 



PUBUÉE PAR 



CLAUDIUS SAUNIER 

ANCIEN DIRECTEUR D*£COLB D'hORLOGERIE , 

Secrétoire général de la Société des Horlogers de Paris; — Auteur du graod 

Traité d'Korlogww moderne et de plusieurs autres ouTrages; 

Membre de sociétés safautes et Rapporteur de jury 

à l'ËxpositioD uDiyerselie de 4878* 

CBETALIER DE LA LÉGION d'HONNBUR. 



VINGT-CINQUIÈME ANNÉE 



VOLUHE XI 



PARIS 

AD BUREAU DE LA REVUE CHRONOMÉTRIQUE 
i&4, rue Saint-Honoré, 154 

1880 . ' * 



HARVARD COLLEGE UBRARY 
QEGRANO FUNO 



REVUE 



CHRONOMÉTRIQUE 



■Wi 



1880 



L'ŒUVRE URGENTE. 

Dans la voie du progrès matériel, ii)oral et artistique de l'industrie 
chronométrique, nous avons essayé de semer quelques idées nouvelles ; 
d'enraciner les germes d'institutions nécessaires à ses développements 
futurs^ mais la récolte s'est fait attendre; les idées neuves heurtant des 
préjugés et alors ne mûrissent que lentement. 

Aussi est-ce avec un léger sentiment d'amertume que nous avons vu 
arriver le vingt*cinquième anniversaire de la fondation de ce journal. 
iViot espiranceiy titre que portait le premier article du dixième volume 
que nous venons de clore, ne se sont que bien incomplètement réalisées, 
parce que leur réalisation complète a été paralysée par des difficultés, 
mais, disons-le tout de suite, plus morales que matérielles, et où Tin- 
dividnalité a tenu plus de place que de raison. 

Y a-t-il là motif à découragement ? Non; absolument non. Qu'est- 
ce qu'une ou deux années de perdues dans la durée de l'existence d'une 
industrie? Rien ou peu de chose; quand les éléments. de sa prospérité 
continuent de subsister à l'état latent, et n'attendent pour donner leurs 
fruits qu'une vigoureuse mise en œuvre. 

Les entraves, nées d'un concours de faits, disparaissent avec les cir- 
constances qui les ont fait naître ; tout est prêt pour que l'œuvre de 
rinstruction technique entre dans la phase d'action définitive. 

jAimn 4880.-280 4 
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Mais d'où viendra Timpulsion? 

Elle ne peut venir que de Tunion de toutes nos forces éparses ; elle 
ne peut résulter que d'un grand effort collectif. 

L'Ëxposilion universelle de 1878 a montré quel fond de solide vitalité 
possède notre industrie horlogère ; elle a mis au jour quelques travaux 
vraiment sérieux et dignes de sa vieille réputation ; elle a mis en évi- 
dence une exubérance et une facilité de production remarquables; 
c'était pour nous le beau côté de cette Exposition; mais en môme temps 
à sa lumière se dissipent plus d'une illusion, qui nous endorment dans 
une sécurité trompeuse. 

Tout s'agite, tout est en travail d'enfantement ou de perfectionne- 
ment autour de nous. Partout, le niveau de Tinstruction s'élève, et 
l'outil, cette seconde main de l'homme, se perfectionne. Si nous ne 
voulons déchoir, il faut soutenir une lutte; il faut que cette lutte tourne 
à notre avantage. Car toute industrie qui ne peut convenablement faire 
vivre celui qui l'exerce, ouvriers et patrons, n'est plus qu'une branche 
pourrie du travail national et qu'il faut amputer le plus vite qu'on peut; 
mais toute branche saine, et même douée de vigueur, est comme les 
bonnes terres, elle ne reste productive que si elle est saturée d'éléments 
réparateurs et cultivée avec soin. 

Ce langage figuré dit tout prosaïquement que si l'industrie de l'hor- 
logerie ne veut pas déchoir, il faut qu'elle organise, et sans retard, de 
nouveaux centres d'instruction technique, qu'elle mette promptement 
et pour ainsi dire dans la main de l'ouvrier et de l'inventeur ces deux 
puissants moyens de production et de perfectionnement : la donnée scien- 
tifique, c^est-à-dire la règle et la direction, et Yhabikié de la main 
d'oeuvre, c'est-à-dire la faculté de faire entrer l'idée dans le domaine 
du fait. 

Mais pas d'essais bâtards, greffés sur de vieux systèmes et de vieux 
errements^ mis en œuvre par des hommes, parfaitement bien intention» 
nés, mais qui sont, par suite des circonstances au milieu desquelles ils 
ont vécu, peu aptes à comprendre et à résoudre le redoutable problème 
que pose aujourd'hui devant toutes les industries la concurrôûce na* 
tionale et étrangère. 

Il est clair, comme nous l'avons dit plus haut, que l'impulsion doit 
être le résultat de l'entente de tous les intérêts menacés. Il y a urgence, 
nous dirions presque péril en la demeure, et du reste que cette entente, 
que cet accord viennent d'un sentiment élevé, humanitaire ou patrio- 
tique, qu'il résulte du sentiment peut-être un peu égoïste, mais cepên-» 
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dant respectable, de la conservation, il importe peu, an point de vue 
effectif, et en présence de la grandeur du but à atteindre. 

El d'ailleurs que faudrait-il pour y parvenir : Tout simplement, et 
nous nous répétons, que l'accord, nous redirons le mot, que l'accord 
se fit entre quelques hommes honorables, assez en vue pour que nous 
n'ayons pas besoin de les nommer. 

Allons, mes chers collègues, un bon sentiment : mettez de côté, les 
uns quelques préférences personnelles, les autres vos souvenirs d'une 
autre époque; consentez à prendre la peine d'étudier en commun, 
sans parti pris, les transformations accomplies dans notre indus- 
trie; consentez encore h vous apercevoir que des changements corré- 
latifs sont impérieusement réclamé dans le vieil enseignement industriel, 
et l'œuvre de la fondation de l'enseignement technique, répondant aux 
besoins modernes, sera œuvre accomplie. 

C. Saunier. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance du vendredi 5 décembre 1879. 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. Emile Japy, pré- 
sident, assisté de H. Rodanet, vice-président, et de M. Dupin-Yarenne, 
secrétaire. 

Membres présents : MM. Brown, Cartier, Dumoulinneuf, Lioret, 
Margaine, Redier, Requier et Serin. 

Membres absents : MM. Brocot, Lepaute, Morel, Planchon et Sandoz. 

Se sont excusés, MM. Bocquet, CoUin, Paul Garnier, Ecalle. 

Les membres adhérents dont les noms suivent assistent à la séance : 

MM. Saunier, André Pomey, Hour, Pinchon, Vallienne, Champion, 
Coquelle, Blanchard, Banet, Poccard, Krémer, Dufaud, Bergkammer, 
Lefebvre fils, Debard et Henriette. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 7 no- 
vembre. 

Plusieurs membres présents demandent à faire une rectification au 
procès-verbal qui ne rend pas exactement ce qui s'est passé à la 
séance. 

Par suite, il est établi que M. Saunier, présent à la dernière séance, 
n*a pas été chargé, comme le dit le procès-verbal, de s'occuper de l'objet 
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de la lettre de M. Gallier, mais simplement de porter à ce dernier la 
réponse à sa lettre. Ge que M. Saunier déclare avoir fait purement et 
simplement. 

M. Japy demande à faire une communication qui n'intéresse pas la 
Chambre syndicale seulement, mais toute la fabrication d'horlogerie 
parisienne; c'est pourquoi il a pris la liberté de convoquer spécialement 
ceux de Messieurs les adhérents que cela pourrait intéresser plus direc- 
tement. 

Voici, en résumé, la communication de M. Japy : 

La concurrence américaine prend une extension de plus en plus con- 
sidérable. Non seulement ce pays a su fermer ses portes aux exporta- 
tions françaises par des droits énormes, mais il encore a expédié des 
quantités considérables d'horlogerie en Angleterre, dans l'Amérique du 
sud, en Russie et même en France. M. Japy cite plusieurs maisons à 
Paris qui vendent de l'horlogerie américaine, et il présente divers types 
de pendules et réveils de cette provenance. II montre, entre autres, une 
pendule marbre avec un mouvement-sonnerie ayant de grandes analo* 
gies avec les pendules françaises. 

Non seulement les Américains ont le génie de la mécanique et ont des 
capitaux immenses, mais encore le prix de la main-d'œuvre n'est pas 
sensiblement plus élevé qu'à Paris; depuis plusieurs années, la vie ma- 
térielle devient très bon marché, et M. Japy cite à l'appui des extraits 
d'un rapport fait en suite de l'Exposition de Philadelphie et où se 
trouvent les chiffres suivants : 

Moyenne des salaires dans l'état de Pensylvanie : 

Par jour, ouvriers de choix fr. 8 93 

— premiers ouvriers 6 70 

— deuxièmes ouvriers 5 S3 

— femmes 3 80 

— enfants , 2 50 

mais il y a encore quelque chose de plus grave et de plus dangereux 
pour notre industrie, c'est Tabsence de toute protection pour la pro- 
priété de nos modèles, dessins et calibres. Dès qu'un modèle en bronze, 
zinc, pendule, statue, etc., paraît en France, il est envoyé en Amérique, 
copié sans pudeur et fabriqué sur une vaste échelle. On comprend que 
n'ayant aucun frais de modèle, d'artiste ou d'inventeur, le prix de re- 
vient devient très faible ; grâce à des procédés aussi peu délicats^ la 
concurrence devient impossible. M. Japy donne lecture, à ce sujet, d'un 
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passage du rapport cité plus haut : • Les fabricants américains avouent» 
c sans pudeur, qu'en matière de dessins, ils vivent de la copie des ar- 
« ticles européens. Des agences établies en Europe communiquent, dès 
t leur apparition, tous les dessins nouveaux à leurs correspondants 
c d'outre-mer. Il en résulte fréquemment qu'avant d'avoir reçu un article 
< nouveauté commandé h une maison européenne, le négociant améri- 
« cain en voit paraître une copie fabriquée dans son propre pays et dont 
« lé bas prix tue la vente, • 

Une pareille situation est des plus graves, le danger est certain et il 
&ut trouver un moyen de le combattre. 

I>a Chambre de commerce, sérieusement émue, a chargé une com- 
mission de se rendre compte de la situation. M. Japy donne lecture du 
rapport fait à ce sujet. 

Il pense que Tinitialive privée sera pour beaucoup dans les moyens à 
employer pour parer au mal. 

A ce sujet, il demande la permission de donner quelques détails sur 
un projet de société (projet abandonné pour des raisons diverses), dont 
il a été beaucoup parlé dans notre corporation. 

Il déclare hautement qu'il avait cru voir là un moyen d'assurer à 
l'horlogerie parisienne de nouveaux débouchés, un moyen pratique de 
s'assurer la propriété des modèles en Amérique et un moyen de réaliser, 
sur les ventes en Amérique, de notables économies. Il ajoute qu'il 
proteste énergiquement contre les bruits de toute nature qui avaient 
été répandus sur son compte, et que les projets qu'on lui prêtait sont 
absolument et complètement faux. 

Il ajoute encore que s'il prend la liberté de parler ainsi de lui, c'est 
qu'on avait mêlé son titre de président de la Chambre à sa situation 
personnelle et qu'il a cru, en conséquence, devoir faire ici une décla- 
ration formelle et donner un démenti absolu aux divers bruits ré- 
pandus. 

Il pense donc qu'il y a quelque chose à faire et exhorte ses collègues 
à étudier la question; il se tient à leur disposition pour tous les rensei- 
gnements qu'il serait en son pouvoir de leur donner, et leur assure, une 
fois de plus, qu'il fera, de son côté et dans la limite possible, tous ses 
efforts pour aider la fabrication parisienne à conserver la place qu'elle 
a su occuper jusqu'à ce jour. Mais le péril est là, il est commun pour 
tous, tous nous devons aviser et serrer nos rangs. 

Avant de continuer Tordre du jour, quelques membres demandent à 
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ce qu'il soit admis que ce titre de membre de la Chambre syndicale ne 
puisse être employé que pour les affaires concernant spécialement Iei 
Chambre. Cette proposition est approuvée. 

M. le président dépouille la correspondance. 

Lettre de M. Lefèvre fils, fabricant de pendules, présent à la séance. 
M. Lefèvre ayant reçu des explications satisfaisantes, retire sa démission 
de membre adhérent. 

Lettre du Comité de l'apprentissage et de renseignement profes- 
sionnel, lequel adresse à la Chambre des billets pour son bal annuel. 
Après quelques paroles de M. Rodanet, qui fait comprendre que la 
Chambre a le plus grand intérêt à protéger cette œuvre, la Chambre 
accepte les billets qui sont distribués aux personnes présentes. 

Lettre de remerciement du président de la Chambre syndicale des 
tissus, avec accusé de réception de la somme de 100 francs. 

Lettre de M. Redier, lequel, en sa qualité de membre du conseil d'ad- 
ministration de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, 
s'empresse de communiquer h la Chambre que le Comité des arts mé* 
caniques a voté une somme de mille francs pour : « la meilleure étude 
sur Toutillage employé en Amérique pour la fabrication des montres. > 

MM. Japy et Saunier demandent qu'on leur procure le programme de 
cette Société. 

Lettre du président de la Chambre syndicale de Thorlogerie de Lyon 
informant la Chambre de son concours d'horlogerie, avec le pro* 
gramme. 

La Chambre, désireuse de témoigner sa sympathie à la Chambre 
syndicale de Lyon, décide qu'une médaille d'or de cinquante francs 
sera adressée à ladite Chambre. 

M. Rodanet, président de la commission du bal, donne avis que la 
commission fonctionne avec activité. Toutes les mesures sont prises. 
Le 2^ bal annuel de la Chambre syndicale, qui s'annonce déjà comme 
devant être très brillant, aura lieu le samedi 24 janvier 1880. 

MM. Philippart et Kobell sont élus membres adhérents du groupe 
syndical. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures 
et demie. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Dupin-Varbune. E. Japy. 
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L^horlogerie de M. BKBOREN. 

SA DISPOSITION d'Échappement a ancre. 

M. Ekegren, danois d'origine, nous le croyons du moins» jouit à 
Genève, son pays d'adoption> d'une légitime renommée, due autant à 
la perfection des ouvrages qui sortent de ses ateliers qu'à son habileté 
et à ses connaissances étendues dans le réglage des montres de préci* 
sion. 

n avait exposé des chronomètres de poche, des montres à répétition, 
à effets compliqués ; quantièmes» chronographes divers et des pièces 
détachées ; et tout cet ensemble révélait cette belle exécution raisonnée, 
qui, parfois, échappe à l'œil de l'horloger ordinaire» mais que l'artiste 
admire toujours avec bonheur. 

Comme nouveautés» ses vitrines renfermaient un système de chrono- 

graphe avec cinquièmes de seconde. Nous l'aurions décrit si nous en 
avions eu le croquis sous la main ; ce sera simplement chose remise» 

ainsi que la description de l'outil à pivoter de son jeune collaborateur» 

M. Paul Thury. 

En outre, on y voyait un échappement à ancre dont la disposition, en 
donnant plus de place au spiral, facilitait sa pose et le réglage. 

Voici en quoi consistait cette modification» représentée figure 2, 
planche 217 ; 

B le balancier et V la virole du spiral ; R la roue d'échappement. Le 
contre-poids de l'ancre, qui occupe dans un échappement ordinaire la 
place indiquée au pointillé en A, est reporté ici en CC. Cette transposi- 
tion permet de raccourcir la partie p de Taxe de Tancre F et de faire 
descendre le fond du balancier de la ligne Bi» sa place ordinaire» à la 
ligne og ; TinteiTalle que l'on gagne pour la place qu'occupera le spi- 
ral, est donc égal à od. 

Pendules de M. BÉ JARDIN. 

SON ECHAPPEMENT A ANQBB POUB PENDULES DE V0TA6E. 

M. Déjardin est Tun des plus Jeunes» mais l'un des plus habiles 
parmi nos bons fabricants de pendules. Chercheur actif» il mérite les 
sympathies de tout ami du progrès. 
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Sa principale pendule de voyage était pourvue d'un échappement à 
ancre» mais disposé tout différemment que ne l'est celui ordinairement 

en usage. 

L'ancre vu en bd (figure!, planche 217), est pourvu d'une longue 
fourchette lï, ouverte à son milieu pour livrer passage à Taxe du balan- 
cier B, et lequel axe est un pignon de 12 ailes, aa. 

En ce la fourchette est en prise avec le bouton, dit l'ellipse, d'un pla- 
teau dont l'axe porte au-dessus de ce plateau une roue RR de 60 dents, 
et cette roue engrène avec le pignon-axe aa, du balancier. 

On voit, par le dessin, que l'axe commun au plateau et à la roue RR, 
porte encore la virole d'un spiral superposé à cette roue. L'extrémité 
extérieure de ce spiral va, comme à l'ordinaire, se fixer à l'oreille du 
coq. 

Le fonctionnement de l'ensemble, après cette courte application, sera 
facilement compris. 

Lorsque l'on remonte la pendule, la roue d'échappement B chasse 
l'un des plans inclinés de l'ancre et la fourchette, appuyant sur l'ellipse, 
lance laroue RR,qui, tournant sur elle-même, donne une impulsion au 
balancier. Celui-ci, vigoureusement lancé, accomplit plusieurs rotations 
sur lui-même, en entraînant la roue RR, et jusqu'à ce que la résis- 
tance du spiral, qui s'arme en raison de retendue du mouvement angu- 
laire de la roue, soit devenue assez forte, pour que celui-ci, ramonant 
la roue en arrière, fasse accomplir au balancier le même nombre de 
rotations en sens inverse, et ainsi de suite. 

Le pignon-axe ayant 12 ailes et la roue RR 60 dents, il en résulte 
que le balancier peut accomplir cinq révolutions consécutives dans le 
même sens, sans armer le spiral au delà d'un seul tour. 

t Le but que je me suis proposé avec cet échappement, dit M. Déjar- 
din, est d'obtenir la seconde fixe sans employer un grand balancier et 
sans avoir à craindre l'influence des secousses du porter^ qui, vu sa 
lenteur de marche, sont si sensibles sur le réglage. On avait tenté d'ob- 
tenir la seconde par un deuxième balancier, mais ce balancier était 
toujours suspendu au spiral-réglant et les secousses influaient sur son 

réglage. J'ai voulu isoler le spiral du balancier^ afin que celui-ci, pou- 

* 

vaut faire cmq tours pendant que le spiral en fait un, conservât toute 
son inertie statique et dynamique, quoique restant toujours sous l'in- 
fluence de l'élasticité du spiral qui règle ses vibrations. > 

L'auteur a constaté une tendance à l'avance quand le ressort moteur 
est vers la fin de son tirage et par l'épaississement de l'huile; il l'attri- 
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bue k la réâstance plus grande que présente le dégagement de l'ancre 
à cause de la lenteur de son mouvement, et parce que le rouage a un 
mobile de moins. Chaque fois qu'il a modifié le tirage sur Tancre, il a 
obtenu des changements dans la marche de la pièce. Nous signalons le 
fait et donnerons plus tard un bulletin de marche. 

L'idée du balancier tournant plusieurs fois sur lui-même n'est pas 
entièrement nouvelle. Nous l'avons trouvée réalisée avec l'échappe- 
ment à cylindre dans un vieux mouvement de montre, d'un auteur 
inconnu. Un horloger des fabriques du Jura nous a envoyé, il y a déjà 
plusieurs années , une montre où le balancier fonctionnait comme 
ci-dessus, et, enfin, M. Pétry de Montbars a fait des horloges de clocher 
où un balancier annulaire tournait plusieurs fois sur lui-même. 

Nous ne pouvons, en ce moment, établir où sont les ressemblances, 
où sont les différences, mais nous pouvons souhaiter que l'application 
nouvelle faite aux pièces de voyage par notre intelligent confrère, apporte 
un élément de succès de plus à l'actif de ce genre de pendules qui, soit 
dit entre nous, v et honni soit qui mal y pense j», eten général, laissent 
beaucoup à désirer daps leur réglage^ Défaut inhérent à ce genre d'hor- 
logerie et qu'expliquent très bien les principes de la mécanique. 



Balancier compensatenr de M. 'WBBSTER. 

La pièce principale de l'exposition de H. Webster, de Londres, était 
un balancier de chronomètre, représenté figure 3, planche 217. 

Il est composé de deux cercles bi-métalliques comme la serge du 
balancier ordinaire. L'inventeur ayant cherché quelle est la direction 
que prend la masse par les dilatations et retraits de la serge, et si on 
met cette masse successivement à différents points du cercle bi-métal- 
lique, a trouvé qu'en les fixant à l'extrémité libre de l'arc de cercle, 
c*est'à«-dire en 6, les déplacements de cette masse avaient lieu dans 
des conditions qui atténuent l'erreur constatée aux extrêmes tempéra- 
tures. La place de chaque masse, bien déterminée, ne doit plus être 
changée. Si les masses compensent trop, ou trop peu, on les rempla- 
cera par de plus légères ou de plus lourdes, en modifiant, dit l'auteur, 
d'une manière corrélative, les vis du réglage. 

Nous aurions besoin ici d'avoir sous les yeux quelques bulletins de 
marche, parce que le grand rapprochement des masses vers le centre 
doit en diminuer l'effet» et que si ces masses sont lourdes, les influen- 
ces perturbatrices de la force centrifuge deviendront sensibles par les 
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variations daa» retendue de l'arc d'oscillation, Pour remédier à ce 
défaut, possible, si on augmente la force des bras bi -métalliques, on 
les rend moins aptes h recevoir promptement Timpression delà tempé- 
rature et dans les conditions mêmes de son influence sur le spiraU 

Du reste, nous n'insistons pas, car, dans ce cas comme dans beaa* 
coup d'autres, le dernier mot appartient à l'expérience. 

G. Sadmiu. 



PEHDULE8 COHPEHSATEUBS DE H* BIZEm. 

(breveté s. g. n. G.), HORLOGER A DAX. 

Us sont de deux sortes et nous allons les décrire successivement. 

Pendnle compensateur à cônes. 

Légende de la figure 1. 

A, tige en acier non trempé» soudée à la traverse G et au crochet H. 

B b, deux tiges en laiton, soudées par le haut k G et taraudées à leur 
extrémité inférieure au-dessous de b. 

C,C, tiges en laiton durci, soudées aux traverses et ayant des cônes 
soudés à l'autre extrémité. 

D,D', cônes en acier trempé et polis aux parties qui frotteront sur les 
demi-lunes E^E, vues à découvert sur le dessin de droite de la figure 1. 
Ces demi-lunes sont creusées d'une rainure à la partie qui s'applique 
sur B b, et elles sont traversées d'une ouverture ovale livrant passage 
aux vis m, qui servent à soutenir ces demiJunes et à rattacher Tune k 
l'autre les deux plaques F. 

F S, FI, plaques en acier poli ayant pour fonctions d'empêcher la dé- 
viation des cônes et des demiJunes; elles sont fixées l'une devant 
l'autre par les vis m, comme il a été dit, et sont réunies à leurs extré- 
mités par les boules de cuivre L, V. La plaque ¥ S est évidée en dedans 
de p en p. Elle doit permettre le jeu latéral des tiges B,B. 

A la traverse du haut G sont soudées les tiges B,B et G. 

La traverse du bas G' a la forme d'un T dont la longue branche porte 
la lentille l et se termine par une partie taraudée qui reçoit les deux 
écrous de réglage JJ\ servant à fixer U hauteur de la lentille. 

Cette traverse est percée de deux trous livrant passage aux tiges B b, 
auxquelles elle est attachée par les écrous K, K. Ces écrous sont tra- 
versés par un petit trou destiné à recevoir une goupille qui fixera défi- 
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uitivement i'écrou, quand il sera au point voulu pour la coœpensalion. 
Les traverses sont plates, les tiges eu acier sont rondes et celles en 
tailoB ovales. 

Figure 1. hgure i. 



r 




Le jeu de cet ensemble de pièces, par les cbangemeuts de tempéra- 
ture, se conçoit facilement. 
Quand la température s'élère, les deux cônei, eu s'avançant l'un vers 
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l'autre, produisent l'écartement des tiges B, B, et par conséquent font 
remonter la lentille. Par le froid, Teffet inverse est obtenu. 

A la température moyenne de i5<>, les tiges B b doivent avoir un peu 
d'écartement au centre. Si elles avaient trop d'écartement à une haute 
température, il faudrait rendre l'angle des cônes plus aigu. 

Voici le résultat obtenu dans une première épreuve d'un balancier 
compensateur de 1 mètre de longueur. 

c L'aiguille indicative, dit M. Bizeul, avait de longueur i^ 60, sur 
lesquels 1™ 30 de bascule. J'ai eu 5™"» en moins, température de 8<> au- 
dessus de7^ro à 64<'9 température de l'eau de :ia fontaine chaude deDax. 
J'ai dévissé les écrous K, j'ai eu S"»"» en plus. J'ai revissé et je suis 
arrivé à 1°^'^. Ce qui me donne 1 millimètre divisé par 1500, égal 
00006 de millimètre, sur une longueur de 1 mètre. De 6 à 25 degrés, 
je n'ai pas trouvé de variations i^ l'aiguille. > 

Pendule compensateur au mercore. 

Le dessin d'ensemble et les détails sont donnés dans la figure 2, ci- 
devant; nous les complétons par les explications de l'inventeur. 

A B, tige en fer percée cylindriquement sur sa longueur jusque vers le 
centre de la lentille, sur deux ou trois centimètres de diamètre. Les 
deux ou trois premiers centimètres du creux sont taraudés pour rece- 
voir le boulon £. 

G D, crochet de suspension fixé par trois vis à la tige A. A son collier 
G, représenté à part, se trouve soudée une petite tige ronde F, qui 
entre dans la passe de la fourchette d'échappement. 

BB, mercure. Le boulon £ doit fermer hermétiquement le cylindre, 
afin que l'air n'y puisse rentrer. 

La lame de la suspension G a été soudée après avoir été goupillée. 

Les deux écrous de réglage J,J' sont portés par une tige taraudée, 
soudée au bas du cylindre AB. 

La lentille H porte : nom, date et numéro, plus un T, en souvenir de 
M. Tore, qui a fourni les données concernant le mercure. 

M. Bizeul ne nous a pas encore communiqué le résultat des épreuves 
qu'il a fait subir à ce deuxième balancier. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance du 7 janvier 1880. 

M. Emile Japy, président, assisté de M. Rodanet, vice-président^ei d( 
M. Dupin-Varenne, secrétaire, ouvre la séance à huit heures et demie. 

Membres présents: HM. Brown, Cartier, Ëcalie, Margaine, Redier, 
Réquier et Serin. 

Membres absents : MxM. Brocot et Morel. 

Se sont fait excuser par lettre : MM. Paul Garnier, Bocquet, CoUin, 
Lepaute, Lioret, Sandoz et Dumoulinneu^f . 

M. Saunier, membre adhérent assiste à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Margaine ayant remarqué une in*égularité à la dernière séance, 
demande qu'à chaque réunion de la Chambre il soit procédé dès le dé-, 
bol, à l'appel nominal. 

Gomme complément à cette proposition, M. Serin pense qu'il serait 
utile après l'Assemblée générale de publier dans la Revue chranomé- 
trique j ou autrement, les noms de tous les adhérents à la Chambre syn- 
dicale de l'horlogerie. 

La Chambre adopte l'ensemble du projet. 

Après débat contradictoire, l'Assemblée générale aimuelle de la 
Chambre est fixée au jeudi 29 janvier, et la réunion pour la constitution 
du bureau au vendredi 6 février suivant. 

Ordre du jour de l'Assemblée générale : 

Compte rendu des travaux de la Chambre ; 

Compte rendu du trésorier; 

Rapport de la commission du bal; 

Nomination de sept membres en remplacement des sept membres 
sortants ou démissionnaires. 

Membres sortants rééligibles : MM. Brown, CoUin, Dumoulinneuf, 
Haleine et Rodanet. 

Membres démissionnaires: MM. Saunier (rééligible) et Planchon. 

M. le président donne lecture d'une lettre signée par MM. Saunier et 
Sandoz demandant de porter à l'ordre du jour de l'Assemblée générale 
la révision des articles 3^ 4, 7, 19, 22 et 37 des statuts. 

M. Saunier ajoute que plusieurs de ses collègues sont d'accord avec 
lui sur l'utilité de cette révision, mais que le temps lui a manque pour 
soumettre la lettre à leurs signatures. 

FÉVRIER 1880.— !S4 i 
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La Ghambre,tout en reconnaissant Tutilité de modifier son rëglemenl, 
repousse dans sa forme la proposition de MM. Saunier et Sandoz, et 
déclai*e qu'une modification au règlement ne peut être présentée à une 
Assemblée générale qu'après avoir été adoptée au préalable par la 
Chambre; elle décide que l'étude de cette question sera portée à l'ordre 
du jour de l'une des prochaines réunions de la Chambre. 

M. Rodanety président de la commission du bal, donne des détails 
sur les travaux de la commission; un grand nombre de billets sont pla- 
cés et tout fait présager un nouveau succès à enregistrer pour la 
Chambre. 

En suivant l'ordre du jour, la Chambre décide que la nomination du 
jury du concours et des commissaires pour les candidats apprentis aura 
lieu à la première séance ordinaire de la Chambre. 

M. Saunier rend compte à la Chambre de Tenquéte dont elle l'avait 
chargée, à propos d'une demande adressée par H. Livet, chef d'institu- 
tion, et à laquelle il a joint une école d'horlogerie. M. Saunier croit que 
la Chambre peut témoigner de Tintérèt à cette création, mais qu'il 
serait bon qu'elle se fit adresser des«pécimens des travaux des élèves. 

M. Rodanet est chargé d'écrire en ce sens à M. Livet et de lui faire 

pai*venir tous les documents relatifs au concours. 

M. Redier entretient la Chambre des difficultés soulevées par la 
douane anglaise, relativement aux noms mis sur les cadrans pour les 

pièces envoyées en Angleterre. 

MM. Japy et Redier sont chaînés de faire une démarche au minis* 
tère, à ce sujet. 

M. Planchon, par lettrci donne sa démission de membre de la 
Chambre syndicale. 

Sur propositions de membres de la Chambre, MM.Léglise,rue Porte- 
foin; Clin, 9; rueSaint^ébastien; Debart, 9, rue Saint-Sébastien et 
Rernard Lion, 13, rue des Archives, sont agréés comme adhérents k la 
Chambre syndicale de l'horlogerie. 

M. Rariquand, ex-maire du ll^' arrondissement, dans une lettre dont 
M. Japy donne lecture en son entier, fait part du vif intérêt qu'il porte 
à la fondation de l'école d'horlogerie^ et, en sa qualité d'ancien horlo- 
ger, voulant aider au développement de notre belle industrie, il sous- 
crit pour une somme annuelle de SO francs. 

Cette lettre est chaleureusement accueillie, et H. Japy est chargé de 
porter à M. Rariquand les remerciements de la Chambre. 

M. Rodanet annonce qu'une difficulté intervenue entre un membre de 
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la Chambre et un de ses apprentis a été arrangée par les soins d'un des 
membres de la Chambre. 
L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à onze heures. 

Le Secrétaire, Le Président^ 

Dupin-Varenne. E. Japy. 
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Pendule et outil de M. J. BOGQUET, horloger h Bordeaux. 

Cet exposant avait apporté au Champ-de-Mars une grande pendule à 
effets multiples, construite entièrement par lui. Le travail en était bon 
et indiquait la main d'œuvre d'un horloger capable et s'ingéniant à la 
recherche des perfectionnements qu'on pourrait apporter aux combi- 
naisons mécaniques de ces sortes de pièces. 

Plus tard nous reviendrons sur cette pendule et son échappement, 
d'une disposition particulière ; aujourd'hui nous nous occupons seule- 
ment d'une petite machine à retoucher les dentures des roues. 



Outil à arrondir les dents des rones de montres et a agrandir 

ces roues. 

C'est un outil à arrondir les dentures des roues, dans le genre de 
ceux en usage, un peu modifié et pourvu d'accessoires qui permettent, 
quand cela est nécessaire, d'agrandir le champ d'une roue avant de 
faire passer ses dents sous la fraise à arrondir. 

Ce petite machine est représentée, de grandeur d'exécution, figure 3, 
planche 218. 

On en comprendra facilement le fonctionnement après les quelques 
explications qui suivent et en suivant sur le dessin. 

L'arrondissage se fait, comme à l'ordinaire, à l'aide d'une fraise à 
guide Â. Le guide vu en M, au bas de la figure 3, serait d'un système 
nouveau et incassable, quoique mince, dit M. Bocquet. Cette fraise est 
menée ici par un engrenage. Un rochet, figuré au pointillé en rfrf, placé 
dans l'épaisseur de la roue motrice R, a pour effet, en butant contre un 
cliquet, d'empêcher tout mouvement vers la droite de cette roue. Elle 
doit toujours tourner à gauche. 

Lorsque l'on veut agrandir le champ d'une roue de monti^e, et après 
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avoir enlevé la fraise A, on fait pénétrer le tenon a, de Tenclume (vue 
de face figure 4, et de profil en N, même figure) dans l'orifice b, du 
chariot B, de l'outil, et on l'y fixe à l'aide de la longue tige à tête mo- 
delée ce. 

On rabat ensuite, en le mettant au point convenable, le poinçon p, 
terminé en forme de panne de marteau à allonger le laiton en l'écrouis- 
sant, et l'on procède par forgeage à l'agrandissement de la roue. 

La pièce v sert de guide et de vérificateur quant à la régularité de 
l'agrandissement. 

S est la colonne de support de l'outil; elle se termine par une large 
embase qu'on fixe sur rétabli par lieux vis. 

Le prix de cet outil, tout en bronze, muni de 20 fraises Garpano, est 
de 100 francs. Les horlogers désireux de se le procurer peuvent écrire 
directement à M. J. Bocquet à Bordeaux. 
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Balanciers compensateiirs Woerd et .Bandnnki. — Aniérioritéfl. 

Les horlogers, en général, ont si peu de propension à l'étude des 
pièces d'horlogerie qui sont en dehors de la routine de leur travail quo- 
tidien qu'il en résulte que la plupart des publications spéciales sur 
l'horlogerie restent enfermées dans un cercle d'élite, et exigent un véri- 
table dévouement pour être poursuivies avec quelque succès. 

Rien de moins contestable cependant que les services que rend cette 
publicité qui centralise dans des livres spéciaux, tout ce qui est inventé, 
exécuté ou même simplement proposé comme combinaison de pièces 
d'horlogerie. 

Les preuves surabondent, que chaque année de véritables sommes 
d'argent ou de génie mécanique sont dépensées en pure perte, faute 
de renseignements sur des recherches antérieures, et une preuve, 
ad hocy nous en tombe sous la main. 

De même que pour le système d'arrètage que M. Chalfont vient d'in- 
venter en Angleterre, le principe, l'idée sur laquelle repose les balan- 
ciers de MM. Woerd et Bandurski, serait âgée de cinquante ans, ainsi 
que le prouve l'extrait suivant d'un Bulleim de la Société d'encouragé-' 
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nteitf. Ajoutons que le dessin répété ici est absolumenl conforme à l'une 
des âga;%s de la planche accompagnant ce bulletin. 



Lames bimétalllqaea d'une oonstractlon nouTelle, proposées 
par M. Henri Robert (pAre), en 18S9. 

Les balanciers des chronomètre!! sont formés de lames bimétalliques 
dont la déformation, par l'inDuence du chaud et du froid, approche ou 
éloigne du centre du balancier les masses qui exercent la compensa- 
tion. Ces lames sont composées d'acier et de laiton unis par une soudure 
ou par fusion. Deux métaux ainsi superposés doivent tendre k se désu- 
nir, par le simple effet de la différence de leur dilatation. Pour éviter 
cet inconvénient, on a essayé des lames composées de trois métaux, 
dans lesquelles il est moins sensible, il est vrai, mais n'en existe pas 
moins; aussi ne parviendrait-on réellement à l'éviter qu'en formant les 
lames compensatrices d'une infinité d'éléments de métaux différents 
superposés, de plus en plus dilatables à mesure qu'ils s'éloigneraient 
davantage du centre. Dans les changements de température, les mou- 
vements de ces lames seraient nécessairement plus constamment uni- 
formes et produiraient dès lors une régularité plus parfaite dans la 
marche de l'horloge (Figure 1, planche 318). 

La difficulté ou plutôt l'impossibilité de construire un tel balancier a 
suggéré à M. Robert l'idée d'tine combinaison, qui, quoique bimétalli- 
que, produirait cependant l'effet d'un compensateur composé d'une 
infinité d'éléments. Ainsi, prenant pour base les proportions des an- 
ciennes lames bimétalliques, composées de deux de cuivre pour un 
d'acier, M. Robert préente différentes combinaisons de lames de cuivre 
et d'acier, dans les proportions de 1 : 4, 1 : 3, 1 : 2, 1 : 1 ; enfin de 
2:1. Les lames sont dentelées de manière à s'engager ou se pénétrer 
réciproquemenl par leur dentelure, qui peut i^tre à dents triangulaires, 
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tronquées ou curvilignes, variant ainsi, à volonté, l'effet de la courbure, 
en variant la quantité de cuivre par rapport à celle de Tacier (1). 

Des lames ainsi combinées et assemblées doivent présenter de très 
grands avantages sur les anciennes lames, en effet, une lame bimétal- 
lique de Tancien système^ dans laquelle la quantité de cuivre serait à 
celle de l'acier, : : 1 : 4, ne donnerait presque aucune courbure par un 
changement de température (8); tandis que la lame g (Figure \, plan- 
che 218) dans laquelle le rapport des deux métaux serait le même, 
aurait forcément une courbure, et cette courbure deviendrait d'autant 
plus grande qu'on augmenterait la proportion du cuivre, comme en A, 
; et A;, indiquant des lames de plus en plus sensibles. 

En second lieu, dans les lames ordinaires Tacier se courbe sous 
l'influence du cuivre, parce que celui-ci est en excès par rapport au 
premier, et la réaction qu'exerce Tacier est une force qui empêche une 
partie de l'effet de cuivre. 

L'action de la lame ne peut donc être exprimée que par la différence 
de la force d'un métal sur l'autre. 

Dans la nouvelle lame, chaque métal produit son effet pour ainsi 
dire isolément, et sans que la dilatation ou la contraction de l'autre 
partie puisse être gênée; car toutes les parties homogènes peuvent 
jouir sans obstacle de la dilatation ou de la contraction qui leur est 
propre; tandis que, dans l'ancienne lame, elles doivent toutes se com- 
porter différemment, selon leur position par rapport aux parties d'une 
nature différente. 

Ce ne sera, ne manquera-t-on pas de nous dire, ce ne sera que 
l'expérience qui pourra juger et déterminer la supériorité de ce nouveau 
système sur l'ancien. L'expérience est, en effet, le meilleur juge que 
nous puissions entendre dans une foule de circonstances, en fait d'in- 



(i) La recherche de la meilleure courbure à donner à la dentelure curviligne 
nous parait absolument inutile pour l'application à rhorlogerie; car lajame cir- 
culaire d'un chronomètre de très grande dimension n*a guère que 0",00i (0"b-,45) 
d'épaisseur. 

Les triangles curvilignes n'auraient donc qu'environ 0"*,0006 (0"f-,2S) de hau- 
teur, quantité évidemment trop petite pour qu'il soit utile de chercher une cour- 
hure. On peut d'ailleurs obtenir des effets moindres ou plus grands par le rap- 
port dans lequel les métaux sont entre eux. 

(2) L*acîer, par la chaleur, ne céderait point au cuivre plus faible que lui, et 
par le refroidissement le cuivre se déchirerait infailliblement. 
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ventioDs el de nouveaux procédés; mais ici, Messieurs, nous pensons 
que, seule, elle ne peut décider cette question, comme elle le peut pour 
plusieurs autres questions de mécanique et d'horlogerie. Au reste, nous 
pouvons dire que l'expérience a déjà prononcé; car les essais compa- 
ratifs auxquels nous les avons soumises avec des lames de l'ancien 
système, en les faisant élever simultanément au même degré de chaleur 
par des conducteurs de laiton chauffés avec une lampe à l'esprit-de- 
vin, dans un repos parfait, sous une cloche de verre, pour prévenir 
toute cause de dérangement, nous ont prouvé la supériorité des nou- 
velles lames bimétalliques sur les anciennes. 

En attendant donc que des applications puissent prononcer en der- 
nier ressort sur la supériorité du système proposé par M. Robert, nous 
pensons qu'on peut s'en rappoiler au jugement prononcé par la 
théorie; or, ce jugement lui est entièrement favorable et prouve les 
bons effets de la construction de ses lames, qui n'est au fond que l'ap- 
plication de principes connus, et, à proprement parler, une correction 
faite d'après les lois les plus certaines de la physique. 

D'où, en définitive, nous croyons pouvoir conclure que les lames 
composées par H. Robert ont sur les anciennes lames bimétalliques les 
avantages suivants : l^' un effet de courbure plus grand et plus cons* 
tant; 2" d'être moins sujettes à déformation, et 3<> d'être moins sensibles 
aux effets de la force centrifuge. 

Nous vous proposons en conséquence. Messieurs : 

10 De remercier M. Robert de la communication qu'il vous a donnée 
des deux procédés dans lesquels la théorie et l'expérience indiquent 
une véritable supériorité ; 

2® D'engager cet artiste à construire des balanciers sur ses principes, 
pour en comparer les effets avec ceux de l'ancien système; 

3* D'insérer ce rapport et la notice que vous a présentée M. Robert, 
dans le Bulletin de la Société. 

Adopté en séance, lé 15 juillet 1829. 

Signé : Héricabt de Thurt, rapporteur. 



Balancier de M. "Woerd. — Les résultats qu'il en a obtenus. 

(Ce balaneier est décrit et représenté page 439 et planche 302 de notre rolume X). 

Bien que le document ci-dessus établisse que l'idée première des 
balanciers du genre de celui-ci appartient à M. Robert, M. Woerd n'en 
a pas moins le mérite fort grand à nos yeux, d'en avoir fait une sérieuse 
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étude et application, et à ce titre, il est intéressant de connaître la 
réponse qu'il a faite à des critiques dirigées contre son balancier. 

Après une explication des causes du retard constaté dans la marche 
des chronomètres ordinaires aux températures extrêmes, quand ils ont 
été réglés k une température moyenne, il ajoute : 

« Ce sont ces erreurs qui ont donné lieu aux systèmes de compensa- 
tion auxiliaire, qui cependant ne peuvent remédier qu'en partie aux 
défauts inhérents à la forme ordinaire de Compensation. Outre cela tous 
les expérimentateurs savent que Faction des molécules est gênée dans 
le voisinage de la jonction des deux métaux et que lorsque le balancier 
est soumis à de brusques variations de température, il en résulte, pour 
l'ensemble de ces molécules, une déformation permanente, de sorte 
que la montre après une épreuve de ce genre ne reprend pas sa marche 
normale. Et tout cela indépendamment des autres causes d'erreur qui 
peuvent exister. 

c Le but que je me proposais était donc de combiner un système de 
compensation donnant^ pour le moment d'inertie du balancier aux 
différentes températures, une courbe qui, dans son expression mathé- 
matique, se rapprochât^ aux termes du troisième degré près, de la 
courbe qui exprime le moment d'élasticité du spiral aux mêmes tempé- 
ratures. En même temps, je m'efforçais d'éviter la difficulté qui résulte 
de l'action contrainte des lames. Si ces résultats pouvaient être obtenus, 
la compensation devenait alors pratiquement parfaite; parce qu'au delà 
des termes du second degré, ainsi que l'indique l'analyse mathéma- 
tique, et dans les conditions actuelles du balancier et des échappements 
en usage, commencent à se faire sentir ceKaines résistances nuisibles, 
qui ne peuvent pas être éliminées, et qui s'unissent aux termes négligés 
de la compensation pour produire de très petites variations de marche 
que nous ne pouvons guère espérer corriger jamais. 

c J'ai déjà donné des figures qui indiquent l'action de ma compen- 
sation ; mais, puisqu'il paraît que l'idée que je voulais expliquer n'a pas 
été bien comprise, j'en donne ici d'autres. 

« La figure 1 montre l'action de la compensation bi-métallique ordi- 
naire (n température moyenne) par une élévation et par un abaissement 
de température. La fig. 2 indique l'action de mon balancier. La compa- 
raison des deux figures devrait suffire à convaincre quiconque est un 
peu au courant de la question, que la différence est précisément où elle 
doit être. 
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■ Quand la température s'élève au dessus de la moyenne, le mouvement 
des masses compensatrices va en s'accélérant, tandis que lorsque la 



température baisse il est retardé. J'ai pu arriver k ce résultat par la 
manière dont j'ai disposé le contact et l'action des deux métaux. Mais 
il Tallut ensuite déterminer les proportions et arrangements, qui, non 
seulement donneraient cette accélération et ce retard, mais encore qui 
les produiraient selon la loi voulue, de manière que la compensation 
fût complète entre des limites très éloignées de la moyenne. 

■ J'ai pu y parvenir, et mon balancier donne dans son état actuel une 
compensation plus parfaite que ne peuvent donner aucuns des syslèroes 
de compensation auxiliaire imaginés jusqu'ici et à ma connaissance. 
En même temps, par un changement complet dans la manière dont les 
molécules des deux métaux en contact agissent relativement ^ la forme 
du balancier, j'obtiens pratiquement cette liberté de compensation qui 
permet au chronomètre de subir de violents changements de tempéra- 
ture sans que sa marche en soit sensiblement affectée. 

• Cette invention n'est en aucune manière une invention théorique, 
ainsi que le prétendent certains soi-disant savants en horlogerie. 

• Us ont montré dans leurs critiques une ignorance lamentable de tout 
le sujet de la compensation, et je n'ai aucun désir d'entrer en discussion 
avec eux. Avec une idée nette du résultat îi obtenir, j'ai fait des expé- 
riences en grand nombre, constamment, pendant des années; et que 
mon balancier soit ce pourquoi je le donne, cela est prouvé d'une façon 
absolument incontestable par la marche d'un grand nombre domonlres 
de précision dans lesquelles il est aujourd'hui en usage, 

■ Les difficultés d'exécution ont été purement pratiques et nous les 
avons complètement surmontées. Nous pouvons maintenant faire ce ba- 
lancier avec autant de facilité que ceux de la forme ordinaire et nous 
l'appliquerons dans nos montres de seconde ligne aussi bien que dans 
nos plus belles montres. Quant au réglage de la compensation, ïp dois 
dire que nos régleurs trouvent un réel plaisir, dans la certitude et la 
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rapidité avec lesquelles ils accomplissent leur travail. Je puis donc jus- 
tement prétendre que, au point de vue de la perfection de la marche, 
mon balancier remplit un grand desideratum dans la construction 
des montres, tandis qu'il donne aussi les moyens d'atteindre & une per- 
fection plus grande encore dans le réglage des chronomètres de marine. 
Aussitôt qu'il sera terminé, nous enverrons un chronomètre muni de ce 
balancier au concours de l'observatoire de Greenwich pour qu'il y soit 
comparé aux meilleurs spécimens munis de compensations auxi- 
liaires. > Ch. V. Wokrd. 

Directeur pour la partie mécanique de la fabrique de l'American Watch company. 
» Waltham. (Traduction de M. A. Bui88on)i 



LA MONTRE A 5 FRANCS ET SON ËCHAPPEHENT. 

Le rouage n'a que deux roues, très nombrées. L'axe du barillet porte 
en dessous un pignon dans lequel engrène une vis, c'est la tige de cette 
vis qui porte le bouton du remontoir. La remise à Theure se fait comme 
à l'ordinaire avec une clef à carré creux. 

Le balancier est relativement lourd et le spiral assez faible. La roue 
d'échappement a 30 dents. 

L'échappement est représenté figure 3, planche 218. 

C'est un échappement à cylindre réduitf à sa plus simple expression. 

La roue R est entièrement plate. La forme de ses dents est indiquée 
en ca. 

Le cylindre E, est conformé comme un cylindre ordinaire, un peu 
ouvert, et qui n'aurait pas de petite coche, dite de renversement. C'est 
le cylindre du chronomètre 6 de F. Berthoud, moins le râteau qui 
transmettait l'action du balancier. 

Ce cylindre peut bien faire demi-tour d'uu côté, mais de l'autre, si la 
course n'est pas bornée à beaucoup moins qu'un demi-tour, la roue 
prend un mouvement de recul formidable. 

Le balancier de la montre que nous avons sous les yeux chtcole et se 
dandine agréablement. 

Quant au réglage^ nous n'avons pas eu l'indiscrétion de le vérifier i 

« Après tout, nous dit un amateur de montres économiques^ c'est un 
chef-d'œuvre.... pour 100 sous. » 

Oh alors t bonne chance au chef-d'œuvre économique, et que les 
heures lui soient légères ! 



LES SPIRAUX SN PALLADIUM. 27 



PRIMES DÉCERNÉES AUX CHRONOMÈTRES. 

(Extrait dn Journal officiel). 

Par décison du Ministre de la marine et des colonies, en date du 30 
décembre dernier, la prime annuelle de 1,200 francs a été décernée à 
M. T. Leroy, dont le chronomètre a obtenu le 4«f rang, dans les con- 
cours ouverts, pendant Tannée 1879, au Dépôt des cartes et plans de la 
manne. 



LES SPIRAUX EN PALLADIUM. 

Nous recevons de M. T. Leroy la communication suivante : 

Dans votre numéro de novembre 1879 page 363, vous dites que l'at- 
tention des horlogers se fixe sur les spiraux en palladium, etc., et cet 
article est suivi d'un très intéressant extrait de Vllarological journal. 

Permettez-moi, puisque ces spiraux sont à l'état d'étude, de donner 
quelques détails sur les résultats que j'en ai obtenus dans le cours de 
l'année 1879. 

Dans les trois concours de l'année, deux fois les chronomètres clas- 
sés premiers étaient munis de spiraux en palladium. 

La première fois c'était au concours finissant avec février, ce chrono- 
mètre portait le numéro 495, lequel a remporté la prime de l'année, 
avec N = l'ôi. 

A ce dernier concours c'est le numéro 493. N = i''96. 

Je suis loin de dire que les apparences sont les mêmes pour les vingt 
pièces que j'expérimente en ce moment; et je reviendrai prochainement 
sur cet intéressant sujet. 

Je crois fermement au succès de ces spiraux inoxydables, d'une 
grande élasticité et promettant un réglage au moins aussi satisfaisant 
que celui obtenu avec les spiraux d'acier. 

Dans votre numéro d'octobre 1879, vous donnez la description du 
balancier à entailles. 

Permettez-moi de solliciter l'insertion d'un extrait du Bulletin de la 
Société dC encouragement page 470 et suivantes et date Novembre 1829. 
(11 a été inséré plus haut.) 

J'ai fait l'application de ce balancier, mais il n'y a pas un temps suf- 
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fisant d'observations pour que je puisse me prononcer sur sa valeur 
réelle. 



RÉSUMÉ 
de divers articles snr les spiranx en palladinm. 

Une intéressante discussion sur les spiraux en palladium s'est élevée 
dans YHorological JaumaL M. Rigg, l'un des traducteurs du Traité 
(Thorlogerie moderne de M. Saunier ^ dont la publication, soit dit 
entre parenthèses, se poursuit en Angleterre avec le plus légitime suc- 
cès. 

M. Rigg, dans un consciencieux travail personnel sur la Compensation 
dans les pendules^ les montres et les chronomètres^ avait appelé Tattention 
sur les expériences que M. Paillard, de Genève, a faites pour détermi- 
ner Teffet produit en substituant au spiral d'acier d'un chronomètre 
des spiraux faits de divers autres métaux. Il résulte de ces expériences 
que pour une élévation de température de 35<* centig., le platine donne 
une avance de 2 minutes et le palladium une avance de 40 secondes en 
24 heures, tandis que tous les autres métaux donnent plus ou moins de 
retard. II faut bien faire attention que les expériences ont été faites avec 
un chronomètre ayant un balancier compensateur réglé pour un spiral 
d'acier^ car on serait tenté de croire à ce résultat stupéfiant que le pal- 
ladium, de même que le platine, donne de l'avance par la chaleur et 
nécessiterait par conséquent une compensation renversée. 

Il n'y aurait de là qu'un léger pas à faire pour amender ce merveilleux 
métal par un alliage convenable et arriver à la suppression complète et 
radicale des balanciers compensateurs pour cause d'inutilité! 

Pas si loin! pas si haut! redescendons... 

Les expériences citées par M. Rigg montraient simplement que le 
spiral en palladium employé aurait demandé une compensation un peu 
moins forte que le spiral d'acier. Résultat déjà précieux surtout pour 
les chronomètres, car si Terreur principale était réduite, il paraissait 
vraisemblable que l'erreur secondaire le serait aussi. 

Les spiraux en palladium, que M. Paillard mettait déjà dans le com- 
merce, possédaient aussi d'autres qualités qui furent exposées par 
M. Haswell dans un chaleureux article publié par YHorological Joumai 
de juillet dernier et reproduit en partie par la Revue Chronométrique de 
novembre. Ils ne s'oxydaient pas, même placés dans l'eau de mer ou 
l'acide sulfurique, et résistaient à la déformation d'une manière remar- 
quable, môme après avoir été portés à la température rouge. Un cor 
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re&pondant du Journal répondit dans un article signé du pseudonyme 
caractéristique de Spiral i Acier que les conclusions tirées d'expé- 
riences assez primitives étaient au moins prématurées, qu'il importait 
peu de savoir comment le spiral se conduisait sous Tinfluence de tem- 
pératures exceptionnelles, mais que ce que l'on avait besoin de con- 
naître, c'était comment il se comporterait dans un chronomètre et aux 
températures auxquelles un chronomètre est assujetti d'ordinaire, et 
qu'il était impossible de rien dire avant que des expériences faites avec 
soin et pendant un temps suffisamment long eussent prononcé. Le 
même correspondant ajoute que les spiraux en or employés il y quelque 
temps dans une assez large mesure ont été abandonnés, parce que leur 
élasticité n'était pas permanente, ce qui au bout de quelque temps 
altérait la marche du chronomètre. En ce qui regarde l'inoxydabilité 
du palladium, il cite un auteur d'après lequel ce métal est plus oxydable 
que l'argent et se ternit à l'air à la température ordinaire ; il rappelle 
la faculté qu*il possède d'absorber environ 900 fois son volume 
d'hydrogène, et se demande si un métal aussi poreux est bien propre 
à faire des spiraux; il craint aussi qu'allié à l'hydrogène il ne soit 
magnétique; enfin sa densité plus grande que celle de l'acier lui parait 
être, de même que pour l'or, une difficulté à son application dans les 
pièces portatives. 

M. Haswell répliqua par une lettre de H. Paillard, désireux d'infor- 
mer les lecteurs du Jùumai des propriétés spéciales de ses nouveaux 
spiraux^ en conséquence des idées erronées émises sur la question par 
H. Spiral d'Acier. H. Paillard écrit : 

c Malgré ce qu'avance l'auteur en cet article, le palladium est, avec 
le platine et l'or, un des métaux les moins oxydables ; certainement, 
avant que le spiral de palladium fût attaqué, toutes les pièces du mou- 
vement où il se trouverait seraient détruites. Les montres munies de 
ces spiraux ne risquent donc pas que la rouille vienne détruire leur 
régularité, comme il arrive souvent avec les spiraux d'acier. L'opinion 
que le palladium se ternit à l'air est suffisamment réfutée par les 
extraits suivants de deux autorités en chimie, qui montrent que, mal- 
gré son prix élevé, il a été employé dans la construction des instru- 
ments de précision simplement parce qu'il se ternit moins à l'air 
qu'aucun autre métal : < Le palladium est employé pour faire des 
c échelles et des limbes gradués dans les instruments de précision. II 
( présente l'avantage d'être aussi blanc que l'argent et de ne pas 
< noircir par les émanations sulfuriques. > (Pelouze et Frémy, Traité 
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de Chimie)... En ce qui concerne le réglage, l'expérience a montré 
jusqu'à présenties spiraux en palladium supérieurs aux spiraux d'a- 
cier. M. Th. Leroy, de Paris, m'écrit : 

c Je puis vous donner maintenant mon appréciation sur la valeur 
« des spiraux en alliage de palladium. Je les ai placés dans quelques 
chronomètres de. marine et voilà près d'une année qu'ils fonctionnent. 
De même que les spiraux d'acier, ils ont montré d'abord une accé- 
lération de marche qui m'a forcé d'attendre jusqu'à présent pour 
envoyer au concours les chronomètres qui en sont munis. Le concours 
commence le 1*' septembre et aussitôt qu'il sera terminé, je vous 
enverrai les résultats. Je puis cependant dire, dès à présent, qu'ils 
ont donné, aux températures extrêmes, beaucoup moins de retard 
que les spiraux d'acier. En tout cas, je considère que c'est un grand 
avantage d'avoir des spiraux inoxydables, d'une grande élasticité et 
offrant, dans mon opinion, une sécurité presque indéfinie. En un 
mot, je crois au succès de ces spiraux. » De plus, d'après les bulle- 
ns de quelques chronomètres de construction semblable, mais ayant 
les uns des spiraux d'acier et les autres des spiraux en palladium, et 
qui ont obtenu des certificats de première classe, vingt-quatre chrono- 
mètres munis de spiraux d'acier ont donné, à la température de 
lO® centig. 5, une avance moyenne de 4 seconde 38 sur la marche 
moyenne aux températures extrêmes de !<> et SI*' 8; tandis que seize 
chronomètres munis de spiraux en palladium ont donné pendant les 
mêmes observations une avance à la température moyenne 10"* 5 de 
sec. 39, montrant ainsi une différence de sec. 99 en faveur dès 
spiraux en palladium. On voit donc qu'avec ces spiraux les marches 
aux températures extrêmes et moyennes diffèrent moins qu'avec les 
spiraux d'acier. > 

M. Paillard compare ensuite les spiraux en palladium aux spiraux en 
or : « L'or ayant une plus grande densité que le palladium (or : 19,4 ; 
palladium ; 11,3), ces spiraux ont de ce côté un grand avantage sur 
ceux en or; de plus la dilatation et la perte de force élastique dans les 
spiraux en or sont telles que les balanciers ordinaires ne suffisent pas 
à les compenser. D'un autre côté, le palladium est un métal bien plus 
dur que l'or et certains de ses alliages peuvent être trempés et acquérir 
ainsi une élasticité aussi grande que celle du meilleur acier trempé.... 
L'écrivain qui qualifie le palladium de métal poreux ne l'a certainement 
pas vu lorsqu'il est travaillé, car il peut acquérir, de même que ses 
alliages, un grain aussi fin que le meilleur acier anglais. 
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c Le palladium sous forme de spiral n'est pas magnétique et, dans 

un chronomètre, il n'est pas dans des conditions qui lui permettent 
d'absorber de l'hydrogène. 

< Enfin, il est aisé de se convaincre, en étudiant les propriétés des 
métaux connus aujourd'hui, que le palladium est celui qui réunit les 
meilleures qualités pour produire un spiral donnant un bon réglage, 
pouvant, par suite de son inoxydabilité, être conservé indéfiniment, 
susceptible d'acquérir une grande élasticité et ayant un poids et une 
dilatation relatÎTenient insignifiants. » 

Hais, dans le même numéro où la lettre de M. Paillard était publiée, 
paraissait le résultat d'expériences faites en Angleterre par H. Webb, 
pour comparer les spiraux en palladium aux spiraux d'acier: c Je pris, 
dit H. Webb, une montre à ancre 3/4 platine ordinaire ayant un balan- 
cier en or et un spiral d'acier trempé de 1S tours et la réglai à la tem- 
pérature de l'atelier. Je la soumis alors à une température de 6* à 10** 
centig. pendant 13 heures, et ensuite dans l'étuve à une température de 
38<>, en notant soigneusement les résultats de chaque observation. Le 
spiral d'acier fut ensuite enlevé et un spiral de palladium de 13 tours 
et demi mis à sa place. 

«Je recommençai les observations aux mêmes températures que pour 
le spiral d'acier. 

« Les résultats calculés pour 24 heures furent les suivants : 

SPHAL. TBMPiBATSU. UREUA. BRBBim TOTALB. 



M. 8. M. 8. 

Acier trempé S* a 40* 

Dite 38» 



Palladium 40- + <> 20 ( _ ^ g^j 



4-0 54 ï g 
— 4 48 J 

Dite 38» — 5 { 

< Craignant qu'il n'y eût quelque erreur, je recommençai Tobserva^ 
tien avec le spiral en palladium, puis, remettant en place le spiral 
d'acier, j'observai de nouveau. Les résultats furent les mômes que ci- 
dessus. 

«N'étant pas encore satisfait, je pris une autre montre ayant aussi un 
balancier en or et l'éprouvai comme précédemment. Avec un spiral 
d'acier trempé et un spiral de palladium légèrement plus fort de lame 
les résultats furent les suivants : 

SPIRAL. TBXPÉKATURE. EIREDR. ERREUR TOTALE. 



H. 8. M. S. 

Acier trempé 7» a 4Î» + 48 { __ m . 

Dito 38» — 40- —4 46 

PaUadium 9«— 43«> +2 o 

Dito 38«> — 3 34 



I 

I -634 
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V Comme il n'est pas à supposer que les spiraux en palladium fussent 
tous les deux défectueux, je suis conduit à penser que le métal n'est 
pas supérieur en ce qui regarde la compensation; l'erreur dans les deux 
étant de plus de S minutes en 24 heures pour une différence d'environ 
30<> centig., ce qui n'est certainement pas une épreuve extrême. » 

Enfin, une dernière lettre de H. Paillard vient dissiper ce qu'il y avail 
d'obscur sur un certain point de la question. 

{La (in au prochain numéro,) 

A. Buisson. 

PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATEUER. 

Souder à Tor. 

Un abonné nous écrit : « J'ai à souder de petits anneaux en or sur des 
pièces de monnaie également en or, la soudure prend bien sur l'anneau 
et ne prend pas sur les pièces de monnaie. > 

Nous avons indiqué dans le Guide-Manuel, pages 75 et suivantes, 
comment se pratique le soudage à l'or; nous ne pouvons qu'ajouter : 
que lorqu'il n'y a pas réussite, cela doit tenir h l'une ou h. plusieurs des 
causes ci-dessous. 



Borax impur ou mal préparé ; 
Chauffe insuffisante ou mal conduite; 
Soudure trop forte pour le degré de chauffe; 
Enfin surface de la partie à souder mal décapée. 



Aimantation des montres 

Un abonné nous pose la question suivante : 

c J'ai à réparer en ce moment une très belle montre à ancre où toutes 
les pièces d'acier sans exception se trouvent aimantées et à tel poinl 
qu'on ne peut démonter la montre sans que les pièces se collent les unes 
aux autres ou aux brucelles. 

c J'ai cherché dans plusieurs ouvrages d'horlogerie des indications 
sur ce qu'il y avait h faire pour enlever l'aimantation et jusqu'à présent 
je n'ai rien trouvé. Soumettez-donc le cas à vos abonnés, car il m'est 
impossible d'obtenir une réparation sérieuse de la pièce en question, 
et ceux d'entr'eux qui se sont occupés du sujet, me fourniront, sans au- 
cun doute, le moyen de sortir d'embarras. 

c Je dois ajouter, que la montre appartient à un ingénieur qui tra- 
vaille dans les électro-aimant et qui par suite, fait des expériences k 
toute minute montre en main. » 

Nous donnerons la réponse dans le numéro prochain. 



Balancier. _£ chappement— OuUl . ricuithR Zts. 




Kaiar,Chronomàlrijat, XS"^Année. 



GEAHBRE STMDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

SèaMCê du 6 février i880 (i). 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. Foucher, doyen 
d'âge, assisté de M. Lioret, remplissant les fonctions de secrétaire. 

Membres présents: MM. A.-H. Rodanet, Brown, Cartier, Ecalle, 
Bd. Serin, Bocquet, Bergkammer, GoUin, Dupin-Varcnne, Foucher, 
Paul Gamier, Lioret, Moi*el, Redier, Margaine, Sandoz et Dumou- 
linnenf. 

Membres absents avec excuses : MM. E. Japy^^Brocot, Henry Lepaute, 
Réquier. 

M. FoQcber, dans une allocution très cordiale signale l'utilité des 
Chambres syndicales au point de vue du développement commercial 
et industriel de notre art. (I insiste sur ce fait que les rapports cons- 
tants d^hommes appartenant à une même industrie auront pour résultat 
d'éyiter les susceptibilités mesquines qui existent quelques fois entre 
confrères. 

Cette allocution est vivement applaudie. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé. 

L'ordre du jour établissant en premier lieu la constitution et la 
nomination du bureau delà Chambre, la séance est suspendue pendant 
quelques minutes, afin de permettre aux candidatures de se produire. 
On procède ensuite à Télection par scrutin secret. 

Les membres présents sont au nombre de dix-sept. 

Sont nommés membres du bureau pour l'année 1S80; 

Président : M. A.-H. Rodanet(13 voix); vice^prisidefUs : Uti. Brown 
(12 voix), Cartier (12 voix); seeréiairei : MM. Ecalle (15 voix). 
Ed. Serin (9 voix); trésorier: M. Dumoulinntuf (par acclamation). 

M. A.-H. Rodanet prend possession du fauteuil de la présidence; 

Il ouvre à nouveau la séance, assisté de MM. Brown et Cartier, vice- 
présidents, Ecalle et Serin, secrétaires. 

Dans une courte improvisation, M. A. -H. Rodanet, président, 
remercie la Chambre, au nom du nouveau bureau, de la confiance 

(i) Plusieurs passages de ce procë^verbal seront incompréhensibles poar la 
généralité des lecteurs. L'explication ne peut en être donnée qu'après la publi- 
cation du compte rendu de la séance générale du 29 janvier dernier. Ce compte 
reoda n'étant pas encore entre nos mains, Pexplication viendra à son heure. C. S. 
Mais 4880.— 282 3 
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qu'elle lui accorde en lui ayant donné ses suffrages» Il espère que 
nous poiiffops^ pe^ nfwis$ lé%^^f en gtftllda pertifl \m prdjets à 
l'élude. 

M. le Président termine son allocution en rappelant que M. Emile Japy , 
l'un des fondateurs du groupe syndical^, président pendant sept années, 
a adressé à chacun des membres de la Chambre une lettre très symptr 
thique, les priant de reporter leurs votes pour la présidence sur celui 
qu'ils jugeront le plus digne de remplir cette fonction. Il croit, dit-il, 
que la direction doit être nouvelle, mais il n'eu re$te pas moins dévoué 
h l'œuvre qu'il a commencée, et il se tient toujours à notre disposition 
avec tout le dévouement que chacun de nous lui conQait. 

M. le Président propose à la Chambre de donner à H. Emile Japy le 
titre de président honoraire. 

Une discussion s'engage à ce sujet, ta plus grande partie des mem* 
bres présents y prennent part. 

M. A.-H. Rodanet affirme que H. £. Japy acceptera avec plaisir ce 
titre honorifique de Président honoraire. 

A la suite de cette discussion, Tordre du jour suivant présenté par 
M. Ed. Brown est voté à l'unanimité. 

c La Chambre, désireuse de reconnaître les services rendus par son 
ex-président, M. Emile Japy, et lui donner un témoignage de son 
estime et de sa sympalhie, lui offre le titre de Président honoraire. » 

MM. A.-H. Bodanet et Rédier sont chargés de communiquer à 
M. Emile Japy l'ordre du jour voté par la Chambre. 
^M. Gustave Sandoz,* rappelant les services rendus à l'horlogerie par 
M. C. Saunier, propose que Tordre du jour, vèté en faveur de M. Emile 
Japy, soit également volé pour M. C. Saunier, ex-vice-président, mais 
avec le titra de vice-président honoraire. 

M. C. Saunier ne faisant pas partie actuellement de la Chambre et 

n'ayant pas été consulté sur l'opportunité de cette proposition, la 

Chambre la repousse par un vote. 

'^ M. Gustave Sandoz propose le nouvel ordre du (jour suivant, qui est 

adopté : 

« La Chambre, désireuse de témoigner toutes ses sympathies à son 
ancien vice-président, M. Saunier, et reconnaissant les services qu'il a 

rendus à Thorlogerie, charge MM. Paul Garnier, Oollin et Gustave 

Stndoz de lui exprimer le désir de la Chambre de le voir rentrer dans 

son sein. » 

M. le Président dépouille la correspondance. Il donne lecture d^ane 
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lettre dt U, Réqaier, par laquelle il adresse sa démission de membre 
de la Chambre. HM. A.-H. Rodanet et Ecalle sont chargés de faire une 
démarche près de M. Réquier, afin de le faire revenir sur sa détermi- 
nation. 

H. Lesage, ouvrier horloger, désireux de faire partie d'une société de 
MOîltirB mutuels» demande » par lettre, d^s renseignements à la 
Ghambt^. M. le Président est chargé de faire parvenir icette demande h 
H. Henriette^ membre du biureau d'une société de secours mutueU 
pour rhortogerie. 

fci Chsmlwe prooède ensuite à la nomination des commissions 
snivaBles : 

Commission d'organisation de la fête des réccMsapenses : MU« A.-H* 
Rodanet» £dL Brovm, Cartier, Margaine» Ecaile. 

Gontmission des prâK, jurj des récompenses : MM. Rédier» Gollin» 
BiDwn» Bjéquief , Hargaine^ Bocqnet, Lioret. 

M. GoUin insistepour ne pas figurer dans le jury des récompenses 
pour 1860. 

ConuBîssaires rapporteurs près le jury des récompenses a 

MM. Cartier, Dumoulifineuf, Ed. Serin. 

Gonfomément à la décision prise en assemblée ^générale, sont nom- 
més membres de la Commission chargée de la révision des statuts» 
MM. A,-H« Rodanet, M* Brown, Cartier, Paul Garnier», Rédii^r, Sandoz, 
Serin. 

Sont nommés arbitres pour le mois de février : MM. Lioret, Bocquet 
et Margaine. 

L'ordre du jour éjtant épuisé, la séance est levée à dix heures trois 
quarts. 

Le Secrétaire, Le Présidenï^ 

£d. Sjuun. a. -H. RoDAiîST. 



UMinCATION SE L'HEURE A PARIS. 

Les détails qui suivent ont été insérés dans la plupart des journaux 
quotidiens, et s'il est bon de les reproduire afin d'attirer l'attention 
publique sur l'essai actuel d'unification de Theure, nous devons faire 
remarquer tout de suite que la question n'est présentée ici que sous une 
de ses faces, et qu'elle demande et mérite d'être traitée avec de plus 
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complets développements ; œ que nous ferons dans un prochain ar- 
ticle. 

L'opération de l'unification de l'heure dans Paris » projetée depuis 
longtemps, vient d'entrer en pratique. 

i' Jusqu'à présent les horlogers et les autres personnes qui désiraient 
se procurer l'heure exacte étaient forcés d'aller à l'Observatoire, de là 
un grand déplacement se traduisant en somme par des frais. 

De plus comme entre les heures données par les diverses horloges de 
la ville il pouvait y avoir un écart plus ou moins grand, il en résultait 
de très graves inconvénients pour le public au point de vue de la poste, 
des départs des trains, etc. 

Pour remédier à cet état de choses l'administration de la ville vient 
de faire installer sur plusieurs points de Paris six horloges à secondes 
mises en communication électrique avec celle de l'Observatoire. La 
mise à l'heure, si Ton peut dire ainsi dans ce cas, se fait à chaque se- 
conde, et le plus grand écart entre chacune d'elles et l'horloge de l'Ob- 
servatoire marquant le temps moyen précis sous le méridien de Paris, 
ne peut atteindre que quelques centièmes de secondes. 

Les cadrans sont placés à hauteur d'homme et ont environ 20 centi- 
mètres de diamètre. 

Au-dessus est placée une plaque portant l'inscription suivante : 

yiLLB DB PABIS 

Unification de l'heure 
Centre horaire. 

Voici quelques détails sur l'installation et le fonctionnement de l'hor- 
loge principale placée à l'Observatoire. 

L'horloge proprement dite est installée dans une pièce des sous-sols 
de l'Observatoire, préparée tout exprès, de façon que le mouvement 
d'horlogerie se trouve à l'abri et des trépidations et des influences de 
l'atmosphère. A cette horloge est adapté un premier fil conducteur de 
l'électricité, lequel, passant par une ouverture pratiquée dans le soU va 
aboutir dans l'égout qui existe sous l'avenue de l'Observatoire. Là, 
ce premier fil, qui est d'assez grosse dimension, se divise en autant de 
fils secondaires que l'on veut installer de cadrans dans Paris. 

Chacun de ses fils suit la direction voulue, toujours en passant dans 
les égouts, et va correspondre à l'appareil du cadran destiné à marquer 
l'heure. Par ce moyen l'impulsion donnée par l'horloge maîtresse au fil 
principal est instantanément divisée en autant de mouvements secon<* 
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daires qu'il y a de fils» et cela avec une telle précision que si, dominant 
Paris, on pouvait voir en même temps les cadrans qui sont placés à la 
mairie du VI* arrondissementi à celle de la rue de la Banque et à i'é« 
gUse de la Trinité, on observerait que le mouvement d'aiguille de l'hor- 
loge de rObservatoire qui marque telle seconde est reproduit sur tous 
les cadrans à la fois» et cela à un quart de seconde près. 

Gomme Ton voit, le système adopté est bien simple» et si ce premier 
essai réussit» il sera facile d'adapter un nombre de fils suffisant pour 
assnrer le service de Funification de l'heure dans tous nos monuments 
et édifices municipaux. Ge système une fois perfectionné» une seule hor- 
loge munie de l'appareil électrique pourrait suffire pour donner l'heure 
dans des milliers d'endroits à la fois. 



LES SPIRAUX EN PALLADIUH. ^ 
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RiSITKt 
do divers artlolM sur Im aptraux en iMtlladiiim.l 

(SuiU. ~ Voir page 28). 

« 

Voici la lettre de M. Paillard i 

c L'expérience de M. Webb est parfaitement d'accord avec les résul- 
tats obtenus avec l'alliage de palladium. Ge qui a fait croire qu'il ne 
devait pas en être ainsi» c'est le rapport de M. Rigg qui a confondu les 
résultat^ donnés par le palladium pur avec ceux de Yaltiage de palla- 
dium. Le palladium pur avance relativement à l'acier de 40 secondes 
pour une élévation de température de 35* centig.» ce qui laisse encore 
un retard réel de S minutes et nécessite l'emploi d'un balancier com- 
pensateur. Le palladium pur ne peut pas donner de spiraux élastiques; 
pour obtenir de l'élasticité il a été nécessaire de faire un alliage» et les 
spiraux fabriqués avec cet alliage n'avancent pas par la chaleur relati- 
vement à l'acier. L'alliage de palladium employé pour nos spiraux perd 
par la chaleur un peu plus de force élastique que l'acier» mais la diffé- 
rence n'est pas assez grande pour nécessiter d'autres balanciers que les 
bahinciers compensateurs ordinaires. J'ai fait des spiraux qui perdaient 
moins que l'acier» mais ik ne sont pas aussi durs que ceux que j'em- 
ploie» et» tout bien considéré» je préfère ces derniers» car ils donnent 
de meilleurs résultats» ainsi qu'il a été dit déjà. > 
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Dans une communication ultérieure M. Paillard écrit: « Voici un filit 
qui prouve que, malgré leur dilatation et peut-être à cause d*dle, leé 
spiraux en palladium peuvent donner d'aussi brillants résultats que lèd 
spiraux d'acier. M. Th. Leroy, de Paris, û obtenu le premier prix ani 
concours des chronomètres du printemps dernier, à Paris, avec itil 
chronomètre mUnî d'un spiral en palladium. De J)lus, au concours qiri 
vient de se terminer, M. Leroy est encore premier, et, corfimé la fois 
précédente, avec un chronomètre ayant uii spiral en palladium. Bu fail 
digne de remarque, c'est que ces thronomètres avaient été auparavant 
munis de spiraux d'acier, et qu'ils avaient été Classés^ parmi les dèi^ 
niers. Les balanciers compensateurs étaient de forme ordinaire sahs 
auxiliaire. Ainsi, les spiraux en palladium ont paru deux fois aux con- 
cours des chronomètres et deux fois ils ont été les premiers. Gela ne 
nous surprend pas, car des chronomètres de poche avec des spiraux en 
palladium ont donné aux concours de TobserYStoire de Genève, les plus 
excellents résultats. > 

En somme, les spiraux en alliage de palladium paraissent se présen- 
ter à peu près sur la même ligne que les spiraux d'acier relativement à 
leurs propriétés élastiques. Nous pensons qu'avant dé letrt ^connaître 
une supériorité sur ces derniers, même sur la question de l'erreur aux 
températures extrêmes, une plus longue expérience est nécessaire. 

Mais une qualité précieuse et qu'on ne saurait trop estimer, leur est, 
dès à présent acquise, c*est leur inoxydâbilité. A. Buimon. 

EllUTA» 

Page 28, ligne 9, après ênceès remplacer le point pa^ unô virgule èi 
continuez la phrase en supprimant l'alinéa* 

Page 32, ligne 3, bu lieu de : pas supérieètren «..., lisez: pm supé-* 
rieur à Vader en ce.,,. Fin de la même lignô et «ODimeileemeiit de la 
suivante, au lieu de : dans tes deux étant.,., lisez: dans ks^ éeûM cn$ 
étant, etc. > 

DEUXIÈME LISTE DBS BRlTETg B'iNVBVTiOH 
BT CBATIinCATS D'ADDITIOir PAIS iW 18V0 (HOfUiOOSIUB) 

BRIBVSTS. 

Japy frhes et Compagnie (4 juin 1879), 131,030. — Machîhô SI sertir 
les pierres en rubis. 
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Cro9 et Denorus (3 juin 1579), 131,098. —Clef de montre spéciale 
ou remontoir universel. 

Mtltot (7 juin 1879), 131,115. — Système d'arrêt de l'éloîle et du 
limaçon des heures. 

Merle (14 juin 1879), 131,215. — Clef de montre h ajustement tour- 
nànl universel. 

Lafeuilk et Dudbaut (26 mai 1879), 131,223. — Compteur- pointeur 
indiquant les heures et lés miûiltes. 

Minart (17 juin 1879), 131,247. — Nouyellç disposition de calendrier 
perpétuel. 

Baluze (19 juin 1879), 131,293. — Échappement drculaire, baïan- 
dér, libre, ètd. 

(ÎMi7mtf< (16 mai 1879), 130,691. — Système d'êchappemettt i forcé 
Côirstanle, pour pendules, ëtô. ' 

Dardenne (19 niaiJ879), 130,732. — Transmission, paf fif, du mou- 
vement d'une horloge mère" à des cadrans à toutes distancés. 

Dietie (26.mai 1879), 130,877, — Mouvement de pendule. 

Personne (3 juin 1879), 130,922. — Calendrier électrique. 

Cornu (19 avril 1879), 130,927. — Mécanisme produisant un caril- 
lon dans les pendules, horloges, etc. 

BUmcheiti (30 mai 1879), 130,956. — Système de mouvement de 
pendule avec balancier. 

tEpéé (23 juin 1879) 131,336. — Échappement d'horlogerie à 
double roue. 

Duperrier fibX^Z juîrt 1879), 131,386. — Système perfectionna de 
mouvement d'horlogerie sans balancier à commande directe. 

Leroux (24 juin 1879), 131,408. — Système de barillet à ruban mé- 
trique. . 

Èoufipjtùi (25 jtritt 1879J, 131,411. -^Nôtïveaiix cadrans et aiguilles 
de montres, etc. 

Gibt (10 juillet 1879),. 131,638. — Montre mystérieuse économique 
à cylindre. 

ChaBreHn (16' juillet 1879), I31,1f73. -^ Mode d'attache des belîères 
pour montre à remontoir. 

Ht^ (lî Juillet 1879), 13'f ,788. — PerfeôtloMêments dan^ les însfru- 
ments de précision. 

Côtthi (Id jnîltet 1^9J, 131,824. — Remise à Fheure des horloges 
par Meétridté. 

Robert (19 juillet 1879), 131,826. — Perfectionnements aux [montres. 
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Lefebvre pb (19 juillet 1879), 131,843. — Remontage sans clef des 
pendules, cartels, etc. 

Duponchel et ^ocivin(26 juUlet 1879), 131 ,903. --Montre économique. 

Jodry (30 juillet 1879), 131,938. — Système de remontoir pour 
montre. 

Junghans (29 juillet 1879) 132,006. — Mécanisme de quantième per- 
pétuel. 

Liagrt (2 août 1879), 132,073. — Genre de loupe pour horlogers 
et bijoutiers. 

Duco(é (23 octobre 1879), 133,318. — Perfectionnements apportés à 
la sonnerie à râteau la rendant universelle. 

Bougekt (29 octobre 1879), 133,437. — Compteur montre à heure 
fixe avec mise il l'heure par le pendant. 

Botchkùs (31 octobre 1879), 133,478. — Perfectionnements aux 
horloges, etc. 

Ihueaux (4 novembre 1879), 133,502. — Perfectionnements dans 
rhorlogerie. 

Btneaud (S novembre 1879), 133,S37. — Système de réveille*matin 
h répétition. 

Dieite (8 novembre 1879), 133,577. —Système de réveil sans pompe. 

Buuer et Compagnie (8 novembre 1879) 133,582. — Système de re- 
montoir au pendant à bascule pour montres. 

Cresêier (17 novembre 1879), 133,625. — Montres à clef et à remon« 
toir perfectionnés, etc. 

Nicoud et TaiUard (19 novembre 1879), 133,688. — Hoiitre dite : la 
Moitaasienne. 

Immtsch (17 novembre 1879), 133,708. — Perfectionnement dans le 
mécanisme de sonnerie des pendules portatives. 

Frennelet (28 octobre 1879), 133,804. — Mouvement de pendule 
pour l'horlogerie. 

IGXRTIFIGAT8 B^ABDITION. 

Bedier {(l*r mars 1879), rattaché au brevet '[129,357. — Procédé 
d'unification de l'heure. 

Nemitx (3 mars 1879), rattaché au brevet j|122,987. ~ Cadran ma- 
gique lumineux. 

Broçot (25 mars 1879), au brevet 116,915. — - Disposition applicable 
à l'horlogerie apportant une amélioration à la suspension à ressort 
compteur pour le réglage des pendules. 
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Bcmlmann (8 avril 1879), au brevet 123,733* — Système [d'oiseau 
chantant réveille-matin. 

UBarm (19 avril 1879), au brevet ;i25,590. — Système d'enclique* 
tage des mouvements de pendules. 

Gumhurger-IAvy (8 mai 1879), rattaché au brevet 110,874. —Mo- 
teur économique rationnel^ système Gunzbui^er-Lévy. 

BbmcheUi (10 juin 1879), rattaché au brevet 130,956. — Système 
de mouvement de pendule avec balancier. 

Anquetin (17 juin 1879), rattaché ai brevet 12S,328. — Perfection- 
nements apportés aux montres il remontoir. 

BeecareUi (l«r Joillet 1879), rattaché au brevet 125,460. — Perfec- 
tionnements dans les mouvements d'horlogerie. 

François (26 septembre 1879), rattaché au brevet 128,652. — Ghro* 
QQmètre perfectionné. 



Cvmmniiiqiié ^r M. Ql TnuoH, laséBMW wû, ï^ntUm de TOiBM iadutriti &m kiiiMi 
d'ioTfliitioDp 96, bonlertrd Beanmardiais, à Parii • 



ASSEMBLÉE OËHËRALE 
du groupe syBdlcal de* fkbrtoants d'iiorioceria de Besançoii 

Skmeê du 17 jOÊWiêr 1880. 

La séance, tenue à la salle du Saint-Esprit^ est ouverte à huit heures 
trois quarts, sous la présidence de M. Gustave Femier, Vice-Président, 
assisté de M. Graa, trésorier. 

Étaient présents : MM. Femier, Graa, Bossy, Blanche, Floersheim, 
Haldy, Pescheloche de la Chambre syndicale. Un certain nombre de 
membres du groupe syndical avaient répondu à l'appel, entre autres 
MM. Bouttey, Hattemberger^ Favre-Heinrick, Cœur, Boillat, Eustache, 
Lesbros, Magdanel, Goste, Thomas, Perrelet, et les représentants de 
MM»«* Âdler et Petitjean, et celui de H. Rollier. 

Le Président commence par remercier les membres qui ont répondu 
à son invitation, car, dit-il, depuis quelque temps nous ne sommes plus 
guère habitués à l'exactitude, et cet été plusieurs séances n'ont pu être 
ouvertes, la réunion n'étant pas en nombre. II fait ensuite un rapide 
historique de l'association : 

Il y a trois ans, les fabricants d'horlogerie ont pensé avec raison 
qall était conforme à leurs intérêts de se syndiquer pour discuter en 
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conîrinih les affaires d'ititérêt général de l'horlogerie et préparer les 
solutions les plus favorables à sa prospérité. 

Lé groupe se constitua et la Chambre qu'il noftima choisi t'pouf Président 
M.Paul Chopard et pour secrétaire M: Victor Jearinéret. Ces Messieurs dé- 
]ifoySf ènt beaucoup dô zfele et d'actîvité pour préparer les trtivaux de la 
Chambre. Grâceàléurîritiafîveetât'ârdeurdespretdîersjôiirs,ta Chambre 
syndicale, pendant lesdeutpi*eûiî6feSËntiéi»s,fohcfîomiatfrès assidûment 
et étudia plusieurs questions fort importantes pour la fkbrique. La révistoîi 
des tarifs douaniers, lés mesufeâ à conseiller au GouVefne'ment pour âfrê- 
ter la fraude sur le remboursement ies droits â feltportâticm d^s ma- 
tières d'dr et d'Érgent, lâ question si utile des rénselgnertehfs côrniher- 
ciaux furent étudiées avec soiti et les résolutfdrts de là Chambré ffe 
tutient pas sans influeilce Sur celfefe de' l'administration. 

Les solutions données à ces questions et à d'autres d'un Ititêrêt séCOît- 
éftirê l'iDlil to*iéft «lé^aH gMHi {Irvfii de k f»brii[û^. ' 

Malheureusement cette période d'acfWfé fécfotîder ve éntà (Jtftfdeux 
ans. Au printemps de l'année dernière, le Président, absorbé de plus 
en plus par les soins de l'école d'horlogerie dont il est directeur, cessa 
tout à fait sa fabrication pavIioiUère* N'étaat plus fabricant, il ne se 
crut plus le droit de faire partie du groupe syndical et donna sa dé- 
mission de t^résîdènf. ta Ôhambre, bien à regret, dans Sa séance du 
2 mai 1879, dut se réçagnev à raocept^r. La. perte était d'autant plus 
sensible que le secrétaire crut devoir aussi se retirer, et le bi^reai^ se 
trouva d^Ëulant plus dé^rganis^ que Vnti des Vîce-pr&fdents,'M. Bi- 
'chet, se démît ëùssî dé ses fonctions. 

Les débris du bureau, représentés par un des vice-p résidents et plâr 
le Trésorier,'cfoièhi être l'organe du sentimeût géiiéral en rendant hau- 
tement hommage au zèle et au dévouement de leurs cottëgues' démis- 
sionnaires et amc services retidus par eut à l*âssocîafîon. Ils proposent 
donc â rassemblée de voter des remercîments à ces regrettés collègue^. 

Cette toolîan est couterte par l'approbation générale et ïes" retfierd- 
ments votés à l'unanimité. 

' Prôpôsitîôû est faite alors à l'as^sembléef de passer ati toté pouf la 
ïiomiuatiofl dé huit mémbrérf de la Chambre eu remplaééfUetit 'dfe 
MM. Ohopai*d, Bichet, Fernîer, V. Jeanuerét, Bossy, Gruet, Renaud et 
thiCîdt qui sont ou démissionnaifeàou arrivés au terme dé feuf mandat 

4 

Le scrutin donne les résultats suivants {* 

' » ». 

' îtM. fioUttey, iS suffrages; — flàttembërg, Ig;*— Féruief; Ï6y — 
ftôssy pôrè, i^; ^ ravfe^&eîuricll:, f î; ^ M6nfej;ii; - Boillàt, tl ; 
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Cœur, H ; — Eustâche, 10; — Lesbro», 8 ;*-^ Magdaii'ei; 7 ; ^ Bwb^ 
fils, 6, •' , 

* En conséquence, MM. Bottltéy,| Hattembergtgf , ïfettiîef, Bossy père, 
Fayre-Heinrick, Mourey, Boillal éi CoBni* éont tiomméÉ membres de It 
CSiàmbfe. SI Quelque vacance se ptadulsatt par suite de ndn^aecepfa tien» 
démission ou autre motif, les penonnes àtanl obtenu le pks do tohi 
après les éhxs Iseraient, dans TordNre dès Voix obtenues^ priées d'ad* 

(fiepter le sîège racatrt. 

La Chambre, se tmtivémt an complet^ est priée dd ponrsiiivt^ le pro^ 
fgmnm^ de la rênnibn et de pi^océdér à l'étection de son bnreàu. Mais, 
M. Bonttey faisant obsenref qu'uA (Vu dent des membres éhis n'éum 
p9ts prisef^, il était pks eonfcnable dé les prérenir él dé remettre Vé& 
iectfon si jmpe)*tant^ Ai bureau h urn séanee altërieate, son wisy feà* 
eotttt^nt rasséiititnent généra), ésl adoptée 

Il est alors contenii que la Ghafiabre syddieale se rénnira teiaeitredi 
21 courant, à hait heures un quarts t TÉcole d'berlègerie^ pour \m no* 
ininatSon du bttréau. 

La séance est levée à dix heures et detiiie^ 

Le Viee - Pfé^éefit\ 
G. FstnnsH. ' 



Séance de la Chambre du 21 janvier i880. 

La séance est ouverte à huit heures trois quarts par le Vice-Président 
H. Gustave Ferniel*, assisté de M. Oraâ^ Trésorier, et de M, A. Haldy 
remplissant les fonctions de Secrétaire. 

Membres présents; MM, Bouttey, Paul; Bossy, Boîllat, Chauvelot, 
Coeur, Dodant, t'avre Heinrîck, Flœrshéim, Haftemberg, Pescheloçhe, 
Stercky. 

Absent excusé : M, Blanche. 

Absents non-excusés : MM..Berg|er, Montandon, Lesbros, Syïvanl, 
Ticier, 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance ; H est 
mis aux voîx et adopté. ■ 

M.. le Vice-Président prie. ensuite les membres . présents de vouloir 
bien procéder à réiectîon du bureau, au scrutin secret: ce qui, donne le 
résultat suivant; sur 14 votants sont nommés; 

/Vé»ttfen#,M.BoutteyP.(lâvoix); Vice-Président, M.G.Fernrer(l^voîx7; 
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Vi^préfideni^ M. Bossy (11 voix); Secrétaire, M. Stercky (7 voix); Secri^ 
taire-adjoint, M. Bergier (7 voix); Trieorier, H. Haldy (6 voix). 

M. Pescheloche obtient 6 voix pour les fonctions de Secrétaire^tdjoint, 
en cas de non acceptation de M. Bergier. 

M. Bouttey prend le fauteuil de la présidence assisté du nouveau bu- 
reau, et donne lecture d'une lettre de M. le Sénateur Maire de la ville, 
demandant la nomination de deux délégués, qui devront se mettre ea 
rapport avec la commission d'organisation du cMcours régional de 
1880 ; MM. Cœur et Flœrsheim sont désignés à la majorité. 

Il est donné également lecture d'une lettre de M» le Président de la 
chambre de commerce, sollicitant des adhésions pour l'exposition de 
Melbourne ; M. Baldy exprime le désir de voir donner connaissance da 
règlement à tonte Thorlogerie biscmtine, par la voie des journaux et 
l'envoi d'une circulaire à tous les membres du groupe syndical. La pro 
position est adoptée, puis M. Graa, trésorier sortant, rend compte de 
sa .gestion pendant l'exercice 1879. 

Après avoir fixé la prochaine réunion du bureau au 6 février* La 
séance est levée à dix heures et demie. 

Le Seeriiaire, Le Prieideni, 

Stibgkt. P» Bouttit. 



CHAMBRE STNDICAU DE L'HORLOGERIE DE LTON. 
AuenilMêghikiih du K janvier iîSO. 

La séance est ouverte à 3 heures par M. Verrière, Président, assisté 
de MM. Curé, Vice-Président, Hemmel, Secrétaire et L. Veyret, Tré- 
sorier. 

Membres présents: MM. Verrière, Curé, Veyret, Hemmel, Ghataigner, 
Carrier, Biguenet, Beau. 

Se sont excusés : MM. Wegelin, Perret, Petelin, Bems-Fouillet. 

Membres adhérents présents : MM. . Gusin, Cyrille Veyret, Gillonna, 
Barbe, Ferdinand Devers, Rostaing, Barrai, Dédomioici,. Alexandre 
Veyret. 

Le procès-verbal de hi dernière assemblée générale est lu et adopté* 

Le Président donne la parole au Secrétaire pour qu'il donne connais- 
sance des travaux de la Chambre pendant l'année 1879. 
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Le Secrétaire donne d*abord connaissance des conditions dans les- 
quelles a été loué le local qu'occupe la Chambre syndicale et ensuite 
d'une pétition adressée à M; le Préfet du Rhône/le priant de fiiire mettre 
l'entretien et la fourniture des horloges monumentales et autres de 
la YiUe de Lyon au concours ou en adjudication, comme cela se faisait 
anciennement, afin que tous les horlogers aient droit de concourir ou de 

soumissionner. Latlhambre n'a pas encore pu obtenir ce résultat désiré, 
mais elle renouTellera sa demande jusqu'à ce qu'elle l'obtienne. 

Elle a fait connaître son existence à divers tribunaux qui lui ont en- 
Toyé des affaires d'arbitrage. 

Elle a reçu de M. Glandins Saunier, an beau traité d'horlogerie relié 
avec luxe et qui sera donné au nom de la Chambre à l'ouvrier ou 
apprenti le plus méritant, à notre prochain concours d'horlogerie. 

La Chambre a décidé la formation d'un registre sur lequel seront in- 
scrits les noms des personnes interdites et autres, à qui on ne peut 
ouvrir un crédit sans s'exposer à des perles. Il pourra être consulté 
par tons les manbres adhérents de la Chambre. 

Elle a oj^nisé un banquet annuel qui à réuni 44 de ses membres, le 
succès a été complet chacun s'est promis de renouveler cette fête de fa* 
mille. 

La Chambre s'est principalement occupée du concours d'horlogerie 
qu'elle a ouvert dès le commencement de Tannée et pour lequel elle a 
reçu de très beaux prix. Citons entre autres celui de la Chambre syn- 
dicale de Paris et ceux de M. Japy, son président. 

La Chambre vote à l'unanimité des remerciements aux donateurs. 

Elle a trouvé dans son sein quelques membres généreux qui lui ont 
fait des dons d'une certaine valeur comme on l'a vu sur le programme 
du concours. 

Quelques horlogers ont déjà envoyé leur demande d'admission. Es- 
pérons que les concurrents seront nombreux et qu'il en ressortira de 
beaux travaux. 

La Chambre se compose actuellement de 70 membres. C'est un beau 
succès pour une première année d'existence. 

Sur la proposition de M. Hemmel il est décidé à l'unanimité, moins 
une voix, que chaque membre adhérent recevra le journal la Revue chro- 
mmèiirique sur lequel sera inséré le compte-rendu des réunions men-*' 
suelles de la Chambre et des Assemblées générales. 

M. le Préaident donne la parole à M. Veyret, Trésorier» pour la lec' 
ture du compte*rendu financier. 



Vp$si^^r^. ~ I# Société comj^aît «n jl^$ mm))rp3, 

. . g3 ofit fsiyé la ca(^s«4ipA ratière « ^ ^ , , , • » * fr. 636 »» 
- 4 oui p^yé le i^f sen^estre ,.,•,.., t •• . 24 >> 

5 n'pAt encore rieii versé. — Sur 8 nouveaux 
adhérents pour 1880 

5 ont versé la cotisation totale 60 > » 

1 a vereé le !•' semestre 6 >» 

Total égal au débit de la caisse. 786 » » 

Le crédit de la caisse accuse pour 

Paiement de diverses factures. .... 467 80 

Location de la salle 0(^ »» r .q- ^q- 

Frais de premièœ tnstaUation» d'ent 
fiftifiBeiOMt» etc. < . * * <i ^ . • . • 140 9» 

Reftie en caisse* 8i& SO 

. Quant aux sommes h recouvrer et dont les noms des sociétaires 
figurent au procès-verbal, je pense qu'un simple avis de }IL.\e Président 
suffira pour que ces cotisations rentrent. 

Le$ comptes présentés par M. le Trésorier sont approuvés à ^unanimité. 

M^ le Président donne connaissance d'une proposition de M. Jannot. 
L'assemblée décide qu'elle sera étudiée par la Chambre. 
. Il est ensuite procédé au vote secret pour le renouvellement intégral 
cle9 15 menibr^s de la Chambre conformément aux statuts. 

Les .résultats dé ces voles sont les suivants : MM. Verrière 16, Curé 
16, Barbe 16, Hemmel 15, Biguenet 15, Denis-Kouillet 14, Wegelin 14, 
Desvigne ^4^ Carrier 13, Dupin 13;Petetin 13, RevoUon 11, Rabatel il, 
Drevons 10, Barrai 10. 

En conséquence ces 15 membres sont nommiés membres de là Cham- 
bre pour une année* 

Viennent ensuite MM. Chataigner 9, Massard 9, Beau 8, L. Veyret 6, 
l^Qussialie 6, Baud 6. 

Il est décidé que les réunions mensuelles continueront d'avoir lieu 
tous les premiers mercredis du mois h 7 heures du soir. 

Sur la demande de plusieurs horlogers qui désireraient que Ton pro- 
rogeât l'époque du concours pour leur donner le temps suffisant d'éta- 
blir leurs travaux, a Tunanimité Ton décide que Tépoque sera remise 
au 31 août. 

L'ordre dujour étant épuisé, la séance est levéeà5heures trois quarts. 

Le Pmident, LeJSficréiaîre, 

VBAEliRB. Ë. HjUUCKL. 



• 
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PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATELIER, 

t ' ... . 

t 

- PérmeUeirmûi de signaler aux horlogers remploi de Celluloïd blanc» 
imitant Fivoire, pour remplacer, et très agréablement, la feuille de pa« 
pier Uaiio paor k tmvail iur rétabli. 

. Lorsqu'il tst sali ou le iMltoie très fteilement avec ua linge et uii 
peu d'alcool, et si par un long usage il vient à perdre son poli^ on le 
]m redoima avec de la terre pourfie et de l'huile. 

J'ai troift élablts qui es sont pourvus el je m*en trouve très bien, 
aîQsi.qiie les fflunes gens x|ae j'ocoope* Une précaution est à prendre; 
c'est de ne pas laisser tomber de feu dessus, parce qu'il brftle avee 
assez de facilité, quoique s'éteignant rapidement. 

On peut s'en proeurer à la Swsiélidu CeUuhU^ rue des Petlts-Bdtels, 
N^ 9. Les plaque» ont 80 centimètres de largeur et se coupent à la 
longueur que l'on désire; leur épaisseur est de 3 millimètres. 

Perrineau-Lafitte, 

Horloger. 

L'abondance des matières nous oblige à renvoyer Tutlole ÛéfcrimemMi&n de 
VamfiTi av pro^ia mrméro. • > 



■T-! 
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Appareils électriques servant & découvrir les paille^ dans le fer» 
& déterminer le degré de trempe d'un acier. 

L'idée de cet appareil, d(Wi nous ignorons eacare la valeur pratiqua, 
appartient it M. Qerring, ingénieur des mines dAmériqoe. £Ua nous 
parait en tout cas fort ingénieuse, car l'auteur se propose d'employer le 
magnétisme à plonger ses yeux da^s Tintériewr des barres de fer et de 
se rendre compte de Tétat d'agrégation des molécules, Oa ne saurait 
exag^er l'importiinçe des services que cette, iaveation est appelée è 
rendre, si e^e peut, d'une laçon simple, être appliquée k déterminer 
l'ét^des, easieu4j}es locomotives, qu'on est jusqu'il présent réduite 
faire sonner. 
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Mais il faut pour cela que son efficacité soil sérieusement établie par 
des expériences précises. 

Quoi qu'il en soit, H. Herring pense qu'une aiguille de boussole peut 
déterminer l'état magnétique des tranches de la barre ; comme cet état 
magnétique dépend évidemment dans les choses égales de l'état d'agré- 
gation du métal, la prétention de M. Herring n'a rien d'absurde ni d'exa- 
géré. 

Il reste à savoir si ces modifications sont telles qu'elles puissent se 
manifester au dehors par une action quelconque sur l'aiguille ai- 
mantée. 

Le profeseeur Wattenhoffen, de Prague, vient d'imaginer un appareil 
analogue pour déterminer le degré de trempe reçu par un barreau d'à* ^ 

cler, en évaluant la force coercitive que lui donne un couvant connu, cir- 
culant pendant un temps déterminé dans une hélice au milieu de la- 
quelle on l'a placé. 

Quand nous aurons plus de détails sur le mode d'opérations et sur les 
résultats obtenus, nous reviendrons sur cette invention. 



Ua« horloge oompliqvée. 

On lit dans plusieurs journaux : 

€ Un horloger de la Ghaux-de-Fonds vient d'envoyer k l'exposi- 
tion industrielle actuellement ouverte dans cette localité une pendule 
astronomique d'un travail remarquable. Cet ingénieux mécanisme 
œuvre de patience et de savoir, montre l'heure, la minute, la seconde 
et la demi-seconde, les sept jours de la semaine avec leurs planètes, le 
quantième, les décades, les douze mois avec les signes du zodiaque, le 
nombre de jours de chaque mois, l'équation solaire, les phases de la 
lune, le système solaire, les heures du lever et du coucher du soleil, les 
qaatre saisons avec les équinoxes et les solstices. Sur le chiiFre YI du 
cadran se trouve un thermomètre Réaumur et centigrade, et le pendule 
est un baromètre holostérique. Enfin, après chaque heure, elle joue un 
air de musique qui peut varier huit fois, et se remonte à droite. • 

Il est probable que l'horloge ci-dessus expliquée ne manque pas de 
mérite, mais les horloges compliquées ne sont plus choses nouvelles. 
Ce qu'il eût été bon de faire connaître ici, c'est si les effets multiples de 
cette dernière, en regard de ses devancières, sont obtenus par des dis- 
positions mécaniques plus simples ou plus sûres. 



UNE EXPLICATION NÉCESSAIRE. 



ÉTUDES RÉTROSPBCnVBS. 

Notre Chambre syndicale vient de faire un Président et un Vice-Pré- 
sident honoraires; l'un sur sa demande de retraite» l'autre parce qu'il 
est tombé sous le coup d'une déloyale intrigue aux dernières élections. 

Ce dernier c'est nous. 

L*honorariat nous est décerné pour services rendus à la Chambre. 
Puisqu'on veut bien reconnaître que nous lui avons été de quelque uti- 
lité, il nous sera bien permis, en face des faits qui se sont accomplis, 
d'énoncer ici, du moins en partie, en quoi ces services consistent et 
pourquoi notre rôle est changé. 

Ce sera d'ailleurs notre dernier mot h nos collègues les adhérents, à 
moins que, contre notre désir, on ne nous amène à redevenir militant. 

A l'origine, la Chambre eut une naissance assez laborieuse; elle ne 
venait pas à bout de se constituer. C'est alors que nous lui appor- 
tâmes notre concours en même temps que celui d'une trentaine de 
membres de l'ancienne Société des horlogers, et qu'elle fut fondée. 
Qu'on relise nos anciens procès-verbaux et on y trouvera la preuve 
qu'aucun, parmi ses membres, ne lui a apporté une somme de travail 
égale à celle que nous lui avons consacrée; tant pour la rédaction, la 
discussion de ses statuts, que pour l'accomplissement des travaux des 
diverses commissions. 

Sur les 21 membres qui la composaient, les deux tiers appartenaient 
à l'industrie de Ta pendule; et comme il est convenu qu'une Chambre 
syndicale représente bien plus les intérêts du commerce que la science 
et l'instruction technique, la situation particulière de M. £. Japy, re- 
présentant des grandes fabriques de la Franche-Comté, le désignait 
pour la présidence. On nous fit l'honneur, ainsi qu'à notre ami et bien 
regretté collègue Achille Brocot, de nous nommer Vice-Président, et, 
pendant six années consécutives, nous avons été réélu à une majorité 
presque absolue. 

Dans cette honorable fonction, que nous avons la conscience d'avoir 
toujours accomplie avec dévouement, nous avions moins le don de 
plaire que notre président, et il y avait pour cela deux raisons princi- 
pales : nous nous étions donné la peine d'étudier le statut fondamental, 
sachant que son inobservation amène le trouble dans les discussions 

Atril 4880.— 283 
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et les décisions, et nous tenions la main à l'application stricte du règle- 
ment; application qui était faite, du moins c'est notre opinion, avec 
peut-être un peu de laisser-aller, ou, si Ton veut, à la bon-enfant; la 
seconde c'est que Tordre du jour de la plupart des séances que nous 
avons eu à diriger était ou vide ou aride et que nous étions avertis trop 
tard pour pouvoir remédier à celte pénurie de l'ordre du jour. 

Que Ton veuille bien prendre la peine de relire nos procès-verbaux, 
on y trouvera la preuve que le plus grand nombre des propositions 
réalisées, ou simplement renouvelées depuis, et quelques-unes tout 
récemment, comme : récompenses k décerner aux ouvriers; conférences 
à ouvrir; préparation de sujets à soumettre à l'étude dans les séances 
peu occupées; création d'ateliers de perfectionnements ou d'écoles; orga- 
nisation de cours (et antérieurement avec l'aide des associations philo- 
technique ou polytechnique), etc., etc., est dû à notre initiative person- 
nelle. Si on nous demande pourquoi, pour le plus grand nombre, nos 
propositions n'ont pas abouti plus tôt ou ont été enterrées, nous ferons 
connaître la cause, plus ou moins occulte, qui a paralysé nos efforts. 

C'est de bien vieille date que nous demandons qu'on accomplisse 
VŒuvre urgente (voir le numéro de janvier dernier). Il nous est facile 
d'établir, par les publications que nous avons faites, et que sous quel- 
que temps nous réunirons en brochure, que depuis trente ans nous 
demandons la création de centres d'instruction techniques. Que nous 
avons organisé le premier des conférences sur l'horlogerie, que tout 
indiquait devoir être fort suivies et qui ne sont tombées que parce 
qu'aucun de nos collègues, sauf Henri Robert père, n*a tenu les pro-» 
messes de concours qu'il nous avait faites. Enfin, que sur les sujets 
d'instruction professionnelle, etc., nous avons émis et popularisé plu- 
sieurs idées et leurs moyens d'application que plus d'un cherche II faire 
siennes et à endosser aujourd'hui. 

Un seul fait à l'appui. 

En 1861, durant la brillante exposition universelle d'horlogerie qui 
eut lieu à Besançon, Secrétaire du Jury nous eûmes l'occasion de déve- 
lopper, devant quelques-uns de ses membres, nos opinions personnelles 
quant à l'organisation de l'Ecole d'horlogerie que la municipalité se 
proposait de fonder. On en parla au dehors et alors (comme depuis à 
propos du projet d'école dont nous allons parler), il se trouva quelqu'un 
pour dénigrer, et le système qu41 ne connaissait pas, et celui qui l'avait 
conçu et qu'il dénonçait comme, d'ores et déjà, Directeur postulant. Le 
propos était si manifestement bête qu'il tomba de lui-même, ma s le 
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dégoût nous prit et nous ne nous occupâmes plus de cette affaire, ni du 
mémoire que nous nous proposions d'adresser à la municipalité. 

Cette digression ne nous a pas écarté de notre point de départ : 
l'Ecole d'horlogerie. 

C'est à la demande de notre Président, et après avoir, à plusieurs 
reprises, appelé son attention sur le sujet que nous rédigeâmes le projet 
d'école et de souscription, tel qu'il a été publié dans la Revue chrono- 
métrique. Ce projet, il faut qu'on n'oublie pas qu'il n'a été fait que pour 
servir de motif, de base à la souscription. Nous n'avons demandé 
l'adoption qu'en principe et réservé la révision définitive. 

Il s'appuie sur deux idées absolument neuves. A-t-on prouvé qu'elles 
ne le sont pas ou qu'elles sont inapplicables? Non. Jamais on ne nous 
a proposé de le discuter à fond et sérieusement. 

Quant à la souscription elle fut combattue par quelques-uns très for- 
tement; on déclara que nom ne connatmons pas ks horlogers, que nous 
nous faisions de singulières illusions, qu'on trouverait à peine 3,000 à 
4,000 francs, etc. Hardiment nous affirmâmes qu'en quelques semaines 
on en trouverait trois ou quatre fois autant. L'événement ayant justifié 
nos prévisions, les opposants se rejetèrent sur l'insuffisance de la 
sonmie et proposèrent de rendre l'argent aux souscripteurs. Nous nous 
élevâmes énergiquement contre une telle proposition, en demandant 
que la Chambre affirmât de nouveau son inflexible volonté d'achever 
son œuvre. C'était du reste le seul moyen pour qu'elle pût arriver à bien. 

Peut-être dans ces discussions avons-nous apporté quelque raideur, 
un peu d'âpreté, dont plus d'un de nos estimables collègues nous a 
gardé rancune, et elle dure encore. Pourquoi n'ont-ils pas compris 
qu'il n'y avait là aucune hostilité personnelle et que nous n'étions 
animé que de l'ardent désir de voir réussir une œuvre d'immense intérêt 
pour notre industrie; qu'il était démontré pour nous que la souscrip- 
tion, bien menée, pouvait produire trois et quatre fois plus qu'elle n'a 
donné et qu'il fallait l'épuiser avant de recourir à d'autres moyens. 
Qq^'enfin, on pouvait bien excuser chez nous une pointe d'irritation, car 
il était manifeste que nous rencontrions sans cesse une résistance 
occulte et comme une crainte de voir la Chambre subir l'influence 
d'idées dont l'application aurait pu échapper h un petit groupe. Le 
temps se chargera, et s'est déjà chargé en partie, de démontrer la jus- 
tesse de nos prévisions. Il nous est permis aujourd'hui, et entre plu- 
sjueurs, d'en fournir une preuve. 

Notre projet d'école> que très peu de nos collègues ont lu sans parti 
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pris, avait attiré l'attention de plusieurs hommes sérieux qui en ont 
publié des résumés, des appréciations. Il en fut question dans un éta- 
blissement d'instruction auquel s'intéresse un riche financier, et de là 
lui vint la patriotique intention de consacrer 100,000 francs à l'érection 
d'une école d'horlogerie. 

On nous fit l'honneur, mais sous la promesse du secret le plus 
absolu, de nous consulter. La personne intermédiaire, parfaitement au 
courant de toutes les choses de l'horlogerie, témoignait une confiance 
très limitée dans le concours de la Chambre : elle s'effrayait d'une 
direction dont elle ne voyait pas la boussole ; du peu de consistance 
des projets et des discussions, etc. Nous cherchâmes à dissiper ses ap- 
préhensions en faisant valoir toutes les bonnes intentions et les capa- 
cités de nos collègues, et nous la priâmes de ne pas précipiter son 
jugement. 

Esclave de noire parole donnée et connaissant les motifs de la sourde 
hostilité que nous avons toujours rencontrée, que pouvions-nous faire? 
essayer de former dans la Chambre un groupe solide et pouvant domi- 
ner la situation, et c'est ce que nous tentâmes en déposant la proposi- 
tion suivante : 

(( Que la Chambre affirme son inébranlable volonté de créer une 
école, et que pour arriver plus promptement à son but elle constitue 
une commission de 12 membres choisis, avec le plus grand soin, parmi 
les capacités les plus aptes à mener l'entreprise à bien. Commission 
composée de 3 fabricants de pendules, 3 fabricants de montres, 3 hor- 
logers ayant beaucoup pratiqué les réparations et le réglage, et, enfin, 
3 représentants de renseignement théorique et de la comptabilité. > 

Nous demandâmes que cette commission d'initiative et d'exécution 
eût tout pouvoir, mais fonctionnât au nom de la Chambre, dont l'en- 
semble eût eu toute la gloire des succès réalisés. Nous fîmes valoir que 
l'on créait ainsi un instrument rationnel et énergique, et qu'avec lui on 
évitait l'inconvénient d'obliger les hommes les plus aptes à traiter une 
question et qui l'ont élucidée, étudiée et débattue entre eux, à soumet- 
tre leurs conclusions k des hommes qui n*ayant ni étudié ni approfondi 
ces questions, ne peuvent soulever que de stériles discussions, et font 
échouer parfois les projets les mieux préparés. 

Notre proposition fut repoussée. 

Comprenant combien nous faisait une situation difficile la discrétion 
à laquelle nous étions obligé, nous revînmes trois fois à la charge, et, 
en outre des arguments déjà présentés plus haut, nous fîmes valoir que 
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la nomination de la commission dans les conditions spécifiées, en affir- 
mant la Tolonté arrêtée de la Chambre, donnerait plus d'unité et d'é- 
nergie au mouvement de la souscription, et que la confiance qui en 
résulterait amènerait des résultats pécuniers importants. Enfin, nous 
demandâmes quels inconvénients pouvait offrir la nomination d'une 
telle commission? aucun évidemment, et nous adjurâmes nos collègues 
de prêter une sérieuse attention à notre proposition qui avait une im- 
portance qu'ils ne soupçonnaient pas. 

< Quand un homme, avons-nous dit en terminant» qui depuis 30 ans 
a tout sacrifié aux progrès de l'horlogerie, qui n'est plus un jeune 
homme susceptible d'engouement ou d'entratnement, vient vous dire : 
< Faites cette chose que je vous demande, si facile, si conforme à lln* 
térêt de l'institution que vous voulez créer, et vous trouverez l'argent 
qui vous est nécessaire et plus que vous ne supposez. Quand je vous 
affirme, quand je vous répète cela, vous devez me croire, parce que si 
j'affirme c'est que je suis sûr de ce que j'avance, parce que si je le 
répète c'est que j'ai des preuves que mon affirmation, si précise* ne sera 
pas démentie, i 

Rien n'y fit; notre proposition fut à peine effleurée, puis repoussée, 
comme nous l'avons dit, et devant ces deux objections vraiment trop 
nidves pour masquer les motifs véritables : La commission serait trop 
nombreuse et difficile à manier,... avaient dit les uns; nous, les 
hommes pratiques^ avaient dit les autres, nous ne donnons pas dans une 
pareille illusion de croire que la souscription ouverte procurera de 
fortes sommes. On passa à l'ordre du jour. 

Le résultat ne se fit pas attendre. On nous informa peu de temps 
après que les 100,000 francs avaient reçu une destination nouvelle. 

Et voilà pourquoi nous n'avons pas encore à Paris une Ecole d'horlo- 
gerie digne d'une pareille cité. G. Saumeb. 

{A tuivrê.) 
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Séance du 5 mars 1880. 

La séance est ouverte h huit heures et demie, par M. A.-H. Rodanet, 
président, assisté de MM. Cartier et Brown, vice-présidents, MH. Ecalle 
et Serin^ secrétaires. 

Membres présents: MM. Rodanet, Cartier, Brown, Ecalle, Serin, 
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Dumottlinneuf» Sandoz^ Foucher, Bergkaouner, Margaine» Bocqaet, 
Paul Garnier, Rédier et Lioret. 
Membres absents i MM« lapy^ Brocot et Dupin*Varenne. 
Se sont excusés : HM« Gollin, Henry Lepaute^ Requier et MoreL 
Ui le Président annonce à la Chambre que par suite de démarches 
faites au nom de la Chambre» par HH* A-H. Rodanet et Ëcalle» M. Re- 
quier retire sa démission. 

Membres adhérents présents : MM. Gadot, Rizzoli « Lefebvre fils« 
Edouard Lefebyre, Peignard» Drugeon> Gay et Hour« 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après une 
rectification demandée par M. Cartier. Par erreur le nom de M» Mar- 
gaine figure à la place de celui de M. Cartier^ parmi les arbitres du 
mois de fénier^ 

M. le Président dépouille la correspondance, il donne lecture d'une 
lettre de M. Lioret relative aux concours de cette année. M. Lefebvre 
fils adresse h la Chambre deux demandes pour les concours d'ouvriers. 
M. Benoît, directeur de l'école de Cluses informe M. le Président qu'il 
se tient à son entière disposition pour lui communiquer tous les rensei- 
gnements utiles à la fondation d'une école d'horlogerie; il annonce en 
môme temps que le concours de l'École de Cluses est fixé pour cette 
année h la fin du mois d'août. 

M. le Président distribue aux membres présents une brochure finan- 
cière, publiée par M. Mazaros, et qui lui a été adressée en sa qualité de 
président. 

MM. Â.-H. Rodanet et Redier, chargés de communiquer ft M. Japy 
Tordre du jour le concernant et voté h la dernière séance, annoncent à 
la Chambre que M. Japy accepte avec reconnaissance l'offre de la pré- 
sidence honoraire. Il a prié ces Messieurs d'exprimer à la Chambre ses 
plus vifs remerciements. En conséquence, M. le Président proposé de 
mettre h l'ordre du jour de la prochaine assemblée générale la présen* 
tation de M. Japy comme président honoraire de notre syndicat. 
La Chambre adopte cette proposition h l'unanimité. 
A la suite d'explications données par MM. Sandoz et Paul Garnier, 
relatives aux démarches qu'ils ont fait auprès de M. Saunier, l'ordre 
du jour suivant est voté è l'unanimité: 

< La Chambre, désirant reconnaître les services rendus à l'horlogerie 
par son ex-vice-président M. Claudius Saunier et lui donner un témoi- 
gnage d'estime et de sympathie, propose de le présenter à la prochaine 
assemblée générale comme vice-président honoraire. » 
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M. A.^H. Hodanet fournit quelques explications au sujet de l'expo^ 
sition de Melbourne. 

M. Gay, membre adhérent, a ensuite la parole, et dans une courte 
allocution il fait ressortir les grands avantages qtlë notre industrie 
pourrait retirer si Ton établissait des relations commerciales sérieuses 
avec ce pays. 

L^Âustralie, dit-il, est appelée promptement h devenir un centre im- 
portant d'exportation. Sa population s'accroît d'une façon prodigieuse, 
et nous devons faire de grands efforts pour faire connaître nos produits 
h, Melbourne. Dans ce but, M. Gay croit pouvoir déjà assurer qu'un de 
ses associés se rendra en Australie, et il pourrait alors représenter dans 
d'excellentes conditions un groupe d'exposants parisiens. 

Cette considération est très sympathiquement accueillie. Plusieurs 
des personnes présentes donnent de suite leurs adhésions et promettent 
de figurer honorablement à cette exposition. 

M. A.-H. Rodanet, délégué du commissariat, rappelle : !<> que les 
vitrines sont offertes gratuitement aux exposants par le gouvernement 
français, ainsi que le transport des marchandises, aller et retour, de 
Toulon à Melbourne ; 2^ que la Chambre de commerce de Paris a décidé 
d'envoyer à ses frais un délégué spécial qui serait chargé de la surveil- 
lance générale du groupe des exposants parisiens. 

L'ordre du jour suivant proposé par MM. A.-H. Rodanet et Brown 
est ensuite adopté : 

c La Chambre approuvant les idées émises par M. Gay, relativement à 
Texposition de Melbourne, le remercie de ses renseignements et engage 
nvement les membres du groupe syndical à y adhérer. Elle décide 
également que la communication de M. Gay sera présentée h l'as- 
semblée généraleé i 

25 adhérents, dont les noms suivent, sont présentés à la Chambre et 
acceptés à l'unanimité. 

MM. Detouche, rue Saint-Martin, 228. — Périssond» 43, boulevard Voltaire, 
présentés par MM. Reqoier, A.-H. Rodanet. 

— Ruault, 53, rue Tiquetonne, par MM. Rodanet, Lioret. 

^ Emmanuel Brion, 7, rue Saint*Mârc; — A.-L.-J. Hangard, 36, rue Go- 
quillière ; — Y. Lejeune, 16, rue de la Banque, par MM. Rodanet^ Ecalle. 

— L.-J. Hulmann, 16, rue d*Angoulôme, par MM. Rodanet, Bergkammer. 

— Huard, 12, passage des Thermopyles; — Yiano, 35, rue dâ Deux-Ëcus ; 

-^ Courchaossée, 125, rue du Gherche^Midi ; -^ A.-V.Leborne, 26, rue 
des Bons-Enfants; par MM. Rodanet et Brown. 
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MM. Beâtry, IS, rue de la Chapelle; — Filon Domange, 3, boulevard Mont- 
martre, par MM. Rodanet, Serin. 

— A* Beillard, à Anet; — J. Branelot, 10, rue Oberkampf, par MM. Ro- 

danot, Dumoulinneuf. 

— L. Hoyau; 15, rue Beautreillis, par MM. Rodanet, Margaine. 

— Ch. Aumaltre, 5, rue des Vieilles-Haudriettes, par MM. Rodanet, Foucher. 

— Badollet et C% 34, rue du Sentier; — E. Lheurcux, de la maison Badollet 

et C\ 34, rue du Sentier, par MM. Rodanet, Redier. 

— Alphonse Parrot, à Montbélîard, par MM. Pomey, Rodanet, Cartier. 

— Adolphe Mougin, à Hériconrt (Haute-Saône), parMM.Périssoud, Rodanet, 

Réquîer. 
•«- Marin, 28, rue de Poitou, par MM. Foucher, Margaine. 

— Lequin, 39, rue des Trois Bornes, par MM. Hour^ Serin, Bocqnet. 
•— Clém^t, 33, rue Beaubourg, par MM. Hour, Ecalle, Margaine. 
^ Beauferey, 31 , rue Chariot, par MM. Margaine,Berghammer. 

M. le Président donne lecture d'une lettre qu'il adressera très promp- 
tement à M. le Préfet de police en demande d'autorisation pour une 
tombola au profit de la caisse de l'École. 

Il y a lieu d'espérer que celte autorisation sera accordée, surtout en 
raison des apostilles nombreuses qui sont déjà données à cette demande 
par les députés de Paris. 

M. A.-H. Rodanet, au nom de la commission de l'organisation de la 
fête des récompenses, demande que cette commission ait pleins pouvoirs 
pour l'organisation de la tombola et pour la fête des récompenses qui 
aura lieu dans un des théâtres de Paris. Il demande également que les 
frais de cette fête soient supportés, moitié par le bénéfice qu'elle pro- 
duira et moitié par la caisse de la Chambre. Cette proposition dans son 
entier est votée à l'unanimité. 

Des prix pour le concours de cette année sont offerts par : 

MM. Pierret, un prix de 500 fr. 

Idem 300 

Japy, Harty et Roux 300 

A.-H. Rodanet lOO 

Ed. Brown 100 

Cartier 80 

Gay 100 

Paul Gamier 50 

Écalle 30 

Diette fils et Hour (S prix de SO) 100 

Margaine 90 
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• 

Bergkammer. 50 

Rizzoli SO 

Foucber 35 fir. et 15 volâmes. 

Lioret un tour à pivoter. 

Lecture est faite par M. Rodanet du projet de révision des statuts 
préparé par a commission spéciale nommée à cet effet; ce projet est 
approuvé par la Chambre dans tout son ensemble, et la publication en 
sera faite lorsque l'assemblée générale à laquelle ils doivent être soumis 
aura statué. La Chambre décide que cette assemblée générale aura lien 
le mercredi 17 mars prochain et adopte le présent ordre du jour : 

1* Communication de M. le Président; — 2® lecture du rapport de 
la commission de révision des statuts; — 3^ présentation d'un président 
et d'un vice-président, honoraires. 

M. E. Japy est choisi par la Chambre comme délégué suppléant pour 
1880 au Comité central des Chambres syndicales. 

Sont nommés arbitres pour le mois de mars : MM. Serin, Foucher et 
Bei^kammer. 

L'heure avancée de la séance ne permettant pas de discuter le projet 
de règlement intérieur de la Chambre, cette question ainsi que la 
nomination des comités de propagande et des finances sont remises h 
la prochaine séance. 

La séance est levée à onze heures un quart. 

Le Secrétaire f Le Prérident j 

A. ËGALLB. A. -H. RODAIŒT. 
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Pièces dlTcrses de M. LIORST. 

Bien qu'il se présentât pour la première fois aux expositions, M. Lioret 
n'était pas un inconnu pour nos lecteurs. Ils se sont tous souvenus que, 
par deux fois, il a été au premier rang des lauréats des concours ouverts 
par la Chambre syndicale de Thorlogerie, et deux fois récompensé pour 
ses beaux ouvrages personnels etpour la bonne direction donnée à l'ap- 
prentissage de ses élèves. 

Il avait apporté au palais de l'Exposition des pièces détachées, de 
grands modèles des principaux échappements de montres et chrono- 
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mètres^ et le mouvement d'une pendule dont Tenveloppe et le motif 
décoratif appartenaient à l'un de nos bijoutiers les plus renommés. 

Ce mouvement avait un remontoir à double effet, très bien disposé ; 
c'estrà-dire en conformité des exigences du sujet. 

Tout cela était d'une bonne, belle et ferme exécution. 

Depuis, Mé lâoret a imaginé une nouvelle disposition de tour à pivo- 
ter et un frein encliquetage destiné à remplacer le rochet de l'arbre de 
barillet et le ressort de côté de son pont. Nous allons les décrire succes- 
sivement. 

Tour à plTOter sans archet. 

« 
La disposition de ce tour est simple et sera comprise ad premier coup 

d'oeil donné à la figure 1, planche 219. 

En TT on voit le corps de l'outil, s S est une broche à coches comme 
celle adaptée aux tours Jacot en usage. 

Au lieu du répondant ordinaire la seconde poupée de tour porté un 
arbre À, décolleté de façon h se prolonger en a. C'est à l'extrémité de 
a que se trouve le trou conique] qui reçoit l'une des pointes de l'axe à 
pivoter. 

La pièce c est ajustée sur a à frottement ferme, afin qu'on puisse au 
besoin la faire avancer ou reculer, et elle porte le toc 6, destiné à l'en- 
traînement circulaire de l'axe h pivoter, lorsque, sous la pression d'un 
ou de plusieurs doigts de la main, posés en A, on fait tourner 
l'arbre A a. 

On voit que cet arbre et l'axe à pivoter tourneront simultanément. 

Voici les avantages que l'inventeur aurait obtenus par l'emploi de sa 
nouvelle disposition de tour : — exécution plus sûre et plus rapide; — 
suppression de l'archet et du cuivrot;— consel'vation du poli de l'extré- 
mité des pivots, puisqu'ils tournent avec l'arbre et ne subissent qu'une 
pression sans frottement* 

Dans le dessin, pour ne pas dépasser le cadre de la planche, la 
partie A de l'arbre a été tenue un peu plus courte qu'elle n'est en 
réalité. 

FMtn-eaeliqaetage remplaçant le rocliet et la ressort de côté 

des ponts de barillets. 

Légende de la flgure S, planche 249. 

Une portion du pont de barillet est représentée en PP. 

Un disque a (t, ajusté sur le carré de l'arbre n du barillet, remplace 
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le roebet ordinaire. C'est plutôt une poulie, puisque ce disque est creusé 
sur sou contour d'une rainure ou gorge circulaire. 

G c^ B est un freiQ'KX)llieri s'adaptant par son contour intérieur en bi- 
seauj dans la gorge de la poulie. Il est fixé sur le pont du barillet par la 
vis V. Ce collier étant ouvert en B est doué d'une certaine élasticité» et il 
en résulte que lorsque l'on remonte la montre, c'est-inlire quand on fait 
tourner la poulie a al dans le sens de la flèche f^ la partie B 1/ du 
collier cède et le remontage à lieu. Mais quand le ressort-moteur agit 
en 8^3â eontraire, et veut ramener a al' en arriërCi B (/ se serre sur le 
disque et l'adhéfence est telle qu'aucun recul n'est possible. 

C'est sur un principe analogue qu'on avait fabriqué jadis des clefs 
genr^ Bréguet, dites à encliquetage*muet. * 

La partie ombré j figure une creusure pratiquée dans a d pour y 
sertir une virole en laiton remplaçant la virole du chapeau des ponts de 
barillet ordinaires. 

Yoiei les avantages que M. Lioret a rencontré dans l'emploi de son 
nouveau dispositif : 

On n'a plus besoin d'un rochet denté faisant corps avec l'arbre de 
barillet, et on supprime : !<> le ressort de côté et sa vis ; âo le chapeau qui 
maintient le rochet; 3® ses quatre vis lesquelles font asse?. fréquemment 
TÎs sans fin. 

M. Lioret a encore imaginé une disposition de montre où une calotte 

mîet le mouvement à Tabri de toute poussière, et où la clef de remontage, 

«'adaptant b la boite comme ferait la tige & tète moletée des remontoirs 

au pendant, peut être retirée et remise en place à volonté; On ne peut 

ainsi<égarer cette el6f, qui accompagne toujours la montre^ et le creux 

de son carré étant enfermé, ne peut plus être obstrué par des grains 

de poussière ou d'autres matières* 

C. Saunur. 
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&hoiM» d« 4 fkwriw 1880. 

La séance est ouverte à 7 heures, par M. Verrière, Président, assisté 
de M. Curé, Vice-président, et M. Hemmel, Secrétaire. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Hemmel, RevoUon, Drevon, Du- 
pin, Carrier, Barbe, Biguenet, Rabatel, Desvignes. 

Sont absents : MM. Wegelin, Denis, Petetin. 

MM. Léon, Luigini, Baud, membres adhérents, assistent à la séance. 
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Le procès-verbal de la séance du 7 janvier est lu et adopté. M. le 
Président procède à l'élection du bureau conformément aux statuts. 

Le dépouillement du vote donne les résultats suivants, sont élus : 
MM. Verrière, Président; Curé, Vice-président; Hemmel, Secrétaire; 
RevoUon, Trésorier. 

Les élus remercient la Chambre de la marque de sympathie qu'elle 
vient de leur accorder en les nommant membres du bureau. 

M. Hemmel donne connaissance de la proposition de M. Jannot de- 
mandant à ce que Ton organise une Société de Secours Mutuels, et prie 
la Chambre de vouloir bien signaler à qui de droit, des personnes non 
patentées qui portent un grand préjudice à notre commerce, en vendant 
des montres non contrôlées et souvent sans bénéfice ces personnes 
n'ayant pas de frais généraux. 

Il est décidé que l'on nommera dans la prochaine séance une com- 
mission chargée d'étudier cette proposition. 

Conformément aux statuts, on nomme la commission d'arbitrage; 
sont désignés : MM. Curé, Cuzin, Roussel aîné. 

M. Hemmel demande la parole pour faire plusieurs propositions. 

V^ Proposition : Il demande que la Société des horlogers s'occupe 
d'organiser et d'enrichir le Musée d'horlogerie de notre ville qui est très 
pauvre. Aujourd'hui que nous avons constitué cette Société, c'est à elle, 
dit-il, à s'en occuper et ce sera sa gloire d'avoir commencé à l'organiser. 

Elle obtiendra certainement de l'administration préfectorale une 
salle spéciale au Musée et où seront déposées toutes les pièces d'hor- 
logerie remarquables, sur lesquelles on inscrirait le nom des donateurs. 
La Chambre devra agir auprès de l'administration municipalt pour 
obtenir les fonds nécessaires à l'achat des pièces d'horlogerie dipies 
d'être mises dans un Musée. Elle pourrait encore joindre à ce Musée des 
pièces modernes qui mériteraient d'y être classées. On pourrait en trou- 
ver dans les concours que fera la Chambre. 

Ce sera ^un moyen d'immortaliser l'horloger qui est ingénieux, qui 
travaille, qui cherche et qui produit. 

Car les œuvres en horlogerie ne peuvent être appréciées que par des 
horlogers, c'est ce qui fait que parmi les noms des hommes célèbres on 
voit rarement les noms de nos grands maîtres en horlogerie, c'est donc 
à nous horlogers qu'incombe le devoir de faire connaître au public les 
célébrités de notre art et de faire classer leurs noms parmi ceux des 
grands savants. 
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2*« Proposition : Demander à nos députés de réviser la loi sur les 
patentes des horlogers qui n'est pas équitable pour beaucoup d'entre 
eux, et leur faire connaître les bases sur lesquelles on devrait établir 
cette loi. 

3^^ Proposition : Demander également à nos députés de réviser la 
loi concernant les matières d'or et d'argent, qui a été faite dans un mo- 
ment où l'on avait besoin de déployer une sévérité qui n'est plus néces- 
saire aujourd'hui. Car si la loi était appliquée dans toute sa rigueur, 
tous les jours on pourrait être pris en défaut. 

4*« Proposition : L'expulsion de tous les repris de justice, qui sont 
de terribles ennemis pour les marchands d'articles or et argent, est 
impérieusement réclamée par tous, pour la sécurité du commerce. 
En conséquence, on devrait faire une pétition et engager toutes les so- 
ciétés comme la nôtre a en faire autant, pour réclamer à nos législa- 
teurs, celte loi d'expulsion. 

Il est décidé qu'à la prochaine séance l'on nommera une ou plusieurs 
commissions chargée d'étudier ces propositions. 

La séance est levée à neuf heures trois-quarts. 

Le Président, Le Secrétaire, 

VBBBiÈai. E. Hemmsl. 



Séance du 3 mars 1880. 

La séance est ouverte & sept heures par M. Curé, vice-président. 

Membres présents : MM. Curé, RevoUon, Wegelin, Biguenet, Barbe, 
Hemmel. 

Absents : M. Verrière excusé, MM. Carrier, Drevon, Dupin, Desvigne, 
Rabatel, Barrai, Denis, Petetin. 

Le secrétaire donne lecture du compte rendu de la dernière séance, 
qui est adopté, et de la correspondance. 

La Chambre prend la résolution de signaler à qui de droit, certaines 
personnes non patentées faisant le commerce des montres au détriment 
de celles qui paient patentes. 

M. RevoUon croit qu'il en résulterait un bien, si toutes les montres 
vendues par les membres adhérents de la Chambre portaient une 
marque intérieure, et afin qu'ils pussent se soutenir à l'occasion. 

Le Secrétaire est chargé de renouveler auprès de M. le préfet du 
Rhône la pétition envoyée l'année dernière pour qu'on mit l'entretien 
et la fourniture des horloges monumentales et autres de la ville de 
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Lyon, aa concours ou en adjudication, afin que tous les horlogers aient 
droit de concourir ou de soumissionner. 

La nomination de la commission d'étude est renvoyée à la prochaine 
séance. 

M. Thorin, horloger à Romanèche, SaAne-et-Loire, est reçu sur sa 
demande, membre adhérent de la Chambre. 

La séance est levé à neuf heures et demie. 

Le Vice-président^ Le Secrétaire j 

Curé. £. Hehhel. 



CHAHBRE SYNDICALE DES FABRICANTS D'HORLOGERIE 

DE BESANCON. 

Skance du 7 fhrî«r 1880. 

La séance est ouverte à 8 heures et demi. 

Etaient présents : MM. Bouttey, Bossy, Boillat, Ghauvelot, Cœur, 
Dodant, Eustache, Fernier, Floersem, Graa, Haldy, Hattenberg, Pes- 
cheloche, Stercky, Ticier. 

Membres absents : MM. Bergier, Blanche, Favre, Montandon, Silvant. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. Le président 
donne lecture d'une lettre qu'il a adressée à M. le Président de la 
Chambre de commerce, où il lui fait connaître les moyens de publicité 
qu'il a employés vis-à-vis de l'horlogerie, pour engager les fabricant» à 
prendre part à l'exposition de Melbourne. 

Le Président donne ensuite connaissance d'une proposition de 
H. Ghopard, de remettre à la Chambre syndicale la somme de iSO fr., 
qu'il a en mains, et provenant d'une réduction obtenue sur les travaux 
faits à Paris, lors de l'Exposition de 1878. La Chambre accepte cet ofire 
de M. Chopard et d'accord avec lui décide que cette somme sera em-- 
ployée à une dépense concernant Thorlogerie d'une manière générale, 
et non à ses besoins particuliers. Pour tenniner, le Président fait res- 
sortir l'utilité de la Chambre syndicale, et engage MM. les Membres qui 
auraient des propositions utiles à faire, et concernant Thorlogerie, de 
vouloir bien les déposer sur le bureau, à l'ouverture de chaque séance* 

Le Secrétaire^ Le Président, 

StSRCKY* P. BOUTTKY. 
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[DES CONCOURS DE L'UNION CENTRALE. 

Nous attirons rattention de nos lecteurs sur les concours spéciaux 
institués par V Union CemUrale det Beaux-'Arts appUquà à findustrie, qui 
auront lieu en même temps) que Texposition technologique du métal 
qn'eUe va inaugurer an Palais de Tlndustrie (Champs-Elysées) h Paris. 

Nous engageons sincèrement ceux nos lecteurs qui voudraient y 
prendre part, à envoyer leur demande dans le plus bref délai, et ensuite 
à se mettre à l'œuvre. 

U est admis, toutefois, que toute œuvre créée depuis Texposition de 
1878 est appelée à concourir comme les œuvres inédites. 

Voici, du reste, les principales dispositions de ces concours qui sont 
appelés à avoir un grand retentissement dans le monde industriel. 

La société l'Union tentrak des Beaux* ArU appliqués à T industrie a 
institué des concours spéciaux aux arts du métal pour 1880. 

Le sujet de concours relatif à l'horlogerie consiste dans un modèle de 
rigulaleur dam sa gatne. Ce concours comporte deux divisions, Tune 
pour les artistes, l'autre pour les industriels. 

Le dessin ou la maquette en plâtre de la gaine ou cabinet sont ré- 
servés aux artistes, la composition doit être originale et inédite. 

Les œuvres des industriels seront exécutées en métal et complète- 
ment achevées; la création de ces œuvres doit, comme il a été dit, être 
postérieure à l'Exposition de 1878. 

Les modèles et les pièces fabriquées resteront la propriété des cpn- 
currents. 

Sont admis à concourir tous ceux, Français ou étrangers, produisant 
en France, qui en feront la demande avant le 1^^ août 1880 au siège de 
Y Union Centrale, place des Vosges, n^ 3, à Paris. 

Les pièces présentées au concours seront reçues au Palais de Ttndus* 
trie, du 25 août au 1«» septembre 1880, terme de rigueur; ces œuvres 
ne porteront aucun nom d'auteur, mais elles auront un signe distinctif, 
ou une légende correspondant à ceux mis dans un pli cacheté contenant 
le nom et l'adresse du concurrent. 

Des prix, consistant en diplômes et en plaquettes de bronze d'une 
forme absolument nouvelle et tirées ou fondues à un petit nombre 
d'exemplaires, tous marqués d'un numéro, seront créés pour ces con- 
cours spéciaux, qui seront jugés par les mêmes juges que ceux de l'ex- 
position du métal. 
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Les œuvres seront classées dans Tordre du jugement et resteront 
exposées jusqu'au 15 novembre. 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D*ATEUER. 



POUSSAGS XT ADOUdSSAGB. 



Polir jla crensore dn roulean empêchant le renTersement d^an 
ancre d'écliappement, quand Taxe et le rouleau sont d^nn seul 
morceau. 

Dans l'arbre d'un tour en Tair on fixe une tige G, figure 3, plan- 
che 319, terminée par un disque métallique auquel on donne la forme 
indiquée en d, c'est-à-dire qu'il est arrondi de façon & avoir exactement 
la courbure de la creusure du rouleau. On met Taxe par ses extrémités 
M et N entre les branches d'un huit-chiffre» et on le présente (le tour 
étant en mouvement) au contact de d, comme le montre la figure. 
L'axe tourne sous l'entraînement de d et le disque ayant été garni de 
rouge à polir ou de diamantine, la creusure se polit très rapidement. 

Adoucir mat un rochet de remontoir ou toute autre pièce d^ader. 

On se sert de pierre pilée à l'huile, mais pas trop claire. Pour bien 
la délayer on emploie un morceau d*acier bien adouci et assez fort, et 
en appuyant fortement quand on broie la pierre avec l'huile. 

Cette préparation achevée, si Ton veut, par exemple, produire un bel 
adouci mat sur un rochet de remontoir, il faut au préalable le bien 
dresser avec une pierre à émeri douce, et si cet adouci préléminaire a 
été convenablement fait, il suffira de placer le rochet sur la pierre 
délayée et de le remuer doucement et légèrement avec le doigt pour 
obtenir un bel adouci mat. 

Quelques essais sont nécessaires pour acquérir le tour de main. 

Si l'on veut un adouci mat^ mais d'un beau blanc, il suffit, après 
avoir agi comme il vient d'être dit^ de passer deux ou trois fois la pièce 
sur un cabron, où Ton a mis du rouge sec, fin et propre. 

E. Pacaud. 



Frein - EncHquetage —Outils 




"fChnmomètrique 2S'?t4iu>re,. 



UNE EXPLICATION NÉCESSAIRE. 



ÉTXTDBS RiTROSPBGTIVES. 

(Dernier article.) 

La question de la création d'une école d'horlogerie, répondant aux 
besoins modernes, a été notre préoccupation constante. Depuis long- 
temps nous nous sommes assurés que le concours de l'État et de la Ville 

lui serait acquis aussitôt qu'il y aurait un commencement d'exécution. 
L'école seule offrait à la Chambre son véritable champ d'activité. Le 
Tribunal de commerce, alors hostile aux Chambres, rendait presque 
illusoire le bienfait permanent d'un arbitrage, économique et concilia- 
teur, offert par ces institutions; c'est donc du côté do Técole que de- 
vaient se diriger nos efforts. Un grand exemple nous était donné par la 
Chambre de la bijouterie et c'est parce que nous voulions concentrer 
toutes les volontés, accumuler toutes les ressources que nous avons été 
parfois opposant à des mesures, bonnes en elles-mêmes, mais inoppor- 
tunes, et qui ne pouvaient avoir d'autres résultats, selon nous, que de 
diminuer nos moyens d'action, d'obscurcir notre vue du but principal, 
en un mot, de diviser nos efforts. 

C'est dans ce sens qu'on doit interpréter, non pas notre opposition, 
nous n'en avons jamais fait de systématique, mais des résistances et 
peut-être quelques coups de boutoirs, inoffensifs quand ils s'adressent 
à uo esprit aussi bien fait que celui de notre ancien président. Il sait 
bien que jamais nous n'avons postulé pour son fauteuil, que jamais 
nous ne lui avons témoigné que le désir de rencontrer en lui un appui 
pour réaliser un projet mal compris encore aujourd'hui, et dût-il rester 
président h perpétuité. Oui nous avons eu cette ambition d'attacher le 
nom de la Chambre à une conception neuve, et l'avenir prouvera qui 
avait raison du novateur ou des amis de la routine. 

Du reste un embryon d'école a failli naître. On devait mettre sous la 
direction d'un horloger d'une habileté de main consommée quelques 
jeunes apprentis. Nous avouons que ce n'est pas ainsi que nous conce- 
vons l'institution à créer. D'ailleurs le projet fut abandonné. L'allure 
modeste de ce commencement n'était pas en opposition avec nos opi- 
nions personnelles, bien au contraire. Les vastes constructions hâtées 
ou hâtives sont les moins solides, et l'école future doit être comme l'ar- 

Mai 4880.— 284 6 
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brîsseau encore souple qu'on enracine solidement dans la terre, lais- 
sant à la nature et à l'art le soin de lui faire acquérir son complet dé* 
veloppement. 

Ce désir de voir se former un établissement modèle où le jeune hor- 
loger pourra faire l'apprentissage du métier qu'il aura à exercer plus 
tard, et où il trouvera les mo^fens de parfaire son instruction pratique 
ou théorique incomplète, est aujourd'hui entré dans les préoccupations 
générales, et n'eussions-nous, à notre acquis, que d'avoir contribué à 
amener un tel résultat, que nous en éprouverions quelque satisfaction. 
Il est visible à cette heure que chez plusieurs membres de la Cham- 
bre syndicale, le doute sur la possibilité du succès n'existe plus; que 
quant au mode d'application d'anciennes convictions sont ébranlées, 
car, en effet, il y a école et école. 

Deux systèmes seront fatalement en présence : l'un, c'est le nôtre, 
veut, exige au préalable une étude approfondie des changements ac- 
complis depuis trente ans dans la situation économique de notre indus- 
trie, et la recherche de la corrélation entre ces changements et ceux 
qu'ils doivent nécessairement amener dans les modes d'enseignement 
pratique et théorique, etc. Pour les débuts, qu'il veut prudents, il n'ad- 
met pas de gros états-majors ruineux, mais seulement de bons contre- 
maîtres, habiles et suffisamment instiniits, et la direction, toute gra- 
tuite, aux mains d'une commission d'horlogers capables et dévoués au 
bien public. En un mot, et sommairement, il prendrait pour base 
l'organisation de certaines écoles suisses, en l'appropriant à notre mi- 
1 6u industriel et à nos besoins. 

L'autre système consisterait à copier ce qui a déjà été fait ici cinq ou 
six fois sans grand succès, ou bien ce qui a été fait ailleurs et répond à 
des exigences ou à des conditions qui ne sont pas les nôtres. Il admet 
assez facilement, dès le début, l'état-major dévorant, l'inauguration fas- 
tueuse de l'institution que, selon les promesses des programmes, l'Eu- 
rope va bientôt nous envier, la pluie des récompenses officielles ou 
privées, etc., etc. 

Est-il besoin d'ajouter que si nous avons un dévouement tout prêt 
à consacrer à la réalisation du premier système, nous avons toujours 
été l'adversaire du second ? 

On s'expliquera maintenant facilement et nos votes et notre attitude. 
En 1878 nous avons cru aller au devant des vœux de nos' confrères en 
présentant, avec M. Charles Savoye, la pétition demandant que les com- 
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missions de l'Exposition fussent nommées par les exposants. Demande 
qui aurait eu grande chance d'aboutir si nous avions été suffisamment 
appuyés par les industriels des autres classes. 

Quelques collègues nous ont imputé à crime, à ce moment, notre re- 
fus de faire partie du comité d'installation. Il y avait là à trancher une 
qaesticm de principe, sur laquelle, quoique notre intérêt nous conseil- 
lât de le faire, nous n'avons pas voulu transiger. 

Nous avons donné dans ce journal même les raisons pour lesquelles 
nous ne pouvions admettre que le nombre des délégués des exposants 
f&t inférieur à celui des délégués de l'administration dans un comité 
chargé de régler l'emploi de l'argent versé par les exposants. 

CShacun accomplit comme il l'entend ses devoirs de conscience, et 
notre refus nous fit ranger dans la classe des gens insuffisamment sou- 
ples et accomodants, et, par suite, il s'en est fallu d'infiniment peu que 
notre nom ne disparût de la liste du jury des récompenses. 

Aussi, et quoique nous eussions fait une exposition personnelle fort 
sérieuse^ bien qu'étant hors concours, et que notre rôle de rapporteur 
nous ait obligé à un double et pénible travail, le dépouillement de plus 
de cinq cents dossiers, etc., et la préparation et la rédaction du rapport 
officiel (actuellement imprimé), seul parmi les membres du jury français 
n'avons-nous été compris dans aucune distribution de distinctions hono- 
rifiques. H. Japy a été décoré, M. Redier a été sacré, selon une parole 
semi-officielle, notre maître à tou$^ par la rosette d'officier et un Grand- 
Prix; en H.Savoye on a couronné de longs efforts pour l'amélioration des 
produits de nos fabriques d'horlogerie, et les palmes d'officier d'académie 
ont récompensé en M. Chopard un mérite solide, sérieux et modeste. 

Quelques personnes qui ont pour nous de l'estime et de l'amitié, 
croyant voir Ih un oubli ou un déni de justice, ont commencé à faire 
des démarches pour qu'on le réparât; sur nos sollicitations instantes, 
ellesles ont cessées. 

A l'exposition comme à la Chambre syndicale, nous avons fait ce que 
nous considérions comme notre devoir, sans nous préoccuper de ses 
conséquences avantageuses ou désavantageuses pour nous. 

Nos lecteurs savent que nous ne sommes pas coutumier du fait de les 
entretenir de notre personnalité; qu'ils veulent bien excuser cet article 
déjà long, mais nécessaire pour préciser la situation que nous fait 
l*honorariat dépourvu du droit de vote. Nous aurions quelques autres . 
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explications à ajouter, mais à quoi bon? Il faut savoir maintenir sa 
dignité, mais ne pas s'en e]Lagérer le souci. 

Résumons donc et concluons : 

A la Chambre nous avons toujours cherché, non, comme le veut la 
maxime h la Louis XI, « diviser pour régner, » mais réunir toutes les 
forces vives de Thorlogerie pour les faire concourir à un résultat pro- 
fitable à tous. Nous avons la conviction que nous y serions parvenus 
sans l'article de nos statuts qui, en créant l'immobilité, a privé la 
Chambre d'un stimulant salutaire. 

Encore aujourd'hui nous affirmons que si un groupe d'hommes capa- 
bles, désintéressés, le veut bien, FŒuvre urgente sera réalisée promp- 
tement, et qu'on trouvera moins que la grosse somme inscrite plus 
haut, mais une somme très suffisante. 

Ouvrons ici une parenthèse : 

On nous reproche amèrement, même quelques amis, de n'avoir 
pas fait, au moins au président, la confidence du don éventuel de 
100,000 francs, ce qui eût^ cela est évident, changé toutes les dispo- 
sitions à notre égard. Nous n'avons que ce peu de mots à répondre, 
soit à sa décharge, soit à la nôtre : quand un homme d'honneur a 
donné sa parole il la tient. 

Nous n'aurions d'ailleurs jamais rapporté le fait, s'il n'en avait été 
question en public et en présence de plusieurs de nos collègues. 

Et maintenant qu'on nous affirme que la Chambre syndicale que nous 
n'avons mise nulle part en cause ici, et que ne touchent aucunement 
quelques expressions peut-être un peu vives, parait disposée à mar- 
cher au but, que des circonstances, qui ne se représenteront plus, l'ont 
empêchée d'atteindre plus tôt, nous sommes trop dévoués aux progrès 
de notre industrie, et à l'augmentation du bien-être, moral et ma- 
tériel de tous ceux qui l'exercent, pour que notre sincère désir ne soit 
pas qu'elle y parvienne. 

C. Saunier. 

L'HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 



LBS PENDULES PORTATIVES DITES PlftCBS DE VOYAOE. 

L'industrie parisienne des pièces de voyage était bien représentée ; 
elle a pris depuis quelques années une assez grande extension et son 
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oommerce avec l'étranger se chiffre par des sommes assez impor- 
tantes. 

Le plus grand nombre des roulants^ des pièces portatives, nous ont 
paru aussi médiocres qu'en 1867; nous avons remarqué cependant cer- 
taines spécialités de ces roulants sensiblement améliorés et qui^ lors- 
qu'ils sont bien fini$^ peuvent donner des résultats suffisants pour Tu- 
sage journalier. 

Du reste, il faut bien reconnaître, ainsi que l'avait signalé dès Tori- 
gine Henri Robert père, que la pièce de voyage avec sa force motrice 
insuffisante, son balancier annulaire relativement léger pour qu'il 
poisse entrer en mouvement sous Tcffort du remontage du ressort-mo- 
tear, et par suite de la grande différence de force motrice du haut au 
bas de ce ressort, n'est pas dans des conditions favorables à une grande 
régularité de marche. 

Ce défaut, inhérent au système même, ne peutèlreen partie annihilé 
que par une bonne combinaison du calibre et l'excellente exécution de 
l'ensemble; l'emploi de la fusée, qui serait ici un élément de succès, 
n'est guère possible en face de la concurrence nationale et étrangère et 
de la course au bas prix. 

Passons à l'examen des vitrines des principales maisons qui fontcon- 
venablcment cet article. Nous les considérons individuellement, comme 
elles se présentaient successivement au palais du Charap-de-Mars, et 
sans en faire une classification par ordre d'importance ou autre. 

M. Fénon. 

Les pièces de M. Fénon, bien traitées commercialement, n'eussent 
pas suffi à donner la mesure de son talent, et, aux yeux des visiteurs, 
à le classer à son rang de véritable artiste. 

Nos lecteurs n'ont pas oublié que, lauréat de la Ville de Paris, c'est 
lui qui a remporté le premier prix au concours qu'elle avait ouvert en 
1877. 

Son régulateur, acheté par la Ville, était un véritable chef-d'œuvre 
d'exécution. Tout y était traité de main de maître. 

M. Drocourt. 

M. Drocourt fait spécialement et uniquement la pièce de voyage : 
Pièces à grandes sonneries, à quantièmes, etc., etc. L'établissement 
fondé par sou père n'a cessé de grandir et de prospérer sous sa direc- 

5. 



70 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

lion et sa vilrine otl'rait une grande variété de modèles coquets et 
gracieux. 

Le premier plan de sa vitrine présentait en détail toutes les pièces dé- 
tachées du mécanisme. Il avait voulu qu'on pût juger des soins qu'il 
apporte à sa fabrication, car M. Drocourt est fabricant dans Taccep** 
lion parisienne du mot, c'est-à-dire qu'il fait finir et emboîter les rou- 
lants venant des fabriques comme tous ses confrères, mais en outre il 
fait fabriquer lui-même et directement pour sa maison les roulants 
qu'il emploie; il se présentait donc h ce double titre industriel : qu'il 
fabrique le mécanisme et termine l'ensemble dans ses ateliers de Saint- 
Nicolas et de Paris. 

M. Soldano. 

L'exposition de cette maison accusait un très sérieux progrès dans 
l'art de décorer les boîtes. Elle avait réuni Ik un groupe de pièces de 
voyage ornementées avec beaucoup de goût et d'originalité. Le finis- 
sage des roulants était très convenable, mais les échappements nous 
ont paru supérieurs et avoir été traités avec des soins particuliers. 

Plusieurs pièces méritaient véritablement des éloges. 

M. Henri Jacot. 

M. Henri Jacot soutient une répulalion qui, pour tout autre, serait 
lourde à port.cr. Il continue dignement la tradition de son oncle, Henri 
Jacot, le fondateur de la maison. Cet horloger habile et ingénieux, ai- 
mant les belles choses, a été sinon le créateur de l'industrie de la pièce 
de voyage, au moins son premier et meilleur vulgarisateur, et, par ses 
excellents produits, il a répandu dans le public le goût de ce genre de 
pendules, que ses émulateurs n'ont eu qu'à propager* 

M. Henri Jacot neveu, tout en continuant la bonne tradition, a cher- 
ché à rendre ses produits plus accessibles aux bourses moyennes et y a 
réussi; ses belles et bonnes pendules, toutes à échappements à ancre, 
en font foi. 

Il y est arrivé en apportant de constantes améliorations à l'outillage 
de son atelier de Saint-Nicolas, où il établit les roulants qu'il emploie. 

M. Margaine. 

M. Margaine, comme M. Soldano, emploie les roulants sortant des 
usines de la Franche-Comté ou de Saint-Nicolas et les emboîte et les ter- 
mine à Paris. Par les soins apportés à sa fabrication, sa connaissance 



UNIFICATION DE l'hECHE A PARIS. 71 

du métier et son travail personnel, il a créé en peu d'années une mai- 
son importante et dont les produits sont appréciés. 

H. Hargaine est certainement un homme de progrès et Ta prouvé 
par rétablissement de bonnes pièces et la création d'accessoires excel- 
lents, tels^ entr'autres, que les ressorts-timbre, que personne ne fait 
mieux que lui, et aussi par sa tentative d'introduire dans la pièce de 
Toyage le remontoir d'égalité des grosses horloges. 

Nous lui souhaitons, mais sans l'espérer, le succès que devrait obte- 
nir toute tentative courageuse, surtout s'il n'ignore pas que tous ceux 
qui ont tenté l'application du remontoir (indispensable dans une caté* 
gorie d'horloges) à la pendule portative ont échoué. 

Nous en dirons les causes dans une étude sur les remontoirs d'égalité, 
que nous ne pouvons insérer ici, mais que nous publierons prochai- 
nement. 

M. Hargaine avait joint à ses pièces de commerce, comme preuve de 
sa capacité industrielle, un régulateur, entièrement exécuté de sa 
main, fort bien traité. C. Sauni£r. 



UNIFICATION DE L'HEURE A PARIS. 

(Deuxième article.) 

LES HORLOGES PNEUMATIQUES ET LES HORLOGES 

ÉLECTRIQUES. 

Les Parisiens sont en ce moment fort intrigués en voyant, comme il a 
été dit page 35, se dresser de différents côtés de grands cadrans, qua- 
lifiés centres horaires. Ces cadrans sont de deux sortes et portent inscrits 
sur un point de leur surface des noms différents; ce qui indique que 
deux systèmes sont en présence. 

En effet, les aiguilles de ces cadrans sont sous la dépendance pour 
les uns de Télectricité, pour les autres d'une action pneumatique. 

Nous avons déjà dit quelques mots des premières de ces horloges, mais, 
pour bien faire comprendre comment elles fonctionnent, il est nécessaire 
d'entrer dans d'assez longs développements et de remontera Torigine de 

la création, c'est-à-dire au concours ouvert par la Ville de Paris au 
commencement de 1877. C'est ce que nous ferons un peu plus loin, à 
la suite des explications qui suivent sur les horloges pneumatiques. 
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Horloges pneamatiqueB. 

Leur établissement central est situé rue Suinte-Ânne et de là vont, 
s irradiant dans diverses directions,des conduits métalliques suivant gé- 
néralement le parcours des égouls, pour aller aboutir aux différents 
cadrans en verre bleu déjà installés place de TOpéra et sur quelques 
autres points. 

Dans les l«f, 2© et 9^ arrondissements, 18 kilomètres de tuyaux seraient 
déjà, posés, et, si Tessai réussit, leur extension embrassera Paris 
entier. 

La combinaison mécanique du système des horloges pneumatiques a 
été décrite, avec figure, dans notre numéro de juin 1879, nous prions 
nos lecteurs de revoir cette description, que nous résumons brièvement 
ici, en y ajoutant quelques détails nouveaux. 

L'établissement central de la rue Sainte-Anne est pourvu^ et en double 
exemplaire, d'une horloge régulatrice, d'une machine à vapeur, d'un 
récipient ou réservoir, contenant de Tair comprimé que lui envoie une 
pompe à air à double effet, mue par la machine à vapeur. Ce réservoir 
est en communication, par l'intermédiaire d'un appareil régulateur, 
avec un autre récipient dit le disinbuleur, parce que c'est lui qui envoie 
l'air dans les tuyaux. 

Pour obtenir dans le réservoir distributeur que cette pression soit 
toujours constante, le créateur du système a appliqué une ingénieuse 
combinaison dans laquelle le mouvement d'une colonne de mercure,dis- 
posée de manière à faire à tout moment équilibre à la force élastique de 
l'air intérieur, restitue immédiatement au réservoir distributeur la 
pression perdue résultant de l'envoi d'air comprimé dans la canali- 
sation. 

C'est par l'intermédiaire d'un tiroir de distribution, mis en mouve- 
ment toute les minutes par l'horloge régulatrice, que Tair comprimé est 
lancé à chaque soixantième seconde de la minute dans le réseau de la 
canalisation. La surface, plane et polie, sur laquelle glisse le tiroir porte 
trois ouvertures : l'une, quand elle est découverte, met en communica- 
tion le distributeur et le tiroir; la seconde, le tiroir avec le réseau de 
canalisation où l'air comprimé est alors lancé: et la troisième met ce 
môme réseau en communication avec l'atmosphère, où l'air comprimé, 
qui vient d'actionner les cadrans, s'écoule. 

On u compris que chaque cadran est pourvu d'une minuterie portant 
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les aiguilles, et qu'une des roues ayant 60 dents, et qui est maintenue 
par un petit . système de cliquet, saute d'une dent sous la pression do 
Fair comprimé qui agit sur une sorte de petit piston-soufflet, à chaque 
minute. 

Le piston est représenté en p, figure 7, planche 220. Quand l'action 
de l'air comprimé arrive par le tube a, le soufflet, représenté au poin- 
tillé en 8s se gonfle et, par la tige t fait fonctionner le cliquet c, lequel 
fait sauter d'une dent la roue des minutes. Le second cliquet e/empéch 
la roue de revenir en arrière. L'efl'et étant produit, le fond du soufflet, 
qui s'était soulevé, retombe. 

Quand les cadrans récepteurs sont au repos, la première ouverture 
est découverte. Lorsque le tiroir se met en mouvemenl,il découvre la 
seconde et l'air circule dans les tuyaux. Après 10 ou 15 secondes, temps 
nécessaire à l'accomplissement de l'effet voulu, il couvre les deux pre- 
mières et découvre la troisième, qui alors laisse échapper l'air comprimé 
dans l'atmosphère. 

L'appareil à tiroir est surmonté de trois robinets à trois-voies, c'est-à- 
dire présentant un demi-canal perpendiculaire au milieu du canal ordi- 
naire. Les deux robinets qui correspondent l'un à l'arrivée et l'autre au 
départ de l'air comprimé sont mis en communication entr£ eux par le 
troisième robinet. 

Cette disposition permet de suppléer par la main de l'homme à la 
marche des horloges directrices, au cas où celle actuellement en marche 
et celle de réserve viendraient à avoir besoin, toutes les deux à la fois, 
d'une réparation quelconque; c'est-àdire qu'en ouvrant et fermant 
toutes les minutes le robinet intermédiaire, on produira exactement le 
même effet que celui qui résulte de la marche du tiroir. 

L'horloge régulatrice à deux rouages, Tun actionnant l'échappement 
et l'autre le tiroir, après chaque déclanchement. Les poids-moteurs à 
contre-poids sont remontés automatiquement à chaque minute de la 
quantité dont ils sont descendus. 

Ce remontage des deux mouvements de l'horloge s'opère au moyen 
de la pression que le tiroir laisse échapper toutes les minutes, pression 
qui est conduite dans des cylindres dont les pistons sont alors soulevés 
et communiquent leur mouvement aux contre-poids par un système de 
leviers et d'engrenages. Il s'ensuit qu'on n'a jamais besoin de tou- 
cher à l'horloge centrale que pour le graissage des tourillons. 

Ajoutons que la Compagnie générale des horbges pneumatiques AonnerB. 
rheure chez les parliculiers pour cinq centimes par jour. Prix qui sera 
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abaissé d'un et deux centimes si Ton veut deux ou trois cadrans. Pou^ 
douze centimes par jour on aura trois pendules pneumatiques. 



Rectification, — Dans la description donnée dans le numéro de juin 
dernier (page 284, volume X, ligne 24), au lieu de t, il faut P. La lettre 
t désigne le piston qui fait relever le levier placé au-dessus et portant 
une boule. Le poids de celte boule, en le faisant redescendre, remonte 
le poids P. Le second levier remonte le poids y. 

Horloges électriques. 

Le projet de donner l'heure électriquement à la Ville de Paris 
remonte à l'année 1878. 

On se souvient du concours qu'elle ouvrit pour la création de 4 hor- 
loges-types (voir pages 105 et 357, volume IX), destinées à donner 
rheure sur des points déterminés; concours terminé le 30 septembre 
1877, et à la suite duquel l'horloge de M. Fénon, classée au premier 
rang, et une de celles présentées par M. Rédier, furent couronnées et 
acquises paf la Ville. 

Un rapport intéressant sur le sujet qui nous occupe a été fait der- 
nièrement à l'Académie des sciences, par M. Tresca, et voici comment 
il est résumé dans le compte rendu scientifique de M. de Parville. 

« Sur rinitiativc de M. Le Verrier (en 1875), M. le préfet de la Seine 
nomma une commission composée de MM. Becquerel, Bréguet, du 
Moncel, WolfT, Baron, Tresca, pour étudier la question. Déjà M. Le 
Verrier avait relié électriquement l'horloge des caves de l'Observatoire 
aux différentes pendules des grands mstruments. Un premier essai à 
longue distance fut tenté entre l'Observatoire et le Conservatoire des 
Arts-et-Métiers. Le courant électrique lancé par la pendule astrono- 
mique alla régler Fhorloge du Conservatoire et revint, après ce par- 
cours, régler une pendule construite aux frais de la Ville et installée 
à l'Observatoire près de la pendule astronomique. On put ainsi avoir, 
dans l'établissement même, un contrôle permanent de la distribution 
électrique. 

£n jetant les yeux sur les deux cadrans, on eût pu constater immé- 
diatement le moindre désaccord. L'expérience ayant réussi^, on con- 
duisit le fil qui revenait de l'horloge du Conservatoire à l'horloge de 
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radministration des lignes télégraphiques et à celle du conseil muni- 
cipal au Luxembourg, avant de le faire aboutir h la pendule de con* 
Irôle de TObservaloire. Le réglage fut reconnu parfait. 

Le procédé employé est extrêmement simple. C'est celui qui, pro- 
posé par Foucault, Froment, fut réalisé par M. Vérité, de Beauvais. 
Le balancier de la pendule régulatrice touche à chaque seconde un 
contact métallique en relation avec le fil de ligne. Un courant élec- 
trique passe aussitôt et rend actif h la station d'arrivée un électro- 
aimant disposé en regard et au-dessous du balancier de la pendule 
réceptrice. Si ce balancier avait une tendance à ne pas battre la 
seconde comme celui de la pendule-type, l'aimant par son action 
attractive le ramène au point et Toblige à marcher synchroniquement 
avec le balancier régulateur. L'effet se produisant de seconde en 
seconde, on peut considérer les balanciers comme entraînés simulta- 
nément et rigoureusement en même temps sur toutes les horloges du 
réseau. 

Après plus d'une année de transmission électrique parfaitement 
régulière, le conseil municipal de Paris, sur le rapport de M. VioUet- 
le-Duc, autorisa une dépense de 80,000 francs pour Tinstallation de 
douze horloges-type ou centres horaires. 

M. Bréguet, Véminent constructeur, a été chargé de l'établissement 
des six premières horloges. Ces horloges fonctionnent depuis le 3 jan- 
vier dernier sur les points suivants : 

Mairie du 6« arrondissement, place Saint- Sulpice. — Mairie du 
8« arrondissement, rue des Petits-Pères. — Presbytère, rue de la Tri- 
nité. — École près Saint-Philippe-du-Roule. — École près Saint- 
François-Xavier. — Pavillon des Ponts-et-Chaussées, place Denfert- 
Rochereau. 

Avec les installations déjà faites, le premier réseau comprend treize 
horloges fonctionnant synchroniquement sur un parcours de 15 kilo- 
mètres, et véritablement à la seconde. Aucune variation ne s'est pro- 
duite depuis bientôt trois mois. 

Le 10 février cependant, le public releva avec clonnement un désac- 
cord considérable entre les horloges électriques qu'il a pris l'habitude 
de consulter fréquemment. On nota des écarts de près d'un quart 
d'heure, et tout aussitôt les sceptiques de s'écrier : « A quoi bon tant 
d'efforts et tant de dépenses? » Il eût été bon, avant de parler, de se 
rendre compte de la cause d'un désaccord si accusé. Ce jour-là, la 
transmission électrique fut interrompue. Les fils avaient été brisés dans 
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les égouts par le passage des glaçons. Les horloges situées au delà des 
interruptions continuèrent à donner l'heure à quelques secondes près; 
mais celles qui se trouvaient en deçà furent influencées par les cou- 
rants envoyés de l'Observatoire pour rechercher les points de rupture 
des fils. Les unes donnèrent des heures fantaisistes comme une pen- 
dule sur laquelle on promène l'aiguille au hasard; les autres s'arrê- 
tèrent tout à fait. Il s'agit ici d'un accident qui ne touche en rien à 
Texcellencc du système. On protégera désormais plus complètement 
les fils de transmission. 

L'établissement des six autres centres horaires va ètra poursuivi 
maintenant avec activité. Ce nouveau réseau^ distinct du précédent, com- 
prendra : 

Mairie du o® arrondissement, place du Panthéon. — Église Saint- 
Merry. — Mairie du 10« arrondissement, Faubourg-Sainl-Martin. — 

Mairie du 11* arrondissement, boulevard Voltaire. — École voisine du 

boulevard Mazas. — Marché aux chevaux. 

Ce ne sera pas tout. Les douze centres horaires commanderont à leur 
tour des horloges réparties un peu partout dans les divers arrondisse* 
ments, et notamment les cadrans extérieurs de Saint-Eustache, de la 
Bourse, Notre-Dame, église de Clignancourt (premier réseau), SainU 
Jacques-du-Haul-Pas, Palais-de-Justice, Saint-Gervais, Saint-Laurent, 
Saint-Vincent-de-Paul, Saint-Denis de la Chapelle, Notre-Dame de la 
Croix, à Ménilmontant, et Saint-Jean-Baptiste, de Belleville (deuxième 
réseau). On multipliera ensuite les ramifications de façon que chaque 
place, chaque square, chaque boulevard important ait son cadran 
indiquant l'heure exacte de l'Observatoire. 

On avait bien proposé à la commission de simplifier le système et 
de répandre à profusion non plus des horloges mais des cadrans sur 
lesquels les aiguilles seraient mues automatiquement à distance, soit 
par l'électricité, soit par tout autre mode de transmission mécanique. 
La commission a rejeté le moyen comme n'offrant pas une sécurité 
assez grande pour un service public. 

Les douze centres horaires commandés seconde par seconde par la 
pendule de l'Observatoire distribueront Theure aux horloges du quar- 
tier, mais seulement à des intervalles de temps déterminés. Le courant 
électrique partant de l'Observatoire fût devenu insuffisant d'intensité 
pour actionner un grand nombre d'horloges distribuées sur un i*éseau 
aussi étendu. Chaque horloge de quartier aura sa pile électrique, et, 
toutes les heures, le centre horaire dont elle dépend lui enverra un 
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courant trop faible pour agir dirccteroent sur le balancier, mais encore 
suffisant pour établir un contact et faire entrer en jeu le courant de la 
pile locale (1). Gelui-ci opérera la remise à V heure. Ces horloges mar- 
queront le temps moyen sans que Técart qu'elles pourront présenter 
dépasse une minute. 

En résnmé, Tinstallation de la Ville de Paris comprendra deux types 
d'horloges distinctes : 

i^ Les centres horaires formés de bonnes horloges qui marchent 
h la seconde comme le régulateur de TObsorvatoire ; 

2o Les horloges de la Ville conservées dans leur état actuel et 
munies d*une remise à Theure, indiquant le temps h la minute près > 



Il nous resterait à décrire ce dernier type, ou plutôt les divers types 
en présence, car plusieurs de nos horlogers ont été autorisés k appli- 
quer chacun, à quelques horloges, celui qu'il a créé. 

La description des différents systèmes fera l'objet des prochains 
articles. 



BALANCIER COMPENSATEUR AVEC MASSES ADDITIONNELLES, 

corrigreant les écarts qui se produisent aux températures 

extrêmes, 

DE M. PIERRET. 

Toute une vie de travail ne suffit à M. Piorret qui no veut pas se 
reposer. Il consacre ses loisirs à des recherches sur les compensations 
additionnelles; ce difficile problème qui exerce aujourd'hui la sagacité 
de nos meilleurs horlogers, et voici la solution qu'il propose : c'est-à-dire 
le balancier avec lequel il poursuit actuellement une série d'expériences 
dont il sera rendu compte ici. 

C'est un balancier compensateur avec ses deux grosses masses 
MH, (figure ci-après), comme à l'ordinaire, et auquel il a ajouté deux 

masses additionnelles a, a portées par des ressorts bb*; lesquels sont 
montés à l'intérieur du balancier et fixés par les vis c, c. 



(1) C'est ce que l'on appelle un relai en télégraphie électrique. 
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Les bouts libres de ses ressorts reposent sur les pointes des vis n, n, 
qui se trouvent en un point où Tare bi-métallique n'a presque pas de 
mouvement, mais lorsque par l'élévation de la température, vers 12 à 
15 degrés, la partie libre de cet arc bi-métallique prononce son mou- 
vement rentrant vers le centre, les pointes des vis n\ n' agissent alors 
contre les ressorts portant les petites masses a, a, et les obligent à se 
rapprocher du centre. 




Dans le cours de ses expériences M. Pierret ayant reconnu que l'effet 
était insuffisant aux températures élevées, même de 26 à 30 degrés, 
a ajouté deux autres vis n", n", qui, par suite de leur position, com- 
plètent en l'augmentant l'action des autres vis. 

Les effets qui viennent d'être décrits peuvent être rendus plus ou 
moins sensibles par le déplacement des masses additionnelles; qu'on 
peut faire glisser sur leurs ressorts, et qu'on fixe au moyen de vis. 

Toutes ces fonctions, ajoute M. Pierret, me paraissent simples et 
naturelles, et je crois que, par cette courte explication, on peut com- 
prendre que l'ensemble de ces dispositions permet d'obtenir toutes 
les corrections nécessaires, sans même qu'on ait à enlever le balancier. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PAJUS. 

Assemblée générale du jeudi î:^ janvier 1880, présidée par JJf. E. Japy. 

La séance est ouverte à huit heures et demie par M. E. Japy, président, as- 
sisté de H. A.-H. Rodanet, vice -président, et de M. Dupin-Varenne, secrétaire. 
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Membres présents : MU. Bocqaet, firown, Cartier, Collin, Damoalinnenf, 
Eealle, Paul Garnier, Lioret, Margaine, Redier, Réquier, Sandoz, Serin. 

Membres absents : MM. Brocot, Lepaule, Morel. 

Adhérents présents : MM. Saunier, Dielte, Hour, Mathieu, Lelong, Lefranc, 
Lefebvre frères, Rizzoli, Dufaud, Marchai, Foucher, Raguet jeune. Du- 
rand, Périllat, Acier, Marcoux, Bertrand, Schwaebel, Cadot, Dorizon, Bon- 
temps, Leroy, Olivier, Henriette, Moos, Courty, Debard, Clin, Hersant, Berg- 
kanmmer, Pomey, Bernoux, Paignard, Haas, Ch. Lefèvre fils, Blondeau, 
Brnchon, Kremer, Champion, Piefort, Kobel, Drugeon, Marin -Cudrar,, 
Coqaelle. 

M* Pierret assiste à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière assemblée générale est lu et adopté. 

M» Japy, président, prend la parole, et résume dans une improvisation très 
sympathique les travaux de notre syndicat pour 1879. Il fait appel au dévoue- 
ment de tous et demande que nous fassions de grands efforts pour augmenter 
le nombre de nos adhérents. l\ faut, ditil, que nous soyons nombreux pour 
réaliser nos projets, le nombre nous donnera des ressources qui nous sont iU' 
dispensables. 

M. Japy nous engage également à ne pas perdre de vue que nous avons main- 
tenant à lutter contre la concurrence étrangère dont Tindustrie horlogère se 
développe avec une grande rapidité. 

La parole est ensuite donnée à M» Dnmoulinneuf^ trésorier. 

Messieurs et chers collègues, 

L*année 1879 nous avait fait espérer un nombre d'adhérents supérieur à celle 
de 1878, malheureusement nous avons eu 9 démissions et, de plus, la perte de 
notre estimé collègue M. Maurel. 

Cependant, Messieurs, 6 membres nouveaux viennent combler les vides, à 
ceux qui se joignent à nous, nous souhaitons la bienvenue ; à ceux qui nous 
quittent^ nous adressons nos regrets. 

A ceux qui ne sont plus notre meilleur souvenir. 

Sur 140 reçus, votre trésorier en a encaissé 132. Il en reste 8 impayés, qui 
le seront, j'espère, très prochainement. 

DOIT. Delafon 100 

En eaisse 1" janvier 1879. . 1918 80 Comn^* 140 

R^usurune cotisation 1877. 20 ». Charp^nâVr! ! '. 100 

132 cotisations 3960». Margaine 80 

De la Chambre syndicale de g^^^^^ ^00 

^^7^°-: 200 «0 Leroy 25 1365.. 

ly A U^ i- . «AA In^rô^ ^ 0/0 décomptes par 
ReçudeMM.P,erret.. bOO ^^^^^^^^ ^J'^^ ^3 5^ 

Japy, Marti et . 

Roux 300 7517 55 
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Avom 

fr. c. 

Versé comité central iOO > • 

Abonnement de ]a Revue. . . iîOO • • 

Loyer de la chambre 1500 • »> 

Imprimés 564 03 

Voitures, timbres- poste et 

timbres d'acquit 201 55 

Factures médailles (Robincau 

et Rodanet.. . . T 883 50 

Billets bal bijoutier et con- 
cert 140 »• 

Prix eu espèces 500 » • 

Livrets caisse d'épargi;c 240 • • 

Location salle Grand-Orient. 200 > < 

Livres pour prix 49i Oo 

Musique, fleurs, glacier et 
divers pour distribution des 



fr. e. 

Etrennes an concierge 20 • • 

Frais d'encaissement do 103 

reçus 10 30 

Secours 35 »» 



6 44 80 



prix 



>28 



» ■ 



Pétition pour le gaz 100 »» 

Frais du secrétariat 38 3:i 



A nouveau, en caisse, 1062 55. 

Certifié conforme. Le trésorier^ 
29 janvier 1880. DoMOULimiBUF. 

Ecole d'borlogerie. En cais- 
se le 1*' janvier 1879 18034 20 

Quête faite à la distribution 
des prix 617 90 

Reliquat de Texposition 15U0 »• 

Intérêt au 30 juin 172 60 

Intérêts du dernier semes- 
tre 200 »» 



20524 70 



Les comptes présentés par le M. le trésorier sont acceptés à Tananimité. 

M. Dupin-Varenne, l'un des membres de la commission des finances pour 
Texercice de 1879, dit qu'il a trouvé les comptes du trésorier en parfait état, 
mais il appelle l'attention de nos adhérents sur Texcédent de dépenses faites 
pendant cette année. Le capital de la Chambre a été obéré et il invite la Cham- 
bre à entrer dans la voie des économies. 

La parole est donnée à H. A.-H. Rodanet, président de la commission du 
baly qui donne lecture du rapport suivant : 

Le bal annuel donné par la Chambre syndicale de l'horlogerie au profit de 
son Ecole d'apprentissage a eu lieu cette année, le 24 janvier dernier, dans les 
salons de THôtel-Continental. 

Le comité d'organisation était composé de MM. Ed. Brown, P. Brocot, Cartier, 
CoUin, Ecalle, Dupin-Varenne, Bergkammer, Champion, Margaine, Morel» Paul 
Gamier, Lioret, Pomey, A. -H. Rodanet, Ed. Serin, G. Sandoz. 

Dans sa première séance, le comité constitua son bureau comme suit : 
M. A.-H. IXoÛAuety'président; — M. Ed. Brown, secrétaire, et il désigna en 
qualité de commissàîrcs adjoints : 

MM. Brown fils, Collin fils, H. Charpentier et Hersant filsi • 

« 

Les fonctions de trésorier furent confiées à M. le président afin de simplifier 
le travail fort important des billets vendus. 

Nous constatons avec satisfaction le zèle déployé pendant la période active 
par tous le^ mâmbrèâ de la Chambre syndicale et par tous les commissaires, 
chacun comprenant l'importance et Tutililé de celte fête a prodigué en sa fa- 
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vcor, el avec abondance, son temps, ses relations et ses influences. Tous ces 
«fforls ont été couronnés de succès. 

Cette année nous avions à vaincre de grandes difficultés; d'un côté, les temps 
rigoureux que nous traversons; les fêtes si nombreuses données par les arron- 
dissements, et les bals des diverses corporations rendaient le placement de nos 
billets fort difiîcile; d'un autre côté, la location plus chère, la publicité plus 
large, la décoration des salons plus somptueuse et le buffet irréprochable, mais 
plus élevé de prix, ont augmenté nos frais d'une manière sensible. 

Votre commission. Messieurs, qui désire que le bal de Thorlogeric soit classé 
parmi les plus beaux de Paris, n'a reculé devant aucune dépense atinde donner 
Si cette réunion un grand éclat, persuadée que nous en récolterons largement Ics^ 
fmits Hi un moment donné. Aussi la fêle du 24 janvier, qui comptait un public 
très nombreux, a-t-elle été brillante, animée et cordiale ; elle s'est prolongée 
jusqu'au jour, et son souvenir, nous en sommes sûrs, restera longtemps gravé 
dans la mémoire d'entre nous. 

Les entrées ont été aussi nombreuses, cette fois encore, que l'année dernière. 
Nous avons, en effet, constaté la présence de sept cents personnes, dont deux 
cents danseuses. 

Nos recettes s'élèvent au chiffre de fr. 10.079 »» 

Nos frais à la somme de fr. 7.768 30 

11 reste donc au profit de Tœuvre de l'Ecole d'horlogerie une somme net de 
1310 fr. 70 c. 

Mais il est temps. Messieurs, si nous voulons recommcucer, surtout avec un 
plus grand profit, ce bal annuel, qui dous a donné tant de peines à organiser, 
que rœuvrc de l'Ecole au profit duquel il est annoncé soit en voie d'exécu- 

tiOD. 

Aussi cette année, après avoir étudié les modifications à apporter à nos sta- 
tuts, modifications demandées par tous, après avoir assisté à la distribution de 
récompenses, après avoir recueilli les bénéfices d'une tombolaau profit de l'Ecole 
fature, ilfautque la Chambre syndicalede l'horlogerie, vigoureusement poussée 
en avant, conduite avec fermeté, indépendance et énergie, confiante dans sa di- 
rection principale, attaque résolument, carrément la création de son Ecole. Nous 
pourrons ensuite demander avec succès à ceux qui déjà nous ont donné, nous 
obtiendrons facilement des édiles municipaux les ressources nécessaires qui 
nous permettront de réaliser complètement l'œuvre que, par notre persévérance 
et notre volonté, nous aurons si largement ébauchée. 

Vous voyez. Messieurs, que nous aussi nous avions pour devise : paix, con- 
corde, travail; dans l'intérêt général, ajoutons-y persévérance, courage et éner- 
gie, notre devise est complète. 

En terminant, permettez- nous. Messieurs, de signaler à votre attention les 
commissaires pris parmi les adhérents, dont le zèle a été si grand, qu'il nous 
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fait désirer de les voir partager tous nos travaux. Je crois devoir également ren- 
dre hommage à Tactivilé déployée par HM. les commissaires adjoints. 

Le président du hal, A. H. Rodànbt* 

Les conclusions de ce rapport et les comptes du bal sont approuvées à Tana- 
nimité. 

M. Serin annonce qu'en plaçant des billets de bal il a reçu pour l'Ecole : de 
M. Clin, 9, rue Saint-Sébastien, 10 fr., de M. Rigault, 50, rue Chapon, 20 fr», 
et de M. Dotin, 9, rue Saint- Anastase, iOfr. 

M. Saunier demande que rassemblée | générale discute et vote sur diverses 
propositions de modiâcations de staluts. Par un vote, cette proposition est 
repoussée à la suite d*une discussion à laquelle prennent part la plus grande 
partie des membres présents. 

L'assemblée adopte ensuite Tordre du jour présenté par M. A.-U. Rodanet 
avec modifications de M. Ed. Lefebvre. 

La Chambre, persuadée qu'une révision des statuts est devenue indispensable, 
décide qu'une commission de 7 membres de la Chambre, à laquelle seront ad* 
joints un nombre égal d'adhérents, s'occupera de cette révision .et la présentera 
avant 2 mois à une réunion générale. 

Il est ensuite procédé au vote secret pour le remplacement de 7 membres sor- 
tants ou démissionnaires pour l'année 1879. Les résultats de ces votes sont les 
suivants : 

Dumoulinneuf, 54 voix. — Rodanet, 50. — Collin, 49. ** Rrown, 48. — 
Margaine, 46. — Foucher, 45. — Bergkammer, 29. 

Sont ensuite nommés membres de la commission de révision des statuts les 
7 adhérents dont les noms suivent : Rizzoli, Lefebvre, Ed. Paignard, Uour, Ca- 
det, Drugeon, Pomey. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures 1/2. 

Le secrétaire, Le président, 

DUPlIf-YÀRimNE. E. JàPT; 



Assemblée générale du 17 mars 1880, présidée par M. Rodanet, 

La séance est ouverte à 8 heures et demie par M. A.*H. Rodanet, président, 
assisté de MM. Cartier et BroVn, vice-présidents, MM. Ecalle et Serin, seeré- 
taires. 

Sont présents à la séances : MM. A. -H. Rodanet, Cartier, Brown, Redier, 
Margaine, Réquier, Foucher, Lioret, Bocquet, Bergkammer et Serin. 

Membres absents : MM. E. Japy, Collin, Henry Lepaute,Paul Garnier,Dapin- 
Yaretine, Brocot. 

Se sont excusés : MM. Dumoulinneuf, Ecalle et G, Sandoz. 
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Membres adhérents présents à la séance ; MM. Acier, Aumaistre» fiorel. Bon- 
temps, Brion, Blondeau, Bertrand, Béatry, Brunelot, Bruchon, Cadot, Gonrty, 
Clio, Champion. Coquelle, Clément, Gay, Henriette^ Hersant, Hour, Hulmann, 
Haard, Lefebvre, Lefebvre fils, Léglise, Leborne, Lheareux, Marin-Gadraz,MooS| 
Piéfort, Perrissoud, Rizzoli, Rnault, Schwaebel* 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président donne communication des démarches qu'il a faites auprès du 
Préfet de police, afin d'obtenir l'autorisation d'organiser une loterie au capital 
de 30,000 francs, dont le produit servira à la création d'une école d'horlogerie à 
Paris. Tout fait espérer que ces démarches seront couronnées de succès. 

La parole est donnée à M. Gay, pour quelques renseignements à fournir sur 
Texposition de Melbourne. M. Gay annonce que les demandes sont excessivement 
nombreuses et que le délai pour les adhésions est du reste expiré. La place con- 
cédée au gouvernement français sera entièrement occupée. 11 y a donc lieu 
d'espérer que cette exposition sera supérieure à celle de Sydney, et que l'in- 
dustrie française y sera brillamment représentée. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Saunier, annonçant que 
M. Paul Montandon, délégué de Besançon à l'exposition de Melbourne, se met à 
la disposition de l'horlogerie parisienne. 

L'ordre du jour appelle la discussion des nouveaux statuts du groupe syndical, 
ils sont lus et adoptés article par article après les modifications suivantes : 

M. Bertrand demande un changement pour les articles 14 et 18. Il pense que 
le nombre des membres honoraires étant susceptibles d'augmentation indéfini- 
ment, il est préférable qu'ils n'aient dans la Chambre que voix consultatives* 

Après quelques observations faites par plusieurs membres de la commission, 
les articles 14 et 38 sont adoptés comme suit : 

Art. 14. La Chambre syndicale de l'Horlogerie se compose : de 21 membres 
élus par scrutin de listes, en assemblée générale et à la majorité des suffrages 
exprimés. 

Art. 18. Le Bureau se compose : d*un président, de deux vice-présidents, de 
deux secrétaires et d'un trésorier, nommés chaque année dans la réunion de la 
Chambre syndicale qui suit l'assemblée générale du mois de février. 

L'article 16 provoque une discussion presque générale. M. Lefebvre, membre 
de la commission, ayant proposé un amendement tendant à faire admettre que 
les membres sortants ne soient pas rééligible pendant une année. 

MM. Foncher, Dumoulinneuf et Rodanet, soutiennent le projet de la commis- 
sion qui est adopté par un vote à mains levées à l'unanihiité moins deux voix. 

L'assemblée générale adopte ensuite à l'unanimité l'ensemble des statuts 
modifiée. 

L'assemblée vote des remerclmenls à la commission de la révision des statuts j 
pour l'activité qu'elle a mise dans son travail. 
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M. le Président donne leeture de Tordre du jour adopté par la Chambre syn- 
dicale dans Tune de ses séances précédentes, proposant à rassemblée générale 
de nommer : 

1® Président honoraire, M. Emile Japy, ex-président ; 

2* Vice-président honoraire, M. G. Saunier, ex-yice*président. 

Il est procédé au vote secret sur la demande de plusieurs membres du groupe 
syndical ; élus : Président honoraire, M. Emile Japy; vice-président honoraire^ 
M. G. Saunier. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures. 
Le Secrétaire, Le PréntUnt, 

Ed. S£RIN. A.-H. R0D4MBT. 



Séance du 2 avril 18^0, présidée par M» RodamL 

La séance est ouverte à 8 heures et demie, par M. Â.-H. Rodanct^ président, 
assisté de M. Brown, vice-président et de MM. Ecallc et Serin, secrétaires. 

Membres présents : MM. Rodanet, Brown, Dumoulinneuf, Serin, Ecalle, Brocot, 
Lioret, Bocquet^ Margaine, Bergkammer. 

Membre absent : M. Réquicr. 

Se sont excusés : MM. P. Garnicr, Colliu, Dupin-Varennc, Rédicr, Morcl, 
Fouclier, Cartier, G. Sandoz, Henry Lepautc. 

M. Marin-Cndraz père, membre adhérent, assiste à la séance. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Henry Lepaute, par laquelle 
ce dernier prie la Chambre d'accepter sa démission de membre de la Chambre , 
ses occupations ne lui permettant pas d'être exact aux séances. 

MM. Brown et Margaine, sont priés de faire une démarche près de M. Henry 
Lepaute, pour le faire revenir sur sa décision. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Japy, remerciant la Chambre 
des marques de sympathie qu'elle lui a données en le nommant président hono-' 
raire. 

M. le Président fait part des démarches faites par la commission d'organi* 
sation de la Fête des récompenses. 

Le théâtre du Ghàtelet a été loué pour celte cérémouie. Elle aura lieu le 23 mai 
prochain, à midi et demie précise. 

M. le Président donne également lecture de l'arrêté du député Préfet de police, 
l'autorisant à faire une loterie au capital de 30,000 francs, dont le produit sera 
consacré à la création d'une Ecole d'horlogerie à Paris. 

M. Â.-H. Rodanet informe la Chambre, que le comité d'apprentissage et 
d'enseignement professionnel, présidé parM.Hiellard,dont il fait partie, a voté 
dans sa dernière séance une somme de 1,000 francs pour la Chambre syndicale 
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de Thorlogerie. Cette somme doit être employée comme suit : 2 prix de 50 francs 
poor ]e concours de cette année et 900 francs pour la caisse de TEcole d'hor- 
logerie. 

Sur la proposition de M. le Président, la Chambre décide après discussion, 
qn'il y a lieu d'offrir celte année les prix suivants : 

1* A la Chambre syndicale de Besançon, une médaille d'or de 100 francs; 

2* A la Chambre syndicale de Lyon, une médaille d'or de 50 francs (déjà voté 
précédemment); 

^ A l'Ecole nationale d'horlogerie de Cluse, une médaille d'argent grand 
modèle. 

Le banquet annuel de la Chambre syndicale est décidé. Le prix par personne 
est fixé à i5 francs. 

MM. les commissaires chargés de l'organisation de cette réunion amicale 
sont : MM. Cartier, Bocquet, Paul Brocot, Margaine, Ecalle, Brown, Berg-* 
kammer. 

M. Hersant, à la suite d'un vote secret, est nommé membre de la Chambre. 

La nomination de la commission d'exécution d'une Ecole d'horlogerie est 
remise à la prochaine séance. 

Après discussion, le projet de règlelnent intérieur de la Chambre syndicale 
est adopté à l'unanimité. 

M. le Président rappelle que M. Yenderheym, président de la Chambre syn* 
dicale des marchands de diamants, a offert comme prix, un livret de 25 francs, 

La Chambre procède à la nomination des membres des commissions suivantes : 

Finances : MM. Dumoulinneuf, Cartier et Brocot. 

Propagande : MM. Margaine, Réquier et Bergkammer. 

Arbitres : MM. Colin, Rédier et G. Sandoz. 

Douze membres adhérents dont les noms suivent ont été présentés et acceptés 
à l'unanimité. 

OUier, 14, rue de Crussol, présenté par MM. A.-H. Rodanet, Ecalle. 

E. Rianda, 44, rue Pastourelle, par MM. A.-H. Rodanet, Ed. Serin. 

Ugo Ferri, 90, rue des Martyrs, par MM. A.-H. Rodanet, Ed. Brown. 

Martellier, 44, rue Saint-Georges, par MM. A.-H. Rodanet, Margaine. 

Frédéric Malfait, 2, rueBailly, par MM. A.-H. Rodanet, Cartier. 

E. Patry, 12, rue du Bouloi, par MM. A.-H. Rodanet, Réquier. 

A. Moynet et fils, 4, rue des Yieilles-Haudrietles, par MM. A.-H. Rodanet, 
Dnmoulinneuf. 

E. Marin-Cudraz fils, 5, rue des Halles, par MM. A.-H. Rodanet, Marin-Cu- 
draz père, P. Gamier. 

Coupes Hildebrand, 254, rue St-Hartin, par MM. Bergkammer, Hersant, Paul 
Brocot. 

Léon Dusautoy^ 44, rue Montmartre, par MM. Bergkammer, Bocquet. 
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Barbast, 13, rue Auber, par MM. Bergkammer, Ed. Brown. 
Albert Bocqnet, 36, rue aux Oars, par MM. Liorct, Margaine. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à il heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Ed. Sbrir. A.-H. Rodàiost. 

CHAMBRE SYNDICALE DES FABRICANTS D'HORLOGERIE 

DE BESANÇON. 

Séance du 5 mars 1880, présidence de M, Bùuttey 

La séance est ouverte à 8 heures 30 du soir. 

Membres présents : MM. Bergier, Bossy, BoUiat, Bouttey, Chanvelot, Cœur, 
Eustache, Fioersheim, Haldy, Hattembcrg, Montandon, Pescheloche, Sterky, 
Tissîer. 

Membres excusés : MM. Blanche, Fernier. 

Membres absents : MM. Dodant, Favre*Heinrich, Grâa, Silvant. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Par décision prise antérieurement d'accepter Tabonnement au journal I'HùT" 
lopm^, publié à Philadelphie, la Chambre, sur la proposition de son Président, 
adopte la continuation de l'abonnement et vote la somme de 54 fr. 60, destinée à 
l'acquisition des trois premières années. 

Cette feuille mensuelle étant utile à tous les fabricants, membres du groupe 
Syndical, le Président prie M. Pescheloche, notre dévoué collègue qui veut bien 
déjà se charger de la distribution des renseignements commerciaux, d^accepter 
encore les fonctions d'archiviste. 

Le Président donne ensuite lecture d'une pétition qui lui a été {soumise et 
signée par des fabricants de bijouterie de Paris, Lyon, Marseille, qui demandent 
l'autorisation de fabriquer les objets d'or à tous les titres dans le but de faciliter 
l'exportation de la bijouterie. La Chambre considère que cette liberté absolue des 
titres, qui est admissible peut-être pour la bijouterie, ne saurait être prise en 
considération pour Thorlogèrie et, à ce sujet, M. Sterky propose à l'adoption de 
la Chambre syndicale,',dans l'intérêt de l'exportation, un article additionnel à la 
loi déjà en vigueur pour les ouvrages d'or, loi du 18 brumaire an YI. 

Cet article 4 sera ainsi conçu : 

Art. 4. Un titre à 583/1000 aux 14 karats avec 3 millièmes de tolérance et ne 
pouvant servir qu'à l'exportation. 

Les montres revêtues de ce poinçon de 583/1000 seront prohibées en France, 
ainsi que celles en réparation, à moins qu'elles n'appartiennent à des personnes 
de nationalité étrangère ; M. Sterky insiste pour solliciter l'appui de nos auto- 
rités pour obtenir cette révision qui, d'après lui, devra nous ouvrir les portes des 
marchés étrangers. 
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La Chambre syndicale demande le dépôt d'un rapport sur cette question) et 
renvoie la discussion à la prochaine séance, qui aura lieu le 9 avril à 8 heures et 
demie du soir. 

La séance est levée à iO heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Sterkt. p. Bocttiy. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE LYON. 

Séance du 7 atril 1880. 

La séance est ouverte à 7 heures par M. Verrière, président, assisté de 
M. Garé, vice-président, et de M. Hemmel, secrétaire. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Revollon, Petetin, Desvigne, Drevon, 
Carrier, Biguenet, HemmeL 

ilbsents : M. Baral excusé, MM. Wegelin, Barbe, Dupin, Denis, Rabatel. 

Membres adhérents présents : MM. Wassard, Roussel. 

Le secrétaire donne lecture du compte rendu de la dernière séance, qni est 
adopté. Il donne également connaissance de la pétition concernant Tentretien 
et la fourniture des horloges delà Ville remise à M. Clavcl, conseiller municipal, 
qui a bien voulu la remettre lui-môme à M. le Préfet et l'appuyer. 

M. Petetin émet le vœu, à propos de cette pétition, qu*on persévère quand 
même dans la demande. Il est adopté à Tunanimité. MM. Verrière et Revollon 
sont priés de demander une audience à M. le Préfet, pour en connaître le résultat. 

M. Revollon, trésorier, est autorisé à solder la moitié de Tabonnement de la 
Berne chronométrique. 

MM. Desporte et Pitiot, ayant donné leur démission, M. Desvigne est chargé 
de voir M. Desporte et M. Pitiot pour les faire revenir sur leur détermi- 
nation. 

M. Desvigne propose de nommer une commission qui s'assurera si l'ar- 
ticle de la loi qui autorise une personne ayant été volée à reprendre les 
objets volés n'importe où elle les retrouve, n'est pas applicable au mont-de- 
piété. M. Petetin croit qu'il doit y avoir une loi spéciale qui régit les mont^de- 
piété. MM. Desvigne, Drevon et Massard sont chargés de faire ane enquête à 
ce sujet. 

Diverses propositions prises en considération sont ajournées. 

MM. Sauciat, cours Morand, 37, et M. Crétin, cours Vitton, 40, sont, sur leur 
demande, reçus membres adhérents de la Chambre. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le président. Le secrétaire, 

Veirièeb. E. Hbmmbl. 
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PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATEUER. 

Ontil & forger les roues de M. GuiUenet. 

li se compose de trois pièces principales (figure 8, planche 220). 
lo D'un fort tasseau, A, en acier trempé; il est percé au centre d'un petit 
trou rond destiné à laisser passer la tige du pignon. 

i^ D'une ou plusieurs rondelles, B, en acier trempé ; elles sont per- 
cées au centre d'un trou rond livrant passage au pignon de la roue que 
Ton veut agrandir ou redresser. 

3^ D'un fort support, H, en fonte ou en bronze ou en tout autre métal. 

Ce support reçoit la rondelle B, figurant le tas ou enclume et le tas- 
seau sur lequel on doit frapper. 

La roue, comme on le voit, se place entre la rondelle B et le tas- 
seau A. 

Le pignon doit entrer librement mais sans ébat dans le trou de ladite 
rondelle. 

Pour se servir de cet outil on pose le support H sur une base solide, 
afin de pouvoir frapper sur le tasseau avec un fort marteau. 

Il est nécessaire que le pignon entre librement, sans ébat, dans le 
trou de la rondelle, mais, pour éviter de faire plusieurs rondelles avec 
des trous de grosseurs difi^érentes, on ajuste dans le trou de cette ron- 
delle de petites viroles en laiton percées de trous plus ou moins grands. 

Après quelques essais on arrive facilement à un très bon résultat. On 
peut faire tourner le tasseau tout en frappant dessus. 

On peut aussi forger les couvercles de barillet sans les déformer. Le 
prix de cet outil est de 10 fr. chez l'inventeur, 13, rue des Granges, à 
Besançon. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Température de ftision des métaïuc. 

M. VioUe vient de déterminer, à l'aide de procédés d'une grande pré- 
cision, la température de fusion des métaux les plus réfractaires. 
Voici les chiffres que Ton peut considérer comme exacts : 
L'argent fond à 954o. 
L'oral, 0350. 

Le cuivre à 1,050. 

Le platine à 1,775^. 

L'iridium à l,9o0«. 

Le cuivre pur, comme on voit, exige pour fondre une température 
plus élevée que l'or. Le cuivre du commerce, au contraire, fond avant 
1 .0350. Le métal le moins fusible est donc l'iridium. 



Tolalisaleur. -Outils. _etc. 
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L'HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 



LBS PBNDULES PORTATIVES DITES PIÈGES DE VOYAOS^J 

(Suite). 

M. Drageon. 

Ancien et habile chef d'atelier de M. T. Leroy, M. Drugeon lui a suc- 
cédé dans sa fabrique de pièces de voyage. C'est dire que s'il exposait 
pour la première fois, ses travaux n'en avaient pas moins déjà paru à 
plusieurs expositions. 

Sa vitrine renfermait» en outre d'un certain nombre de pendules 
portatives : 1"» une invention applicable aux réveille-matin» laquelle 
moyennant une addition d'une dépense de 15 centimes, permet d'ob- 
tenir : ■ le réveil pendant huit* jours sans remontage; le réveil toutes 
les 24 heures sans qu'on ait à changer le cadran ordinaire ; » S^ une 
pendule de voyage à grande sonnerie, réveil^ répétition d'heures, de 
quarts et de carillon. Cette pièce entièrement exécutée chez l'exposant 
et sur ses dessins, présentait quelques dispositions mécaniques nou- 
velles, et sur lesquelles nous ne nous étendrons pas ici, parce qu'une 
figure est nécessaire, et que, d'ailleurs, nous y reviendrons ainsi que 
sur l'invention appliquée aux réveils, et aussitôt que nous aurons une 
planche disponible. 

M. Lefranc. 

Cette maison exposait croyons*nous pour la première fois et son 
début était excellent. 

Elle présentait des pièces à effets multiples, dont quelques disposi- 
tions nous ont paru heureuses, mais que nous ne pourrions faire com- 
prendre qu'avec l'aide de quelques croquis, que nous ne pourrons 
donner qu'un peu plus tard. 

L'ensemble des objets s'offrait sous un aspect très satisfaisant comme 
bon goût quant aux boîtes, et bon travail quant aux mouvements. 

M. A. Dumas* 

La mignonnette, l'une des branches de l'industrie des pendules de 
voyage, est une spécialité que M. Dumas fait très bien. Quant à l'en- 
semble de ses produits nous ne pouvons que répéter ce que nous en 
disions en 1875, « ses pendules de voyage ont un cachet de bonne exé- 
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cution qui témoigne des soins que cet horloger apporte dans ses tra- 
vaux. » Il fabrique directement chez lui plusieurs parties détachées 
telles que des bottes et des ressorts-timbre. 

M* Viotorien Bonsset. 

L'établissement de la pendule de voyage, concentré pour la plus 
grande part à Paris, se fait encore dans quelques centres industriels des 
départements et notamment à Morcz. 

Le fabricant qui certainement peut y être mis en première ligne est 
M. Victorien Bousset. Il avait présenté k l'Exposition un groupe de 
pièces simples ou compliquées, toutes établies avec soins, et montrant 
qu'il possède un véritable talent d'horloger. Il est bon que l'on sache 
que ce n'est qu*à la suite de longs et intelligents efforts, qu'il a pu créer 
les éléments de cette fabrication à Morez, où l'on ne se préoccupait pas 
précisément de produire de l'horlogeri^e de choix, et qu'il a pu, n'y 
trouvant que des ouvriers médiocres, en faire des ouvriers capables 
d'exécuter convenablement son genre d'horlogerie. 

M. Bousset a rendu ainsi d'excellents services à la fabrique de 
Morez. G. S. 






UNIFICATION DE L'HEURE A PARIS. 

(Troisième article) (4). 
LES RSMISB8 A L^HBUBS. 

Avant de décrire la remise à l'heure dont les appareils, ci-après repré* 
sentes, faisaient partie de la belle et nombreuse exposition d'horloges 
monumentales queM.Gollinavait installée au Palais duChamp-de-Mars 
en 1878, disons, tout de suite, que, d'après des brevets pris dès 186S, 
cet exposant peut réclamer la priorité d'invention d'un système pneu^ 
matique d'unification de l'heure. Dans ce système^ l'action qui met en 
mouvement les minuteries des cadrans, est produite par la tension ou 
compression d'une colonne d'air dans un tuyau ; cet air devient ainsi 
de l'air comprimé. Lorsque l'effet de compression, qui résulte de Tac- 
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lion d'un piston soDlevé par une came, cesse tout b coup, l'air comprimé 
redevient de l'air libre, et, réoccupant la place d'où il a été refoulé, 
produit l'action mécanique voulue. 

Il nous a paru équitable de signaler ici la part qui revient à l'hor- 
loger français dans les essais et les cog^binaisons du système horaire 
dit pneumatique ou atmosphérique, 

Système de remise & riieniMi des horloges de M* GoUin. 

Nous en empruntons la description à M. Th. Du Moncel, le célèbre 
ingénieur électricien : 

« Nous avons vu que, pour les besoins du public, il n'était pas néces- 
saire d'une précision aussi grande (}ue celle dont nous venons de parler, 
etqa'une correction effectuée toutes les heures était bien suf&sante. 
M. Golliu a résolu ce problème de la manière la plus simple, et, comme 
nous l'avons vu, les installations qu'il a faites de son système ont par- 
faitement réussi. 

i Dans ce système» l'horloge h régler est disposée de manière à avoir 
une petite avance sur l'horloge régulatrice; mais toutes les heures, 
quand l'aiguille des minutes arrive sur l'heure, une action électrique 
se produit et a pour effet d'arrêter la roue d'échappement qui laisse 
alors le balancier battre à vide jusqu'à ce que l'horloge régulatrice, 
étant arrivée à l'heure à son tour, coupe le circuit et dégage la roue 
d'échappement de l'horloge à régler. Celle-ci reprend alors sa marche 
de concert avec l'autre, dans un parfait synchronisme. 

< Rien de plus simple que ce système, et je dirai même rie^ Je plus 
efficace; iear, en admettant que l'action électrique manque une ou deux 
fois, même de suite, l'horloge marche toujours comme une horloge 
ordinaire, et aussitôt que l'^lion se produit, la correction s'effectue 
comme à l'ordinaire, effaçant d'un seul coup les einreurs accumulées qui 
ne peuvent guère dépasser quelques dixièmes de seconde. Ce système, 
du reste, avait été déjà appliqué en télégraphie électrique, soit pour les 
télégraphes imprimeurs à mouvements synchroniques, soit pour les 
télégraphes autographiques, et c'est lui qui a toujours fourni les meil- 
leurs résultats pour le synchronisme de marche des appareils. Le télé- 
graphe de M. d'Arlincourt l'a mis à contribution, et, avant lui, M. Des- 
goffe l'avait employé avec succès dans son télégraphe imprimeur. 

< Appliqué à l'horlogerie, il a pu présenter des avantages encore plus 
grands^ car» en raison du petit recul de la roue d'échappement à chaque 
oscillation de l'ancre, le butoir d'arrêt qui embraye son mouvement se 
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trouve complËtement dégagé, et la force électrique nécessaire pour pro- 
duire le débrayage peut être de cette manière exlrèmement faible. 



Fig. i. — Horlogt à régl«r. 

• Nous représentons fig. 1 et fig. i, la disposition de ce système, tel 
qu'il est appliqué aux horloges publiques. La fig. 1 représente L'horloge 
à régler, lii flg. 2, l'horloge régulatrice. On peut voir que rien n'est 
changé au dispositif des horloges ordinaires. On adapte seulement au- 
dessus de la traverse qui soutient l'axe de la roue d'échappement et le 
balancier dans l'horloge à régler, le système électro-magnétique que 
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l'an Toit au haut de la lig. 1, et on dispose au-dessus du peliL cadran 
auxiliaire que l'on voit à droite, un système d'interrupteur qui est mis 
ea action par un came en limaçon que l'on distingue aisément derrière 
le cadran. Sur l'horloge régulatrice on n'adapte qu'un simple inter- 
rupteur que l'on distinguo aisément sur la fig. 2. 



Fij. i. — Horlogn régulatrice. 

t Le système électro-magnétique de la fig. 1 se compose uniquement 
d'an éleclro-airaant dont l'armature porte un long levier qui se termine 
par un bec d'encliquetage placé à portée des chevilles de la roue 
d'échappement. Cet électro-aimant est mis en communication d'une 
part avec le ressort inférieur de l'interrupteur, d'autre part avec le 
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Beoond fil du circuit, et le premier fil correspond au levier intermédiaire 
qni appuie sur l'excentrique h limaçon que Ton toit derrière le cadran. 
Cette excentrique fait son tour en une heure, et quand, arrivée à l'heure 
elld échappe le levier intermédiaire, celui-ci tombe sur le ressort infé- 
rieur et ferme le courant à travers Félectro^imant, qui alors embraye 
la roue d'échappement. Le mécanisme est alors arrêté, et le balancier 
bat à vide jusqu'à ce que le circuit étant coupé à travers l'électro-aimant, 
la roue d'échappement soit dégagée. 

c Pour obtenir cette coupure qui doit être faite aussitôt que l'horloge 
régulatrice arrive à Thcure, le circuit dont nous venons de parler à 
l'instant est complété par la pile et l'interrupteur de l'horloge régula- 
trice qui est constitué par deux leviers articulés que l'on voit fig. i, à 
droite du petit cadran. Celui du dessous appuie, comme dans l'autre 
interrupteur, sur une excentrique en limaçon et reste en contact avec le 
levier supérieur tout le temps qu'il appuie sur la partie saillante de 
l'excentrique; mais aussitôt qu'il a échappé, c'est-à-dire au moment de 
Farrivée à l'heure de l'aiguille des minutes, le contact se trouve rompu, 
et c'est cette rupture qui désembraye l'horloge à régler. 

« Quand le circuit est simple, le système n'entratne pas d'autres 
complications dans les combinaisons électriques, mais quand il doit 
desservir plusieurs horloges^ comme cela doit avoir lieu pour écono- 
miser les fils de ligne, l'interrupteur de l'horloge à régler doit se com- 
pliquer d'un conjoncteur de courant, et c'est à cet effet qu'a été adapté 
le ressort supérieur dont nous n'avons pas encore parlé. Hais comme 
cette disposition se rapporte à un système nouveau de distribution de 
l'heure, nous nous réservons d'en parler dans un prochain article, ainsi 
que d'un autre système combiné dans le même but. Nous ajouterons seu- 
lement ici que l'avantage très grand de ce système est de pouvoir s'ap- 
pliquer à toute esp^e d'horloges vieilles ou neuves, sans entraîner 
beaucoup de frais, et il n'est même pas nécessaire que leur pendule 
batte la seconde. » 

BULLETIN^DES CHAMBRES SYNDICALES. 

GHAMBRB SYNDIGAXB BB L'HORLOGBRIE BB PARIS 

Séance du 7 mai 1880, présidée par M. A, -H* Rodanet 

La séance estouverteà 8 heures 1/2 par M. A. -H. Rodanet, président, 
assisté de MM. Brown et Cartier, vice-présidents; Serin, secrétaire. 
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Membres présents à la séance : MM. A.-H. Rodanet, Cartier, Brown, 
Serin, Dumoulinneuf, Bergkammer, Bocquet, Dupin-Varenne, Foucher, 
Lioret, Margaine, Requier. 

Absents avec excuses : MM. Paul Garnier, Sandoz, Morel, P. Brocot, 
Goliin, Rédier, Ecalle, Hersant. 

M. Marin-Gudras fils, membre adhérent, assiste à la séance. 

Leprocès^-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le président dépouille la correspondance* 

M. Hersant remercie ses nouveaux collègues de l'avoir choisi comme 
membre de la Chambre. 

Il accepte avec plaisir cette fonction. 

It. le secrétaire général de l'exposition régionale de Melun informe 
par lettre M. le président qu'il se met à la disposition des horlogers 
parisiens pour tous les renseignements dont ils peuvent avoir besoin. Il 
sollicite leur concours et les prie d'adresser leurs demandes d'adhé- 
fiions à la direction de cette exposition à Melun. 

Un arbitrage envoyé à la Chambre par M. le juge de paix du 13* ar- 
rondissement est remis aux arbitres de service. 

M. le président donne lecture d'une circulaire de M. le préfet de police 
annonçant qu'une école du soir est ouverte dans chaque arrondissement 
de Paris^ 

Les apprentis qui en feraient la demande y seront admis. 

M. Halmann informe la Chambre qu'il y a peut-être lieu d'examiner 
oomment il se fait que certains articles de fabrications étrangères 
rentrent irrégulièrement par les douanes françaises. 

M. Serin appuie la proposition de M. Hulmann, il rappelle en outre 
le VŒU émis par M. Japy dans la séance du 29 janvier 1880, relatif aux 
moyens de combattre avec avantage la concurrence étl'angère. 

M. le président donne lecture d'une lettre adressée par M. le président 
de la Chambre syndicale de la bijouterie, ainsi que d'une partie du 
procès-verbal de leur séance du 16 mars 1880. 

Sansdiscnssiony l'ordre du jour suivant présenté par MM. Brown et 
Requier est adopté à l'unanimité : 

Après avoir entendu la communication de M. le président, la Chambre, 
considérant que même de la part d'une Chambre amie, elle ne peut to- 
lérer aucune intervention étrangère dans ses affaires intérieures, juge 
inutile toute discussion sur le rapport donné en communication par la 
Chambre syndicale de la bijouterie et renvoie cette affaire à la commis- 
àûn du bal de notre Chambre.] 
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En réponse à une lettre de M. Saunier adressée à M. le président, la 
Chambre consultée désire que M. le rédacteur de la Bévue chnmomé- 
trique publie dans le prochain numéro de son journal les nouveaux 
statuts, ainsi que la liste des adhérents de la Chambre syndicale de 
l'horlogerie. 

L'ordre du jour appelle la nomination d'une commission chaînée de 
préparer les statuts pour l'école d'horlogerie que la Chambre se pro- 
pose de créer à Paris. 

M. le président pense qu'il est urgent de mettre ce projet à exécution. 
Il faut, dit-il, que dans quelques mois les statuts soient prêts à être 
soumis à l'approbation d'une assemblée générale. 

La Chambre décide qu'il y a lieu de procéder immédiatement à la 
nomination de cette commission. Elle sera autorisée à présenter un 
projet complet de statuts et des moyens à employer pour l'organisation 
de la future école. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Brown, Cartier, 
Margaine, Serin et Dupin-Varenne, la Chambre, par un vote, fixe à neuf 
le nombre des membres de cette commission. Elle décide en outre que 
ces nominations seront faites à la majorité absolue des membres pré- 
sents et au scrutin secret. 

Au premier tour de scrutin MM. Rodanet et Brown obtiennent onze 
voix, MM. Cartier, Lioret et Requier dix voix; pour raison de ballot- 
tage il est procédé à un deuxième tour de scrutin qui donne les résul- 
tats suivants : M. Dumoulinneuf, onze voix; Paul Garnier et Margaine, 
dix voix; Rédier, huit voix. 

La commission chargée du travail préparatoire de l'Ecole d'horlo- 
gerie est donc composée de MM. A. -H. Rodanet, Brown, Cartier, Lioret, 
Requier, Dumoulinneuf, Paul Garnier, Margaine, Rédier. 

La Chambre, conformément à l'article douze des statuts, adjoint à 
MM. A.-H. Rodanet, président, et Dumoulinneuf, trésorier, M. Diette, 
membre adhérent. 

Sont présentés et acceptés à l'unanimité comme membres adhérents 
es sept personnes dont les noms suivent : 

Auguste Leroy, 2, place Royale, à Caen, présenté par MM. A.-H. Ro- 
danet, Dumoulinneur. 

Besnier, Ajaccio (Corse), par MM. A.-H. Rodanet, Dumoulinneuf. 

Ch. Klein, 23, rue Jean-Jacques Rousseau, par MM. A.-H. Rodanet, 
Schwabel, Sandoz. 

Peury, 32, rue Montmartre, L. Brocot, 6, rue Saint-Anastase, Du- 
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baard, 27, rue Pastourelle, H. Hersant fils, 19, rue Comminesy par 
MM. Hersant, Bergkammer. 

H. le président annonce à la Chambre que les préparatifs pour la 
fête des récompenses, qui aura lieu au théâtre du Ghâtelet le 23 cou- 
rant, sont en bonne voie. Tout fait espérer que cette fête sera bril- 
lante. Il dit également que la loterie est très bien accueillie par les 
membres de notre syndicat. Un grand nombre de billets sont actuelle- 
ment placés, et la valeur des lots offerts par nos collègues dépasse les 
espérances de la commission chargée de mener à bonne fin cette im- 
portante entreprise. 

M. A.-H. Rodanet rappelle que les demandes de carnets de billets de 
la loterie doivent être adressées au président de la Chambre syndi- 
cale. 

La Chambre se constitue en comité secret, et le rapport de la commis- 
sion des récompenses présenté par M. Lioret est adopté à l'unanimité. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures. 
Le Secrétaire, Le Président ^ 

Ed. Serin, à. -H. Rodanet. 
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Séance du 5 mai 1880. 

La séance est ouverte à 7 heures par M. Verrière, président assisté 
de H. Curé, vice-président, et de M. Hemmel, secrétaire. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Revollon, Desvigne, Barrai, 
Barbe, Wegelin, Hemmel. 

Absents: MM. Dupin, Biguenet; excusés: MM. Drevon, Carrier, 
Rabatel, Petetin, Denis. 

Membres adhérents présents : MM. Dedominici, Camus. Lecture est 
donnée du compte rendu de la dernière séance qui est adoptée. 

MM. Verrière et Revollon rendent compte de leur mission auprès de 
M. le préfet, à qui ils ont été présentés par M. Clavel, conseiller mu- 
nicipal, M. le préfet les a informés que Ton s'occupait d'établir le cahier 
des charges au bureau de Tarchitecture de la ville, et que, sous peu, 
l'on remettrait l'entretien des horloges de la ville en adjudication. 

La Chambre syndicale émet le vœu que tous les horlogers lui prêtent 
leur concours pour la formation d'un musée d'horlogerie dans notre 
ville, qui est bien pauvre en œuvre de cet art, et pour qu'ils engagent 
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les personnes qui ont des pièces remarquables, d'en faire don au musée. 
Sur ces pièces sera inscrit le nom du donateur. Elle les prie de lui si- 
gnaler les pièces qu'ils reconnaîtraient comme très remarquables et 
susceptibles d'être tendues, afin qu'elle fasse les démarches nécessaires 
pour les faire acheter par la ville. 

Tous les membres présents signent une pétition faite, et en très grand 
nombre d'exemplaires, par un journal de notre ville, et qui demande 
l'expulsion des repris de justice. Elle doit être adressée à nos députés. 

La Chambre nonime ensuite une commission de trois membres 
chargée d'étudier s'il y a lieu d'établir un tarif pour les rhabillages. 
Sont nommés MM. Camus, Biguenet, Drevon. 

Elle nomme une seconde commission de trois membres : MM. Vevret, 
Biguenet, Hemmel, qui devront étudier de quelle manière on pourrait 
demander une révision de la loi sur les patentes des horlogers, et ils 
auront à s'entendre avec les Chambres syndicales des horlogers et bi- 
joutiers pour une autre demande en révision de la loi concernant les 
matières d'or et d'argent. 

La commission d'arbitrage, composée de MM. Curé, Cuzin et Roussel, 
est renommée pour un second trimestre. 

M. Petiot, d'après la démarche de MM. Curé et Hemmel, continue à 
être membre adhérent de la Chambre. 

M. Desporte, malgré la démarche faite par M. Desvigne, maintient à 
notre grand regret sa démission pour des motifs personnels. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Président, Le Secréiaire^ 

m 

VEaRtÊRt. E. HemmUl. 
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PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATELIER. 
Méthodei f^atique pdttt» oonder tttt ilpll*à.l. 

(Planche 220, donnée dans le précédent numéro). 

Ce spiral ayant été choisi de la force convenable, ses vibrations 
comptées et le point d'attache connu, voici comment on s'y prend pour 
le couder. 

La figure i, planche 220, nous montre un spiral dont le bout inté- 
rieur est fixé à la virole ; il est bien tenirê et tournerait bîeri droit. 
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L'extrémité n est le point où il était pincé quand il donnait dans les 
essais préalables le nombre de vibrations voulues. 

On le place sur lin papier sur lequel on a tracé en croix les deux dia- 
mètres naxetap, bien centré sur le point de croisement a et ayant son 
extrémité n sur le diamètre n x. 

Sous le diamètre nax on lire le rayon ag, dont l'arc xg est le 1/42« 
de la circonférence. Ce tracé, qui va tiftîi bien pour n'importe quelle 
grandeur, fait trouver immédiatement le point du spiral g où il faut 
faire le coude, soit en /, figure 2. 

Ce spiral replacé sur le tracé, son centre en a et son extrémité exté- 
rieure en n (figure 1), le point g étant l'endroit où il faut faire le coude, 
on pince la spire avec de fortes brucelles en ce point et on vient ap- 
payer la partie z contre l'ongle du pouce gauche et l'on obtient ainsi la 
forme représentée figure 3. C'est-à-dire que la portion de lame npx de 
la figure 1 prendra la direction fkcp de la figure 2. 

Avec des brucelles comme R d, figure 4, qui doivent être fortes du 
bout, tout en étant légères, on reprend le spiral fortement au point b et 
avec une pointe (K, figure 6) on relève la partie f pour qu'elle arrive à 
la hauteur et prenne la forme b'oft figure 2. Le point f sera alors élevé 
au-dessus du plan du spiral (b'c) de la quantité voulue. On pince en- 
suite ce spiral en ce point / pour amener à la hauteur convenable la 
partie p, qui, par suite de la courbure de l'arc de cercle qu'elle forme, 
n'est pas dans le plan qui convient. On pince en k (figure 2) et on re- 
lève/) de façon à lui faire prendre en hauteur la direction fdy c'est-à- 
dire que le plan du spiral étant &V, on aura fkp, dans le plan pd. 

Plusieurs régleurs préfèrent cette disposition (bfd^ figure 5) à celle 
en équerre, où les deux plans sont parallèles (mt, figure 5), et par 
cette raison que plus un angle est vif et plus il engendre de perturba- 
tions dans le développement du spii*al. 

Passons à la figure 3; il s'agit maintenant de donner à fkcp de la 
figure 2, la forme / s t. 

La partie f» doit être une courbe bien adoucie et la partie s i, un arc 
de cercle concentrique au trou du pivot du coq. Son rayon est donné 
par la distance entre ce trou et le milieu des deux goupilles de la ra- 
quette. On forme cet arc de cercle, puis il faut amener par une cour- 
bure, bien uniformément adoucie, le point s sur la spire qui répond au 
milieu des goupilles de raquette. Pour ce travail, on met un petit mor- 
ceau de papier blanc entre c'b' et df, qui fait ressortir la forme de la 
courbe et permet de mieux la finir jusqu'à ce qu'elle satisfasse le coup 
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d'œil. Avec un peu d'habitude, on parvient très bien à l'aide des bru- 
celles R d et d'une pointe de bois k faire une courbe ts /'sans cassures. 
Enfin on fixe la partie t dans le piton du coq et l'on s'assure de la dis- 
tance du coq à laquelle il faut laisser le spiral afin que lorsque l'on 
centrera ce spiral on paisse lui conserver sa hauteur. 

Le spiral ainsi fixé au piton» il faut en premier lieu centrer la courbe 
en arc de cercle, selon le parcours des goupilles de la raquette pour l'a- 
vance ou le retard, et il suffit ensuite de bien raccorder skfen conser- 
vant l'uniformité de la courbe et en maintenant le spiral bien plat et 
bien centré. Puis on l'ajuste à l'axe du balancier. 

Faire la courbe is fsans brucelles, — On se sert de deux outils en 
cuivre ronds (comme T, figure 6, planche 220) dont les diamètres sont 
de 3 millimètres l'un, 3 1/2 l'autre, et pouvant servir généralement pour 
les spiraux de montres de 18 et de 19 lignes (42 à 45""».). Ils sont 
fendus du bout et pourvus d'un poulet de serrage v. On introduit l'ex- 
trémité n du spiral en c de T (figure 6), où on la fixe par la vis v; en- 
suite tenant l'outil de la main droite envient appuyer le pouce gauche 
contre la lame du spiral pour la forcer à s'enrouler sur l'outil, auquel 
on fait faire un tour et demi environ. On obtient ainsi une courbe trop 
large, qui ne peut être conservée que de fhs: elle est trop ouverte de 
s vers t. On fixe alors l'extrémité t dans le second outil, moins gros que 
le premier, et l'on répèle l'opération qui vient d'être faite, en ne fai- 
sant faire à l'outil que 3/4 de tour environ. Par ces deux opérations 
successives on arrive à former une courbe à très peu de chose près 
comme fsi de la figure 3, et à laquelle il y aura peu à retoucher comme 
uniformité de courbure. 

La fente e des têtes des outils doit être faite avec une fraise mince et 
ils doivent avoir été tournés bien ronds, la vis v étant serrée. 

Expérience prouvant la plus grande liberté de développement que possède 

le spiral coudé sur le spiral plat. 

J'ai disposé deux montres avec des coqs à larges oreilles et pouvant 
recevoir le piton du spiral plat et le piton de ce spiral une fois coudé, 
parce que je ne voulais pas amener des différences dans les frottements 
par un changement de coq. Les montres bien réglées avec les spiraux 
plats, j'ai coudé ces spiraux et j'ai constaté les écarts suivants : en 
24 heures une des montres retardait de 5 minutes 1/â et l'autre de 6 
minutes 1/4 environ. E. Pacaud. 
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TOTALISATEUR DE COMPTEUR A EAU. 

Nonveaa système & sachet, chiffes fixes, de M. J. Déjardin, 

horloger. 

(Figore3 9, 40, 44 et 42, planche 2!20. Celte planche a été donnée dans le numéro 

précédent). 

Voici la description que nous en adresse l'inventeur : 

Dans ce système de conduite des cadrans, je supprime les détentes^ 
les sautoirs et les ressorts, remplacés par une sorte de système de croix- 
de-malte sans arrêt, obtenu avec des engrenages de roues ordinaires aux- 
quelles je supprime desdents. Ainsi soit Tengrenage-des deux roues (fi- 
gure 10), Tune ne conserve qu'une seule dent (elle tient lieu du doigt 
d'arrêt ordinaire), à l'autre de 60 dents, dont le 10» est 6, je supprime 
4 dénis sur 6, et il en reste 2 dont l'intervalle ofiFre une prise d'engre- 
nage à la roue conductrice. Le vide de 4 dents supprimées remplace 
la gorge ou concavité des larges dents des croix^le-malte habituelles, 
et présente moins de frottement et n'engendre aucune friction, ni arc- 
boutement. 

Comme cliaque axe porte la roue, que je continue \ appeler croîx- 
de-malle, et en dessous la roue à doigt qui mène la croix-de-malte de 
l'autre axe, et les déplacements étant toujours de i/10« de tour, il 
s'ensuit que quand tous les petits cadrans se trouvent au chiffre 9, à 
la fin du 10* de tour du premier, tous les autres cadrans tournent 
ensemble, sans jeu ni perte de temps. 

La figure 9, de la planche 230, représente le petit modèle à trois 
guichets. Le nombre peut en être augmenté sans inconvénient. 

Dans la figure 12 on voit le profil du doigt et de la croix-de-malte 
(6, 7, 8, 9), et en 10, 11 et 12 les trois cadrans dont les chiffres sont 
découpés à jour, afin que l'eau ne puisse en effacer l'empreinte; 6 est 
la roue du doigt qui conduit la croix 7, sur l'axe de laquelle est monté, 
au-dessous et par une assiette, le doigt 8, lequel conduit à son tour la 
croix 9 et ainsi de suite. 

La figure 10 représente un doigt (2) et une roue croix-de-malte (1), 
placés dans leur position de fonctionnement. 

On exécute le doigt en faisant deux entailles sur l'outil à fendre, 
pour obtenir une dent avec ses deux dépouilles; puis la dent obtenue, 
on éloigne la coulisse porte-arbre de manière h n'enlever de la roue, 
que ce qui serait l'ogive, s*il y avait des dents sur tout le contour, et 
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de manière que le cercle uni que Ton laisse est le cercle prioiitif de 
l'engrenage. 

La figure 41 est l'engrenage mené par la manivelle (3), sur laquelle 
sont montés (en S-S) deux fuseaux comme ceux des pignons à lanterne; 
lesquels fuseaux sont conducteurs l'un après Tautre. L'engrenage est 
représenté ici au moment critiquOi c'est-à-dire au moment où il n'ac- 
tionne pas la roue, tout en ne la laissant pas folle; c'est un engrenage 
menant, de deu;^ ailes, mais ne pouvant pas être mené. 

C'est d'ailleurs le but que j'avais clierché à atteindre, avec la faculté 
de pouvoir facilement faire des changements de vitesse, selon le genre 
des appareils où il serait appelé à servir. 



LES SPIRAUX EN ACIER ET LES SPIRAUX EN PALLADIim. 

Nous insérons la lettre qui suit, mais seulement à titre de document 
utile à consulter à l'occasion, puisque l'article de la Bévue, visé dans 
cette lettre, conclut ainsi : « Avant de reconnaître la supériorité des spi- 
raux en palladium sur ceux en acier^ une plus longue expérience est 
nécessaire (page .38). » 

(( Monsieur Claudius Saunier, à Paris. 

« Les différents articles publiés dans la Revue Chronatnétrique, pela- 
tivement aux spiraux en alliage de palladium , et notamment celui pu- 
blié dans l^ Revue de ce mois (mars), se basant sur les résultats obtenus 
avec deux chronomètres de H. Th. Leroy, semblent établir la supériorité 
du spiral de palladium sur le spiral d'acier; puisque ces deux pièces 
classées les dernières avec des spiraux d'acier, ont pris le premier rang 
réglées avec des spiraux de palladium. Cependant il eût été bon de 
constater si ces spiraux d'acier n'étaient pas d'une fabrication infé- 
rieure, et s'ils n'auraient pas pu être meilleurs. 

f Au dernier concours de l'observatoire de Genève, bien qu'il y ait eu 
un Certain nombre de pièces réglées avec des spiraux de palladium» 
aucune des 17 pièces primées ne se trouve réglée avec ces spiraux, nuds 
toutes ont des spiraux d* acier, la plus grande partie sortant de chez moi. 

« Ce fait, pour la constatation duquel je tiens à votre disposition les 
lettres des régleurs et horlogers primés, pourra éclairer les intéressés 
qui se rendront compte par là de la valeur respective des spiraux d'acier 
et de palladium pour le réglage des chronomètres de poche. 

« Agréez, etc. » Gh. Dufàux, suce, de Dufaux Lutzet fils. 
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Moches d'éclaSrugit «ittes ; MM^P m^iall^uef. 

Ces mèches métalliques de toutes Jormes peuvent être appliquées à 
tous les genres d'éclairage à mècbe^ tels que : chandelles, cierges, 
bougies, veilleuses, lampes à huile, à pétrole, à schiste, à alcool, à 
essence, etc. 

Le système de ces mèches consiste dans Tadjonction d'un ou plu- 
sieurs fils de zinc dans les mèches en soie, en coton, en fil, en amiante 
ou toute autre matière textile. 

L'introduction du fil de zinc dans les mèches de l'éclairage a pour 
but et pour résultat d'obtenir une lumière plus vive et beaucoup plus 
considérable sans augmentation de dépense de combustible, ou d'ob- 
tenir à lumière égale une économie de combustible; ce double résultat 
varie de 25 à 50 p. 0/0, selon la forme des mèches, la nature du com- 
bustible employé et le nombre et la disposition du ou des fils de zinc 
introduits dans les mèches. 

Cette découverte n'est qu'une application qu'on n'avait pas songé à 
faire d'un principe de science connu. Voici quelques citations : 

i* Le zinc chauffé au contact de l'air s'enflamme vers SOO^' et brûle 
avec une flamme blanche dont l'éclat est dû surtout à la présence de 
l'oxyde de zinc qui est fin et infusible. 

La planure de zinc chauffé à la flamme d'une bougie brûle avec une 
vive lumière. (Pelouze-Frémy. Vol. 3, page 594). 

i^ A la température rouge-blanc, la vapeur du zinc produit une 
flamme très éclatante. (Barruel. Vol. 3, page 75). 

3<> L'oxyde de zinc donne lieu au moment de sa formation à un grand 
dégagement de lumière. (Tbénard. VoL 2, page 346). 

40 Au rouge-blanc et avec le contact de l'air le zinc s'oxyde en brû- 
lant avec une flamme blanche éblouissante et se dissipe sous forme de 
petits flocons. (Desmarets. Traité élément, page 345). 

8^ Il brûle avec un vif éclat et se volatilise sous forme de flocons 
blancs très légers par suite de la condensation de ces flocons dans l'air; 

On pourrait multiplier ces citations à Tinfini et citer tous les auteurs 
qui ont signalé le fait sans songer à l'appliquer. 

Il est évident que si une mèche quelconque ayant un pouvoir éclai- 
rant représenté par un, et contenant un ou plusieurs fils de zinc, porté 
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au rouge ces ûls, ils brûleront en même temps que la mèche et produi- 
ront un supplément d'éclairage représenté par 2, par 3, 4, etc., et par 
conséquent avec la même dépense de mèche et de combustible on 
obtiendra un pouvoir éclairant 2, 3, 4 et 5 fois plus considérable. 

La pratique ne peut ici différer de la théorie. 

On fait des essais avec des mèches trempant dans l'huile et on 
obtient avec 7 fils de coton et 1 fil de zinc un éclairage égal à celui de 
20 fils sans zinc. {Le Propagateur). 

Fils de platine, d'acier, etc., chaufTés électriquement dans le vide. 

M. Edisson dans ses recherches sur l'éclairage électrique a observé 
que si Ton donne un fil de platine à une flamme de Bunsen et que ce 
fils soit chauffé dans le vide pendant plusieurs heures, et en augmen- 
tant graduellement l'intensité du courant, il diminue de diamètre et 
devient très homogène, blanc, poli et n'est plus susceptible d*ètre 
trempé. Il n'est plus fendillé ; son élasticité le rend excellent pour res- 
sort et il est presque impossible de le fondre à la flamme oxhydrique, 
sa dureté est extrême. 

Le même phénomène se reproduit avec le platine allié à l'iridium. 
Le fer traité dans le vide devient aussi dur et aussi élastique que l'acier. 
Le fil d'acier employé dans les pianos est décarbonisé, mais reste dur 
et prend une couleur argentée. L'aluminium ne foud qu'à la chaleur 
blanche. 

M. Edisson attribue ces transformations à l'expulsion graduelle de 
l*air contenu dans les pores des métaux. Cette découverte peut avoir 
une grande influence sur la fabrication métallique des instruments de 
précision et sur l'art du fondeur en général. 



Les ills télégraphiques en aluminiom. 

Les qualités conductrices de l'aluminium attirent en ce moment l'at- 
tention des télégraphistes allemands. Ce métal possède une conductibi- 
lité double de celle du fer et peut être étiré en fil extrêmement mince 
sans difficulté; de plus il est très peu altérable par les agents atmos- 
phériques. 

L'élévation de son prix était, jusqu'à présent, un obstacle à son em- 
ploi en télégraphie ; mais on a reconnu qu'un alliage de fer et d'alumi- 
nium peut être étiré en fil beaucoup plus mince que le fil de fer, tout 
en lui conservant une conductibUité plus grande. En outre il n'aurait 
pas besoin d'être galvanist^, comme les fils télégraphiques actuellement 
employés. Ce nouveau fil répondrait parfaitement aux besoins de la 
télégraphie; il serait surtout très utile à la télégraphie militaire à cause 
de sa légèreté. 



CHAMBRE SYNDICALE 



DE li'HORIiOGERIE 



DISTRIBUTION SOLENNELLE DES RÉCOMPENSES 

Aux €Hnntiem et Apprentis horlog^ers 

Séance pMique du 23 mat 1880. 



Cette fête a eu lieu au théâtre du Châtelet, elle a été cette année ex- 
ceptionnellement brillante : une foule sympathique et nombreuse que 
Ton peut estimer à 3,000 personnes, avait envahi avant l'heure toutes 
les parties de la salle. 

A une heure précise, Torchestre du Chfttelet, dirigé par M. Artus, 
inaugure la séance par une brillante ouverture. Le rideau se lève et 
découvre un spectacle plein d'attrait. Les lauréats apprentis et ouvriers 
sont groupés sur les deux côtés de la scène. 

Au bureau, qui occupe le centre, siège M. Frédéric Passy, membre 
de rinstitut. Président d'honneur, ayant à ses côtés, M. £. Japy, prési- 
dent honoraire; M. A. H. Rodanet, président de la Chambre syndicale 
de l'horlogerie; MM. Canlagrel, Greppo et Frébault, députés de Paris; 
MM. Ed. Brown et Cartier, vice-présidents de la Chambre syndicale, 
Dumoulinneuf, trésorier, et Pierret, membre honoraire du syndicat. 

Dans la nombreuse assistance qui entoure le bureau, on remarque : 
M. C. Saunier, vice-président honoraire; M. Follot, président du patro- 
nage des Enfants du papier peint; M.Tumey, président du patronage 
des fleurs et plumes, et, la plus grande partie des membres de la Cham 
bre syndicale de l'horlogerie. 

M. A.-H. Rodanet, président de séance et président de la Chambre 
syndicale de l'horlogerie prend la parole en ces termes : 

Mesdames, messieurs. 

L'empressement que vous &vez mis à répondre à notre appel, nous est un 
sûr garant de Tintérêt que vous portez à nos travaux et à Tétude des projets 
concernant la Chambre syndicale de Thorlogerie. 

Cette Chambre — vous le savez — est la représentation d*une grande in- 
dustrie, d'un groupe nombreux de travailleurs. Elle est la délégation d*an art 
très curieux en même temps que très utile. 

Juillet 4880.— 286 7 
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En est-il un, en effet, dont les productions soient plus généralement en usage 
que celles de Thoriogerie? 

Dans toutes les circonstances de la vie, travaux, plaisirs, affaires, voyages..., 
les montres, les pendules, les horloges, les chronomètres sont indispensables. 

Les montres, si gracieuses dans leurs formes diverses — simples ou riche- 
ment ornées — sont tout à la fois pour tous, et un bijou et un instrument 
nécessaire. 

Les pendules ornent nos demaums; les horloges sont le complément des 
monuments publics. 

Dans les voyages sur mer, le chronomètre donne la sécurité. G*est à lui que 
ringénieur hydrographe doit ses meilleurs travaux, et c'est sur lui que le 
marin compte pour naviguer en paix et atterrir sans danger. 

Dans les observatoires, c*est encore nos régulateurs astronomiques que Ton 
trouve en première ligne dans les mains des savants. 

L*horlogcrie est un art qui touche de bien près à la Science. Pour figurer 
au premier raug, pour être compté au nombre des habiles horlogers, il im- 
porte d*avoir une notion de toutes les sciences et d'être en même temps un 
praticien consommé. (Jf argue; d* adhésion.) 

G*est ce qui explique pourquoi l'apprentissage de Part de l'horlogerie est 
aussi long et aussi difficile. 

Cette question a été étudiée par notre S3rndicat. — * Nous reportant vers 
d*autres époques, glorieuses pour notre art, nos cœurs se sont émus aux sou- 
venirs de la vieille réputation de Thorlogerie de Paris, et nos désirs les plus 
vifs, notre volonté la plus ferme, sont de lui rendre le grand renom qu'elle 
avait au dix-huitième siècle. 

Nous avons visité toutes les écoles d'horlogerie existantes, soit en France, 
soit à l'étranger, et nous avons acquis la conviction absolue que Paris, où les 
horlogers se comptent par milliers, où cette branche industrielle est si im- 
portante et si étendue, doit avoir une École professionnelle d'horlogerie. 
{Bravos,) 

Paris ne peut rester en arrière. Il faut, dans ce centre intelligent, édifier une 
école, véritable pépinière pour notre industrie. Une école qui sera dirigée par 
des hommes d'une valeur réelle, dans laquelle nos enfiints et nos futurs colla- 
borateurs seront initiés — sous l'oail des Maîtres les plus habiles ~> aux diffi- 
cultés pratiques et théoriques de notre art^ et aux progrès mécaniques que fait 
journellement l'horlogerie. 

La création de cette école — nous ne pouvons en douter — sera le signal 
d'efforts puissants, qui auront pour conséquence de rendre à notre pays sa 
suprématie horlogère d'autrefois. Elle sera, en outre, le point de départ d'un 
développement considérable de l'horlogerie parisienne. 

Pour que cette entreprise importante entre définitivement dans la voie pra- 
tique, nous nous sommes mis à l'œuvre énergiqnement, cherchant avec con- 
stance, avec opiniâtreté, les ressources indispensables. 
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Nous ne vous dissimulerons pas. Messieurs, que dans cette tAche ardue nous 
avons souvent éprouvé bien des défaillances, bien des découragements! 

Les moyens de réussite nous semblaient si insuffisants, et le but à atteindre 
était si élevé I Mais pénétrés de notre mission, comprenant tout le bien qui doit 
en résulter pour l'industrie à laquelle nous nous faisons gloire d'appartenir, 
soutenus par une volonté paissante, tous les membres de notre syndicat n'ont 
reculé et ne reculeront devant aucune difficulté pour arriver à la réalisation de 
kors projets et au triomphe de leurs idées. 

i3 création d'une Ëcole Industrielle est donc indispensable, comme vous le 
voyez* Les Ordonnances et les Privilèges dont jouissaient autrefois les maîtrises 
n'existent plus. Aucune condition n'est plus imposée à l'apprenti; l'ouvrier 
devient maître sans avoir à prouver son savoir. C'est donc à nous maintenant, 
membres d'une même industrie, qu'incombe le devoir de guider et d'instruire 
nos successeurs. 

C'est, en effet, de la bonne direction donnée à l'instruction de nos apprentis 
que dépend l'avenir de notre Corporation. 

L'enfance, du reste, excite de toutes parts le plus vif intérêt. Des hommes 
dévoués, des philanthropes donnent, avec une largesse extrême, leur temps et 
leurs capitaux au développement et à Tapplication d'idées généreuses, qui font 
la gloire de notre époque. (Bravoi,) 

Les patronages d'apprentis sont nombreux et rendent de grands services. 
Les Écoles du soir, les sociétés de dévouement et d'abnégation, comme la Phi- 
lotechnique, en sont la preuve évidente. 

Il y a quelques semaines, dans une réunion semblable à la nôtre, un grand 
économiste, qui a bien voulu nous faire l'honneur de présider cette séance, 
M. Frédéric Passy, disait avec un grand bon sens et une grande vérité : 

< Le bien engendre le bien; les efforts faits par les uns dans celte voie, 
excitent les autres à en faire de plus grands. » 

La République de 89, en faisant table rase des privilèges, en brisant les en- 
traves mises à l'exercice de chaque profession, en supprimant les règles gê- 
nantes que l'esprit de corps, l'opiniâtreté des Jurés et la fiscalité maintenaient 
avec une rigueur extrême, nous a rendu le libre exercice de nos droits, et nous 
a tracé en même temps nos devoirs. 

Et en effet, Messieurs, aujourd'hui le travail est libre. L'industrie est ou- 
verte à tous, chacun peut apprendre et exercer une profession. C'est à cette 
liberté complète que beaucoup d'entre nous doivent leur situation actuelle 
dans l'échelle sociale. D'abord ouvriers, — et ils s'en font justement un titre 
de gloire — ils ont su par une conduite régulière, par un talent réel, par une 
persévérance constante, inspirer l'intérêt, la confiance, et trouver autour d'eux 
les moyens indispensables pour devenir maîtres à leur tour. C'est ainsi qu'on 
arrive à notre époque d'égalité, et qu'on se maintient au premier rang. Mais 
par le fait de cette extrême liberté, qui rend accessible à tous Texercice de 
toutes Jes professions, nous devons au public, et à nous-mêmes, de diriger et 
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de surveiller inleHigemment riostniction professionnelle de nos futurs collé* 
gués. (ApplaudittemeHts ) 

C'est en étudiant l'histoire des Corporations, des Maîtrises et des Jurandes, 
qu'on se pénètre bien de la grandeur des devoirs qui nous incombent. Per- 
mettez-moi, Mesdames et Messieurs, de vous en dire quelques mots. 

Les corporations d'Arts et Métiers sont très anciennes en France. Pendant la 
domination romaine, elles étaient connues sous le nom de Collèges. 

Les Germains apportèrent dans les Gaules Tusage des Ghildes, dont les 
membres se plaçaient sous un patronage divin. 

Les corporations du Moyen Age naquirent vraisemblablement du mélange de 
ces diverses institutions, avec cette différence, toutefois, que les corporations 
romaines étaient fondées sur la servitude; tandis que les corporations da 
moyen âge vécurent de privilèges et de faveurs. 

Charlemagne voulut interdire les corporations; le Synode de 1489, à Rouen, 
les prohiba ; mais elles étaient trop nécessaires dans ces temps de violence 
pour ne pas braver toutes les défenses. 

Longtemps les coutumes seules les régirent. 

Vers le XIP siècle, sans être approuvées, sans avoir des Statuts reconnus par 
des magistrats compétents, les corporations s'organisèrent peu à peu sous le 
nom de confréries, se mettant sous le patronage de saints ou de saintes, comme 
autrefois, dans le monde antique, elles s'étaient mises sous le patronage d'un 
dieu ou d'un héros. 

Sous Louis IX, Etienne Boileau^ prévôt des marchands de Paris, publia son 
Livre ou registre des métiers. Il assura par des ordonnances, la police des 
métiers; fixa les impôts, que les prévôts- fermiers levaient arbitrairement sur les 
différents corps ou communautés. Les Jurandes furent établies et chargées de 
l'inspection des produits de la corporation. 

Dès lors, le travail fut organisé plus régulièrement. Les Seigneurs, compre- 
nant tout le parti qu'ils pouvaient tirer de ces associations, par les impôts qu'on 
leur faisait payer, en établirent de pareilles sur leurs domaines. Leur avidité 
fiscale poussa ainsi au. développement de l'industrie. 

Le roi Jean créa un office de Grand-Chambrier de France. Ce Chambrier avait 
pour fonction d'instituer le Roi des merciers, et les visiteurs des poids et 
mesures. 

Henri III plaça sous la surveillance directe de la Royauté tous les artisans du 
royaume. Il préleva,. à son profit, un impôt sur le travail ; enfin, il abolit quel- 
ques-uns des abus les plus criants des Maîtrises et des Jurandes. 

Ce fut, dès cette époque, une révolution dans le travail. L'autorité royale 
était substituée à l'indépendance quasi-démocratique, à l'égoïsme des corps de 
métiers. 

La Ligue vint, l'ordonnance ne fut pas exécutée ; mais, en 1597, un édit. de 
Henri IV la confirma et la compléta. La tutelle royale se fit sentir alors d'une 
façon sérieuse. 
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Golbert^en 1673, augmenta le nombre des corporations et modifia leurs 
règlements. 

Louis XIV, quand ses dépenses et ses guerres incessantes eurent épuisé le 
Trésor, imposa une foule d'officiers royaux, payés par les corporations, et força 
celles-ci à se racheter. 

A cette époque, l'organisation intérieure des corporations est complète et uni 
forme. Elles se divisent en deux grandes classes : les corporations libres et les 
corporations en Jurandes. Ces dernières comprenaient quarante-quatre commu- 
nauté et six corps de marchands et de fabricants. 

En ce qui concerne spécialement Thorlogerie, Thistoire, quand elle rappelle 
l'établissement en 1360, par le roi Jean, des gardes visiteurs et des xegardeurs, 
ne parle pas de cette corporation. G*est seulement Louis 'IX qui reconnut cette 
confrérie et lui donna des statuts et un règlement. 

Sous François P% Thorlogerie commença à attirer sérieusement Tattention du 
publie et à former un corps digne de la protection de FEtat 

Les statuts de cette communauté furent confirmés par Henri II, par Char- 
les IX, par Henri lY et par Louis XIY. 

Dans Torigine, le nombre des Maîtres Horlogers était fixé à 60 ; mais en 1773 
on comptait à Paris 180 maîtres en cet art qui, chaque année, élisaient trois 
gardes visiteurs. 

L'apprentissage était de huit ans. Pendant cette longue période, le maître ne 
pouvait prendre qu'un seul apprenti. 

L'enfant devait avoir dix ans au moins et seize ans au plus. Il ne pouvai t 
recevoir de salaires. Dans de certains cas, le Maître avait le droit de le céder à 
un confrère. Enfin, il n'était libre qu'une fois son temps d'apprentissage ler- 
mioé, et quand il était pourvu d'un brevet de capacité. 

Il passait alors Compagnon. Dans cette nouvelle condition, il était soumis à 
des règles aussi despotiques que par le passé. 

Pendant les trois premières années, le Compagnon ne pouvait changer de 
maître. Le travail à la tâche, ou aux pièces, lui était interdit, sous peine 
d'amende, de prison et même de peines corporelles. 

Si, poussé par l'esprit d'indépendance, il voulait briser sa chaîne» il était 
traqué comme un fugitif. Les propriétaires ne pouvaient lui louer un local; la loi 
ioterdisaît à tous de lui procurer les moyens de travailler et de vivre. Les Gar- 
des du métier avaient le droit de le faire arrêter, même sur la voie publique. 

Vous voyez, Messieurs, à quelles dures lois de servitude était alors soumis le 
travailleur; à quelles conditions infimes il était réduit par ceux qui, vivant du 
produit de son labeur, cherchaient ainsi à obtenir une production à bas prix. 

Les trois années de compagnonnage accomplies, il fallait, pour devenir maî- 
tre, faire un chef-d'œuvre. Ce chef d'œuvre consistait en une forte montre de 
poche, sonnant les heures et les demies, et ayant en outre un réveil-matin. De 
plus, il fallait payer à TElat une grosse redevance. 

Le Compagnon passé Maître, tyrannisait alors ses anciens camarades comme il 
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aTait été tyrannisé lui-même. Il défendait énergiquement, à son tonr, le mono- 
pole qu'on lui avait si chèrement fait payer. 

Les étrangers étaient exclus de la Communauté. Sully, qui apporta d'Angle- 
terre une si grande somme de travaux; qui créa, sous la protection du RégenI, 
des manufactures d'horlogerie à Versailles et à Saint-Germain, et dont les tra- 
vaux servirent de modèle à Pierre le Roy, Henry Sully, cet h(M'loger de génie ne 
put être reçu dans cette Communauté. 

Cette règle d'exclusion, dictée par l'intérêt personnel, sans souci du 
bien général, obligea des Maîtres de la valeur de Carus, Bnderlin, Bcrthond 
à exercer leur talent remarquable dans des lieux privilégiés, asile ordinaire de 
l'ignorance. 

La Corporation des horlogers put même obtenir du Roi que les fils de Maflres 
et les apprentis de ville, c'est-k-dire les apprentis de Maîtres de Paris, seraient 
les seuls aspirants à la Maîtrise. 
On voulait être peu nombreux pour gagner davantage. 
C'est à ces règles, arbitraires et injustes, que Jean Jodin, dont les travaux et 
les ouvrages sont connus de tous, attribue la décadence de notre art à cette 
époque. Il proposa, pour y remédier, d'établir un concours comme nous le fai- 
sons aujourd'hui, demandant pour le lauréat, même étranger, qu'il puisse rece- 
voir gratuitement la Maîtrise. 

Comme les autres institutions du moyen âge, les Corporations devaient 
tomber. 

Le principe qui avait présidé à leur organisation n'était plus celui des Maî- 
tres de la fin du XVIII* siècle. Sans aucun souci d'améliorer leurs statuts et de 
les mettre en conformité avec les intérêts généraux, les Corporations se livraient 
une guerre intestine et n'avaient qu'une seule pensée : Maintenir les anciens 
privilèges et en obtenir de nouveaux. 

Les horlogers luttaient contre les serruriers pour l'entretien des horloges; 
contre les émailleurs et les peintres pour leurs cadrans ; contre les graveurs 
pour romementation de leurs boites; contre les gatniers pour leurs étuis; con- 
tre les ébénistes pour la construction de leurs caisses de pendules; enfin contre 
les orfèvres et les bijoutiers pour la fabrication de leurs boîtes de montres en 
métaux précieux. 

Cet état de choses ne pouvait durer. Il était en désaccord avec l'esprit public 
(Bravos). 

Turgot abolit les Corporations une première fois. Un édit de Louis XVI essaya 
de leur substituer le régime de la concurence et de la liberté pour tous. C'était 
l'émancipation du travail intérieur. Mais le moment était prématuré. L'opposi- 
tion des intérêts fut si vive et la faiblesse du Roi si grande, que l'édit fut révo- 
qué quelques mois après. Il fallut la main puissante et vigoureuse de la 
Révolution pour faire triompher ces idées libérales, pour abolir le privilège en 
détruisant définitivement les Maîtrises et les Jurandes. 
La liberté de l'Industrie fut décrétée le i7 mars 1791. 
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Pins d'entrave alors. La République avait^ enfin, donné la liberté la plus 
complète. Le travail n^était plus un délit; travailler n*était plus un crime. Les 
hommes, devenus libres de par la Révolution, pouvaient exercer un métier et 
pouvaient en vivre. (Vifs applaudissements.) 

L*Indnstrie prît alors un grand développement. Les perfectionnements se 
succédèrent avec rapidité. Cependant l'apprentissage, brusquement désorga- 
nisé^ resta quelque temps sans direction. Les maîtres durent apprendre à se 
servir de cette liberté qu'on venait de leur donner. Mais, peu à peu, l'établisse- 
ment d'un Conservatoire des Arts et Métiers, d'une École Centrale des Arts et 
Manu&ctnres, d'Écoles d'Arts et Métiers, furent autant de nouveaux et puis- 
sants moyens d'enseignement. 

De nombreux essais d'Écoles d'horbgerie furent tentés. Le Gouvernement, les 
Municipalités s'intéressèrent vivement au progrès et au développement de cet art. 
Quelques-uns de ces efforts furent couronnés de succès. 

Actuellement, la France compte deux Écoles d'horlogerie fort remarquables 
par leur importance et par leur bonne organisation. 

L^nne, dirigée par M. Benoit, maître habile et savant, est située à Cluses, 
dans un pays aride et montagneux, où, jusque sur les cimes les plus élevées, 
dans les régions voisines des glaciers et des neiges perpétuelles, chaque chau- 
mière abrite une famille, dont tous les membres sont horlogers. L'autre, placée 
sous la haute et intelligente direction de M. Chopard, est à Besançon, au centre 
même des plus importantes manufactures d'horlogerie française. 

Et Paris qui fabrique des pendules par centaines de mille; qui produit Thor^ 
logerie monumentale la plus remarquable du monde entier, Paris, qui est le 
dernier rempart de l'horlogerie astronomique, n'aurait pas d'École 111 

Un pareil état de choses ne peut durer. Il importe que Paris soit pourvu d'un 
établissement convenable d'instruction professionnelle, spécial à notre art. Cet 
établissement est indispensable pour nos propres besoins ; il est également né- 
cessaire pour ces centaines de jeunes Français et de jeunes étrangers qui, cha- 
que année, viennent à Paris apprendre noire industrie, ou s'y perfectionner. 
{Approbations*) 

Par quels moyens, nous demanderez -vous, comptez-vous arriver à la réal' 
sation de ce projet humanitaire, national, social ? 
Nos moyens les voici : 

Le jour où notre École sera fondée, même sur des bases restreintes, nous som 
mes convaincus que nous pourrons, hardiment, demander aide et protection au 
Gouvernement et au Conseil Municipal. 

Nous connaissons trop bien les sentiments généreux qui animent les repré- 
sentants des pouvoirs publics et nos édiles municipaux, pour être assurés qu'ils 
s'intéressent largement à une question d'apprentissage. {Bravos,) 

Déjà nous l'avons vu par la Loterie que nous venons d'organiser au profit de 
notre future École. 

11 nous faut donc réunir de suite la somme suffisante à nos premiers essais. 
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Nous avons en caisse 2S,000 francs, provenant de souscriptions et;de réunions 
analogues à celles d*aujourd*hui. G*est un commencement qui a bien son impor- 
tance, et qui indique toute notre volonté et toute notre persévérance. Mais il est 
évident que cette somme ne saurait suffire à la création que nous entendons 
faire passer du domaine de la théorie dans le domaine de la pratique. 

Il nous faut encore des ressources, et il nous en faat beaucoup. 

Il nous faut placer les billets de Loterie qui nous restent, et pour cela. nous 
comptons sur votre bienveillant concourd^ qui ne saurait nous faire défaut. 

Soyez donc nos collaborateurs; aidez- nous/en vous associant à notre Œuvre. 

Après nous avoir donné ^otre concours moral, en assistant à cette fête du 
travail et de Tintelligence, donnez-nous votre concours pécuniaire. 

Vous êtes nos amis les plus sympathiques : devenez nos commanditaires en 
versant avec largesse le contenu de vos bourses dans Tescarcelle de nos aima- 
bles quêteuses. « 

Nous vous demandons pour notre École, Mesdames et Messieurs ; nous vous 
demandons avec insistance, mais sans crainte aucune, car nous savons que 
vous donnerez avec joie ; nous connaissons vos cœurs charitables, vos âmes 
dévouées ; nous savons vos ardents désirs de faire le bien sous quelque forme 
qu'il se présente. (Bravos.) 

Donnez*nous donc, et donnez-nous avec abondance ; en agissant ainsi, vous 
accomplirez un acte véritablement méritoire et patriotique. Vous contribuerez 
à la création d*uoe œuvre dUnstruction absolument indispensable pour le pays. 
Yous donnerez le souffle de vie à nos projets. Vous servirez la Patrie, en aidant 
puissamment à la réalisation d*une idée qui aura pour conséquence de fournir des 
ouvriers habiles à une grande industrie, et de donner à la France, à la Répu- 
blique, des citoyens instruits et dévoués. {ÂpplaudissemetUs prolongés,) 

9 

M. Frédéric Passy, président d'honneur, a ensuite prononcé rallocu- 
tion suivante qui a été à plusieurs reprises vivement applaudie : 

« Vous êtes orfèvre, M. Josse • ; je veux dire : Vous êtes horloger, M. Boda- 
net. Et c'est pour cela que vous avez pu, comme vous venez de le faire, nous 
entretenir de Thorlogerie, de ses services et de ses besoins, de son passé, de 
son présent, de son avenir, non seulement avec compétence, mais avec autorité 
et avec amour. 

Je ne suis ni horloger ni orfèvre (c*est peut-être tant pis pour moi), et ce 
n'est pas, j'en suis certain, pour me jouer le tour de me faire parler mal de ce 
dont vous parlez si bien, que vous m'avez appelé à Thonneur d'occuper cette 
place. 

Je ne suis qu'un ami de l'instruction, mais de Tinstruction sous toutes ses 
formes et à tous ses degrés ; un homme qui aime la science pour elle-même d'a- 
bord, parce que )a lumière est belle, et pour ses fruits ensuite, parce que la lu- 
mière est utile ; un économiste (pourquoi ne pas appeler les gens par leur nom ?) 
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qui estime les choses selon ce qu'elles valent et rapportent, el qai, en consé- 
quence^ estime haut, très haut, tout ce qui tend à rendre le travail plus satis- 
faisant et meilleur, les hommes plus habiles et plus heureux, la vie plus facile, 
plus relevée et plus digne. 

C'est comme tel que vous m*avez convié à prendre part à cette fête, amsi que Tan 
dernier la société la Fraternelle des bijoutiers m*avait, je ne l'oublie pas, con- 
vié à prendre part à la sienne. Je resterai dans mon rôle et je me bornerai (ce 
sera bien assez) à quelques réflexions générales que suggère naturellement à 
l'économiste, au moraliste, à l'homme soucieux du progrès et de la liberté, le 
speciacle de ces solennités. 

Et d^abord, à ne les prendre que comme spectacle, à n'y voir que ce qui saute 
aax yeux du corps, quelle différence entre ces fêtes d'aujourd'hui et celles d'au- 
trefois I II y a des gens qui regrettent les fêtes naïves des anciens corps de mé- 
tiers, comme il y a des gens qui regrettent les anciens corps de métiers eux- 
mêmes. A ces derniers, M.'Rodanet a suffisamment répondu, je pense, et je n'y 
reviens pas, quoique cela peut-être fût de mon domaine. Je n'ai garde de dire 
que tout ait été mauvais dans ces vieilles coutumes de nos pères; chaque épo- 
qae a ses possibilités et ses exigences. Je dis seulement qu'à côté de la naïveté 
et sous son couvert, hélas! la grossièreté, la brutalité, la sauvagerie même, se 
donnaient amplement carrière. On allait^ bannières en tête, fêter le saint patron 
de la corporation, et l'on implorait humblement dans les temples les bénédictions 
du ciel pour les ateliers, comme dans la touchante cérémonie des Rogations on 
les implorait dans les champs pour la moisson future; mais au retour, et jusque 
sous l'ombre do sanctuaire, avec quel abandon et quelle fureur on se livrait à 
l'ivrognerie et à la débauche t L'orgie, avec son cortège de rixes et de batailles, 
était la fin obligée de toutes les assemblées et de toutes les réjouissances. Se 
distraire, pour ces hommes écrasés sous un labeur ingrat et machinal, c'était 
s'étourdir. Souvent, trop souvent (il y a des localités où il en reste quelque 
chose) l'épargne même était honnie : à quoi bon songer à l'avenir, quand l'ave- 
nir n'avait rien de meilleur à promettre? Et Von sait des lieux et des jours où, 
dans chaque famille, on se taisait, et l'on se fait encore, comme un déplorable 
point d'honneur de dépenser jusqu'à sa dernière obole, de vendre ou d'engager 
jusqu'à sa dernière nippe, pour recommencer à nouveau le lendemain à traîner 
son boulet dans le même cercle de dénuement sans issue. 

Sans nous faire de vains compliments. Mesdames et Messieurs, et sans croire 
que nous soyons devenus parfaits (il s'en faut, n'est-ce pas?), nos réunions ont 
un autre aspect et nous entendons autrement nos réjouissances. La musique, 
la poésie, la parole même, comptent pour tous, pour les ouvriers comme les 
patrons, parmi les agréments et les plaisirs obligés d'une fête de famille. Et 
lorsque, comme en ce jour, nous nous trouvons réunis, rapprochés, confondus 
(ce qu'on n'aurait pu voir jadis, ne l'oublions pas), non seulement dans la 
même salle, mais sur les mêmes bancs, c'est pour nous occuper ensemble de 
nos intérêts communs, applaudir ensemble à nos communs succès, travailler 
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ensemble à des améliorations commnnes, et, ensemble tonjottrs^ nous éleyer, 
par de communes émotions, ^ers le bien et yers le beau. 

Et'voilà pourquoi, Messieurs, nos f^tes de métiers aujourdliui ne sont plus 
seulement des fêtes corporatives, mais des fêles sociales, je dirais, si Ton n'avait 
étrangement abusé du mot, des fêtes humanitaires. Toilà pourquoi, aux repré- 
sentants naturels des industries qui tour à tour Tiennent occuper nos théâtres 
et nos cirques» se mêlent, et se font bonneur de se mêler, les représentants les 
plus éminents de la science et de Tart, les écriyains, les orateurs^ les magis- 
trats, et avec eux les bommes qui ont été placés, par les suffrages de leurs 
concitoyens, à la tête de Tadministration de la cité ou de celle du pays^ les 
conseillers municipaux, les députés, les sénateurs. Tous comprennent qu'en 
faisant l'éducation intellectuelle et morale de vos apprentis et de tos ouvriers; 
en honorant chez eux Tapplication, la probité, la conscience ; en resserrant, 
par de publics témoignages d*es<lme et d'affection, les liens qui unissent et 
doivent unir entre enx les membres divers de la grande famille industrielle; 
vous ne travaillée pas seulement, messieurs les patrons, à accroître la pros- 
périté de la profession dont vous vivez et à vous assurer des auxiliaires utiles 
et des successeurs capables : non, vous travaillez à faire des hommes; vous 
préparez des citoyens pour la patrie; vous jetez, au sein de la société fran- 
çaise, des germes bénis de sagesse, d'union, de concorde» de respect mutuel 
et de fraternité vraie. Et vous, messieurs les apprentis et ouvriers, vous jeunes 
gens qui profitez de ces leçons et qui, en acquérant plus d'habileté dans votre 
partie, vous mettez en état d*améliorer votre condition et de livrer à la science 
on an commerce des produits plus parfaits et plus recherchés, ce n'est pas 
pour vous seulement, sachez-le bien, ou pour votre famille particulière, que vous 
travaillez; c'est pour la grande famille sociale tout entière. Ce n'est pas à votre 
spécialité seulement que vos succès font honneur; c'està l'industrie en général, 
c'est à la France. Car quiconque, par un labeur honnête, apporte sur le marché 
un produit nouveau ou un produit meilleur, ajoute à la richesse publique. Qui- 
conque réalise un progrès, fait faire un pas au genre humain. Quiconque em-> 
ploie bien le temps, — ce temps qui est l'étoffe dont la vie est faite, a dit le 
sage Franklin, — a droit à la gratitude universelle. Quiconque le perd ou 
remploie mal, par contre, est t coupable envers tous les globes, > pour em- 
prunter la belle expression de Yoltaire. Mais est-ce bien à vous qu*il convient 
de répéter ces choses? Qui mieux que vous sait le prix du temps, qui passez le 
v6tre à nous mettra à même d'en mesurer la fuite ? Et ne serait^e pas, par 
hasard, quelque horloger de lè-bas qui aurait suggéré à Horace Mana^ ce 
grand promoteur de l'instruction primaire aux États-Unis, sa charmante an* 
nonce : < Il a été perdu deux heures en or, enrichies chacune de soixante 
minâtes en diamant. On n*offre pas de récompense à qui les rapportera. Ces 
trésor84à ne se retrouvent jamais. » 

Ce que je dis des iétes. Messieurs, comment ne le dirai-je pas aussi de Tap- 
prentissage? Tous nous parliez tout à l'heure» monsieur le président, d'édnca- 
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tion professionnelle; et vovs nous montriez, en termes excellents, à combien 
de sciences, de vraies sciences, tient Tborlogerie, et de combien de connais- 
sances a besoin d*être poarvu celui qui vent exercer convenablement cet art 
difficile. A des degrés divers, et avec Les diffireiices que comporte la différence 
des métiers, on peut étendre à tout ces Judicieuses réflexions. Partout, et ponr 
toat, rîastrvction s'impose; Tinslrnction profesaiomaelle d'idwrd, et Tinstmc- 
tion générale ensuite. Mais depuis quand? Qu'était-^ que Tapprenti autrefois? 
Une sorte de domestique inférienr, de souffre-douleur et dé rebut de l'atelier, 
ODployé à tout, sauf peut-être à ce qui aurait mérité le nom d'apprentissage, 
et qui le plus souvent, lorsque enfin il arrivait à savoir le métier, s'était formé 
lui-même plutôt qu'on ne l'avait formé. De là le nom significatif é^aUrapê" 
sdencê que lui avait donné la franchise de la langue populaire. Dans beaucoup 
de professions, en outre, les compagnons étaient jaloux des apprentis, comme 
les maîtres des compagnons; et le nombre en était étroitement limité. Tant pis 
pour les vocations qui n'avaient pas eu la chance de prendne la file à temps. 
C'était, d'ailleurs, une opinion généralement reçue, et qui ne rencontrait guère 
de contradicteurs, que rinstruction, même la plus élémentaire, n'était pas faite 
pour le grand nombre, pour t le peuple, » comme on disait alors, pour « la 
eaoaiUe, » comme disait Voltaire lui 'même, en l'un de ses mauvais jours, a On 
appraid à lire et à écrire à des gens qui n'eussent dû apprendre qu'à manier le 
ratiot et la lime », s'écriait en i760 M. de la Ghalotais, procureur du roi au 
parlement de Bretagne; et ils ne le veulent plus faire.... Tout homme qui voit 
au delà de son triste métier ue s'en acquittera jamais avec courage et avec pa- 
tience ». 

« Nous avons changé tout o^ », Messieurs, comme dit le bonhomme Sga* 
naieUe; nous avons mis le cœur à droite, et nous avons bien fait. Nous tenons 
qae l'instruclion est faite pour tous, parce que tous ont besoin de savoir ce 
qu'ils font et do comprendre la responsabilité de leurs actes. Nous tenons qu'in- 
struife les hommes, c'est leur donner des ressources et des forces qu'ils n'au- 
raient pas eues, ouvrir devant eux des voies qu'ils n'auraient pas soupçonnées, 
éveiller en eux des facultés et des aptitudes qui seraient demeurées stériles ; et 
que lesJnteUigences, comme les champs^ ont besoin d'être défrichées etense^ 
mencées de bonnes semences pour porter de bons fruits, et surtout pour n'en 
pas porter de mauvais. Nous tenons que c'est en voyant < au delà de son mé- 
tier », c'estrà-dire en aspirant à faire mieux et en ne se contentant pas de 
tourner sur place, comme l'écureuil qui piétine sur sa roue ou le cheval de 
manège auquel on bande les yeux ponr lui faire oublier qu'il marche sans 
avancer» qu'on prend goût à son métier et qu'on le fait bien. Et nous tmions 
enfin, je le répète, qu'il n'est pas de métier aujourd'hui, fût-ce parmi les plus 
simpies en apparence, qui se puisse contenter d'être une routine; pas d'homme, 
fûtce parmi les plus pauvres, qui se puisse laisser à l'état de corps brut. Le 
dernier des manoeuvres (lequel est un citoyen après tout, et, comme le soldat, 
et plus réellement que hii, a son bâton de maréchal dans sa giberne, sauf à 
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Yen faire sortir), a le droit et le devoir d*étudier pour comprendre ce qu'il fait 
ot ce qu'il est, et de rechercher, quand il le peut, tout ce qui, de près ou de 
loin, concourt à r6ducation de la main, à celle de l'œil ou à celle de Tesprit. 

Aussi que voyons-nous, Messieurs, de toutes parts? Ce que vous nous faites 
voir ici une fois de plus^ et ce dont nous vous remercions. Les sociétés indus< 
tr icUes, les chambres de commerce, les chambres syndicales^ à l'envi, ouvrent 
des cours et décernent des prix et des diplômes. Elles songent à leurs intérêts 
professionnels, et elles servent à Tintérêt général. Les associations d'enseigne- 
lUQnt, de leur côté, groupent les professeurs et font appel aux élèves : elles 
n*ont en vue, elles, que Tintérét général, et elles servent l'intérêt particulier en 
fournissant aux ateliers et aux usines un personnel supérieur. Et patrons et ou- 
vriers, professeurs et élèves, jeunes et vieux, riches et pauvres, en se rencon- 
trant, arrivent à se connaître, à s'estimer, à s'aimer, et, tout en s'améliorant 
eux-mêmes, améliorent le grand corps dont ils sont les rouages. 
. Je viens de prononcer le mot de romges. Permettez -moi. Messieurs, de m'y 
arrêter; c'est revenir à l'objet spécial de votre réunion. 

Dans quelques instants, c'est-à-dire dès que je me serai rassis, des récompen- 
ses vont être décernées à des ouvriers, à des apprentis, à des inventeurs. Vous 
les applaudirez, et vous ferez bien. Qu'ont-ils fait, ces lauréats, pour mériter 
ces distinctions ? Ils ont, soit par une habileté de main supérieure, soit par 
d'heureuses modifications de forme ou des combinaisons ingénieuses, contribué 
au progrès de cette branche délicate de la mécanique qui nous permet, ainsi 
qu'on nous le disait tout à l'heure, de régler avec exactitude nos travaux et nos 
pas, de compter les vibrations du son ou les battements de l'aile de l'insecte, 
de mesurer la vitesse de la lumière ou la marche de nos navires, et qui, met- 
tant dans nos poches en quelque sorte tout le sublime mouvement des astres, nous 
donne le moyen de les suivre encore, comme si nous les tenions au bout de notre 
lunette, alors même. que les nuages nous les cachent ou qu'ils ont disparu der- 
rière l'horizon. Admirables résultats, en vérité, et qui attestent bien que la puis- 
Stance de ce < roseau pensant » qui, peu à peu pénètre et domine cet univers au 
sein duquel il semblait d'abord perdu ! Mais ces résultats, comment y arrive- 
t-on ? Par le fini des détails d'abord, et par le juste assemblage des parties en- 
suite.. Il faut que chaque pièce, petite ou grande, soit, suivant sa nature, par* 
faite en elle-même ; que le métal en soit de premier choix, la forme irréprocha- 
ble, le poli achevé. Et il faut que ces pièces, individuellement objet de tant de 
soins, soient reliées les unes aux autres avec une précision qui en fasse un tout 
harmonieux, un corps pour ainsi dire vivant. Il faut que chacune, à son rang, 
reçoive et transmette, avec une exactitude, j'allais dire avec une conscience 
qui ne connaisse pas de défaillances, le mouvement qui est sorti, au point de 
départ, de l'impulsion de la main qui a mis en marche l'appareil. Qu'un rouage, 
un .seul, fût-ce le plus petit ou le plus obscur^ soit défectueux ou mal agencé 
avec le rouage voisin ; qu'entre l'un et l'autre un grain de sable, une poussière, 
vienne. s'interposer et altérer par sa résistance ce doux accord d'organes faits les 
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uns poar les aulres, et aussitôt tout souffre, tout se trouble, et, si le mal per- 
siste ou s'aggrave, tout va de travers ou même s*arréte. N'est-ce pas là, Mes- 
sieurs, l'image de ce corps social dont nous sommes les membres ? Ne sommes- 
nous pas» quelle que soit notre place dans l'ensemble, les parties d'un inômc 
tout, les rouages, divers de forme et de fonction, mais jamais indifférents, d'un 
grand organisme donl la marche dépend de la qualité et de l'harmonie de ses 
parties? Il faut donc que chacun de nous, d'abord, s'applique à être, autant que 
possible^ de bonne qualité par lui-même ; et il faut que chacun, ensuite, sache 
s'accorder avec ses voisins. 11 faut que la justice, la bonne foi, la bienveillance, 
l'affection même, régnent entre tous et fassent, de membres sains et actifs, un 
corps vigoureux et puissant. Il faut que nous nous aimions, pour tout dire, 
comme il convient à des frères; car, sans l'amour mutuel, il n'y a rien qui 
tienne. C'est le ciment de Tédifice social. Un des pères de la primitive Eglise, 
je ne sais plus trop lequel, — saint Augustin peut-être, — disait un jour, avec 
une admirable hardiesse de langage, que « les pierres mêmes doivent s'aimer ; 
et qu'il n*y aurait ni temple ni maison qui pût tenir debout, si les matériaux 
n'en étaient reliés par une sorte de mutuelle affection. > A plus forte raison les 
hommes. Car les pierres, après tout, une fois mises à leur place, n'ont plus 
qu'un devoir à remplir, c'est d'y rester. Les hommes ont à se développer et h 
avancer ensemble. L'affection dont ils doivent s'aimer est une affection active, 
comme celle des rouages de vos montres, qui se communiquent de l'un à l'autre 
le mouvement, et l'un par l'autre se soutiennent et se modèrent. Et c'est de plus 
une affection intelligente et qui a conscience d'elle-même. 

Tels sont. Messieurs, quelques-uns des enseignements que vous donne votre 
élégante et dtfncile profession, et qu'elle vous donnera de plus en plus à mesure 
que vous l'éludierez avec plus de soin. Elle vous apprend, car elle vous les com- 
mande, Tattention, l'exactitude, le souci des détails, la patience, qui sait don- 
ner à chaque chose le temps nécessaire, et la vigilance, qui à aucune n'en ac- 
corde plus qu'il n'est nécessaire. Elle vous apprend à réaliser le possible et à 
ne pas poursuivre l'impossible. Ce sont là des qualités précieuses, non seule- 
ment pour la vie individuelle, mais pour la vie sociale ; et nous n'avons qu'un 
souhait à faire, c'est que, grâce aux créations intelligentes que ))répare votre 
Chambre syndicale, elles soient bientôt le partage de tous les horlogers, et de 
proche en proche passent à toutes les autres professions. 

Mais, à vous parler ainsi du temps et de son emploi, je risquerais d'oublier 
que le nôtre s'écoule, et que les discours auxquels vous avez bien voulu prêter 
une attention si sympathique ne sont que la première partie du programme. 
Pour peu que je continuasse, je ne manquerais pas de vous faire à tous tirer 
vos nnontres. C'est un succès auquel je n'aspire pas. Je m'arrête donè et je laisse 
la parole au secrétaire du jury des récompenses, qui est chargé d'appeler les 
lauréats que nous allons applaudir, et aux excellents artistes qui vont nous char- 
mer. Nous emporterons de cette fête, grâce à eux, de bons souvenirs et d'a- 
gréables impressions. Emportons-en aussi de bonnes espérances. Et que l'ciii 
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prochain, à pareille époque^ celui qui à son tonr occapera cette place ait le 
bonheur de saluer avec vous, n<m plus comme une chose à faire, mais comme 
une chose faite» l'Ecole profeeeioanelle d'horlogerie. 

La parole est ensuite donnée à M. Lâoret, secrétaire du jury des ré- 
compenses, pour donner lecture de la liste des lauréats. 

LISTE des dons offerts à la Ghajoibre ssnidicale d'horlogerie de 
Paris, pour la distribution des récompenses décernées aux 
Apprentis et Ouvriers horlogers, année 1879-1880. 

MM. PiBiasT 500 fr. 

PaaiKT 300 

Jàpt, Maety et Roui 300 

KOSkANBT iOO 

BaowH 100 

QjLfu iOO 

DiSTTR fils et Houa. -^ Deux prix de 50 fr. . iOO 

Lb Ck>Urt DO PÀTljOHAOB ET MS tGOUBS PM)- 

fB88i(»iSBLiJB M PAiis.-^Deux prix de 80 fr. 100 

GAaTiBA 50 

Paul GÀiniBa 50 

£GALIJK« « «• •)*••••• •••. 5v 

Maegâuub 50 

Bbrgkaiuibe. , 5Û 

RixzoLi et Obsghamps 50 

CbAMBEB STRMCAU DBS J0A1LL1BR8 fô 

FoucHBi 15 Tolumes et 25 

LiORBT • . . . • Uo tour à piTOier. 



CSONCOURS DBLA GHAMBRS STN0IGAIJB DB L'HORLOGSRIS 

(Année 1879-1880). 

PRIX DÉCERNÉS AUX APPRENTIS HORLOGERS. 

CONCOURS THÉOBIQCB. 

La commission n'a pas décerné de !•' Prix. 

%• Prix exœquo, -— Le Soleil par Secchi, à M.Eugène AUard, élève de M. Lio* 
ret, à Paris. 

Un grand Traité d^horlogerie de M. G« Saunier, à M. Léon Gangloff, élève de 
M. Lioret, à Pans. 

3* Prix. — Un Manuel Roret, à M. Emmanud Lacroix, élève de M. Uoret, k 
Paris. 
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CONCOURS DE DESSIN. 

i" Prix. — Une pochette de eompoi, | M. Bvgine Attaréy déjà nommé. 

2* Prix. — Une pochette de compas, à M. LéonGangloff, déjà nommé. 

3* Prix. ~ Une planchette, un T, une équerre, un pistolet, à M. Emmanuel 
Lacroix, déjà nommé. 

4' Prix. — Une planchette, un T, une équerre, un pistolet, à MM. Louis Rou- 

geron, Mary Dubeau, Jules Fenot, Albert Doublet, Charles Varennes, élèves de 
M. Alfred Beiilard, à Anet (Eure-et-Loir). 

CONCOURS EN LOGE. 

l*'Prix.— Un grand Traité d'horlogerie de M. G. Saunier, à M. Eugène 
AUard, deux fois nommé. 

2* Prix« — Un compas cmœ engrenages, à H. Léon Gangloff, deux fois nommé. 

TRAVAUX PRÉSENTÉS A LA GOMMISSION. 

Prix d'excellence. — Médaille d^argent, à M. Georges Didier, élève de M. Poin- 
ieaux, à Paris (3 ans et demi d*apprentissage), pour un mouvement de pendule, 
échappement de Graham tait entièrement par lui. Ce travail est d*une très belle 
exécution. 

i«r Prix. — Médaille d:argeia, à M. Théophile Laèaume, à Sevrac-le-Cbàteux 
(Aveyron), élève de son père et de l'écde d'horlogerie de Genève (4 années 
d'apprentissage). — Une montre à ancre, double plateaa; remontoir quantième ; 
phases de la lune. — Pièce bien exécutée. 

2' Prix. -— MédaUlê de bronze et un grand Traité d'horlogerie de M. G. San- 
nier, à M. Léon Lalan, élève de M. Auguste Leroy^ à Caen (2 ans et demi 
d'apprentissage). — Un mouvement de montre k cylindre, 18 lignes; finissage 
et échappement. Bonne exécution. 

3* Prix. — Médaille de bronze et un tour à pivoter, à M. Adrien Deforge, 
élève de M. Schwabel, à Paris (2 ans d'apprentissage). — Différentes pièces 
pour montre. 

3* Prix. — Médaille de bronze et un livret de 25 francs à la Caisse d'épargne, 
à M. EmUe Damiens, élève de M. Lefranc, à Paris (2 ans et demi d*apprentis- 
sage).— Un mouvement de pendule de voyage. 

3* Prix. — Médaille de bronze et un livret de 25 francs à la Caisse d*épargne, 
à H. Eugène Thierry, élève de M. Vaillant, à Paris (3 ans d'apprentissage). — 
Un mouvement de pendule. 

4* Prix. — Médaille de bronze et un Manuel Boret, à M. Eugène Biessy, à 
Monthléry (Seine^t-Oise), élève de M. Charles Klein^ à Paris (13 mois d'appren- 
tissage). — Bonne exécnlion d'un échappement à cylindre pour pendule de 
voyage; d'une écorce de cylindre et de broches de tour. 
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4* Prix. — Médaille de bronze à M. Lion Langlois, élève de M. Gomlois, à 
Paris (2 ans et demi d^apprentissagc). — > Un cylindre. 

4* Prix. — MédaiUe de bronze, à M. Eugène AUard, élève de M. Lioret, à 
Paris (S ans et demi d^apprenlissage), trois fois nommé. — Mouvements de 
montre. 

Un livret de 50 francs à la Caisse d'épargne, à M. Alexandre Trubet, élève 
de M. Théodore Leroy y à Paris (2 ans d'apprentissage), — Une détente à ressort 
pour chronomètre de marine. 

Un livret de 25 francs k la Caisse d'épargne et un Manuel Roret, à M. àUbert 

GinieiSf élève de M. Ginieis-Guérin, à Saint^Pons (Hérault) (2 ans et demi 

d'apprentissage). — Un cylindre; un arbre de barillet; un échappement 
Brocot. 

Un livret de 20 francs à la Caisse d'épargne et un TraiU Fouler, à M. Victor 
Marin'-Cudraz, élève de son père, à Paris (6 mois d'apprentissage)^ -^ Un 
cylindre et une verge pour pendule.' 

Un lioret de 20 frana \ la Caisse d'épargne et un Traite Fomherf à M. Alfred 
Baueker, élève de M. Marin-Cudraz, à Paris. — Un cylindre. 

Mention honorable ei Manuel Roret à M. Mary Dubeau, élève do M. Bcillard, 
à Anel (6 mois d'apprentissage). — Ebauche pour quantième. 

Mention honorable et un Traité Foucher, à M. Louis Rougeron, élève de 
M. Beillard, à Anet (15 mois d'apprentissage).*- Ebauche pour quantième. 

Mention honorable et un Traité Foucher, à M. Jules Fenot, élève de M. Beil- 
lardy à Anet (3 ans d'apprentissage). — Ebauche pour quantième. 

Mention honorable et un Traité Faucher, à M. Albert Doublet, élève de 
M. Beillard, à Anet (3 ans d'apprentissage). — Ebauche pour montre. 

Mention honorable et un Traité Foucher^ à M. Charles Varennes, élève de 
M. Beiliard, à Anet (2 ans d'apprentissage). — Ebauche pour montre. 

Mention honorable et un Traité Foucher, k M. Ernest MasquiUier, élève de 
M. Desmarest, à Paris (S ans d'apprentissage). — Echappement de pendule. 

Mention honorable, un Manuel Roret, et trois Traités Foucher, à V Institution 
Livet, à Nantes. — Plusieurs ébauches pour montre exécutées par les élèves de 
cet établissement. 

PRIX DÉCERNÉS AUX OUVRIERS ET AUX PATRONS HORLOGERS. 

Prix offert par M. le Ministre de l'instruction pi-rlique et des bkaix- 

▲RTS BT RAPPEL DE GRANDE MÉDAILLE d'or, à M. Alfred Beiliard, à Aiicl (Eure- 
cl- Loir). 

Prix Pierret. — i*^ Prix.— Cinq cents francs en espèces, à M: Marin-îfobkt, 
à Paris. ^ Un chronomètre de marine, petit modèle, et deux balanciers (genre 
Rallier) ; ce travail est d'une parfaitQ exécution. 



I 
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2* Piix PiEABBT. — Trois anU francê^in espieeê, à M. Dupont, à Paris. — 
Un régnlatcar, échappement Graham» détente auxiliaire. Exécution très soignée. 

Piix Japy, Mabti et Roux. — Trois caUs francs en espèces, à M. Armand 

Qneval^ demenrantà Dampierre, petitecommune à 3 kilomètres de Saint-Nicolas- 
d'Âliermont, âgé de 6t ans ; travaillant chez M. Lcgrand aine depuis quarante 

ans. 

2" Paix spficiAL. — La Commission des Prix ayant reconnu qu*il y a lieu de 

donner cette année un 2* prix spécial, la Chambre syndicale décerne : 

Une mèdàiUe d^or à M. CyrûU-CharUs Vasselin, demeurant à Saint-Nicolas» 
d'Aliennont, âgé de 60 ans, trayaillant chez M. Lcgrand aîné, à Saint-Nicolas, 
depuis 36 ans. 



I PCNDULBS ET MONTRES. 



l'^Prix. -— Cent francs en espèces, à M. Emiie Dubois, travaillant chez 
M. Margaine, à Paris.— Exécution très soignée d*nn finissage de mouvement de 
pendule de voyage, sonnant les quarts. 

1" Prix. — Cent francs en espèces, à M. Eugène Testât (Us. — - Un mouvement 
de pendule, échappement Graham, sonnerie à râteau. — D'un très beau iîni. 

2" Prix. — MêdaiUe d'or et un grand Traite d'horlogerie de M. C. Saunier, à 
M. Pedersen, ouvrier chez MM. RizzoH et Deschamps, à Paris. — Un échappe- 
ment à détente, ressort pour chronomètre de poche. 

2" Prix. — Médaille d^or et un grand Traité d'horlogerie de M. C. Sannicr, 
à U. Léon Laysalle, ouvrier chez M. Rédier, à Psris. — Calibre nouveau pouc, 
cetnpteur différentiel. 

2« Prix. — Médaille d:or, k M. IToiwm, à Neuilly- Saint-Front (Aisne). — 
La commission a reconnu beaucoup démérite dans Pensemble des travaux pré- 
sentés par ce lauréat. 

2' Prix. — Médaille de vermeil, à M. Comtois, à Paris. — Echappement h 
délentc, ressort; balancier, genre Vissière. 

3* Prix. ~ MédaiUe d'argent, à M. Edouard Delporte, h Paris. — Récepteur 
el dislribuleur électrique. 

3* Prix. — MédaUle d^ argent, à xM. Ferdinand Zerr, ouvrier chez M. Â. Roda- 
neU — Cadrature d'une montre répétition à minutes. 

Vingt-cinq francs en espèces, à M. Poiré, à Paris. — Deux mouvements de 
pendule. 

MédaiUe de bronze, à M. Emmanuel Bizeuil, à Dax (Landes). — Balancier 
compensé, système de plaque à contre-pivot; dessin. 

MédaUle de bronze, à M. Henri Simon, à Paris. — Mouvement de pendule de 
voyage; réveil perpétuel. 

MédaUle de bronze, à M. Pacaud, à Fontenay-le-Comtc (Vendée). — Diverses 
publications sur l'outillage et sur les procédés employés généralement en hor- 
logerie. 
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MèdaiUe (for, à M. Joly, à Paris. — Un tour universel avec tons ses accessoi- 
res* Ce travail a particttlièrement attiré Tattention de la Gommissien par son 
beau fini. 

MèdaiUe d'or, à M. Huard, à Paris. — Mandrin, genre américain, et clefs 
universelles pour montres. 

La proclamation des récompenses a été suÎTie d une quête gracieu- 
sement faite par mesdames Brown, Ecalle, Hour, Mai^aine, Horel, 
Pomey, Requier, Rodanet, Wenderberg, et Mesdemoiselles André, Aa- 
vray, Bergkammer, L. Brown, Brouin, B. Charpentier, Dodin, Frébault, 
Hauser, Olivier, Sandoz. Cette quête a produit 831 fr. 25 c. 

La deuxième partie a été remplie par une représentation théâtrale 
très applaudie. 

La Chambre syndicale remercie les artistes qui ont bien voulu prêter 
leur gracieux concours à notre œuvre essentiellement philanthropique 
et en particulier mesdemoiselles Marie Tayau, violoniste, Leriche et 
Juliette Dubois du théâtre des Variétés, MM. Coquelin Cadet, des Fran- 
çais, Armand des Roseaux, chanteur comique, Blondelet, Lanjallay et 
Hamburger, des Variétés. XX. 

BULLETIN DES CHAIIBRES SYNDICALES. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 

Séance du 4 juin 1880, prèsidenee de M. A.-H. Rodanei, 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2 par M. A.-H. Rodanet, président, 
assisté de MM. Cartier et Brov^n, vice-présidents, et de MM. Ecalie et 
Serin, secrétaires. 

Sont présents : MM. Rodanet, Cartier, Brown, Ecalie, Serin, Dumou 
linneuf, Bocquet, Bergkammer, Foucher, Hersant, Lioret, Margaine, 
Rédier, Réquier, Morel Coilin. 

Absents : MM. Brocot, Dupin-Varenne, Sandoz, Paul Garnier. 

MM. Peury, Lefebvre et Louis Brocot, membres adhérents, assistent 
h la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu par M. ËcalIe, l'un des 
secrétaires. 

M. Réquier demande la parole sur le procès-verbal. U désire qu'il 
soit bien entendu qu'il n'a voulu en rien refroidir les bonnes relations 
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qui exi&teni entre la Gbàmbre syndicale des horlogers et celle des bî- 
joatiers, en présentant Tordre du jour qui a étéTOté à la dernière séaûce 
coacernant la Chambre de la bijouterie. 

M. le Président donne quelques renseignements complémentaires sur 
cet inddeni et met aux voix ; le procès-verbal qui est adopté. 

H. le Président dépouille la correspondance : — II communique à la 
Chambre la réponse de M. le ministre du commerce qui s'est excusé 
de ne poavoir accepter la présidence de notre distribution de prix pour 
laquelle il avait été sollicité. 

M. le Président de la Chambre syndicale de Lyon présente à la 
Chambre ses remerciements pour la médaille qui a été adressée à sa 
Chambre. Il demande qu'il lui soit envoyé 100 billets de la loterie dont 
il tient le montant à notre disposition et désire avoir en dépôt 300 bil- 
lets qu'il se chargera de placer (Adopté). 

M. Maurel fih annonce qu'il a donné un certain nombre de lots pour 
la loterie. Il tient à notre disposition pour cette œuvre 2S fr. qui ont 
été offerts précédemment par son père. 

11. Frédéric Passy, par une lettre très élogieuse pour la Chambre, 
dit, qu'il conservera un très grand souvenir de la réunion qu'il a pré- 
sidée à l'occasion de la distribution des prix. Il présente à la Chambre 
ses plus sincères remerciements pour la médaille d'argent qui lui a été 
offerte. 

Plusieurs lettres de lauréats sont ensuite communiquées à la Cham- 
bre. Elles témoignent en général de la plus complète gratitude. Ces lau- 
réats remercient la Chambre et son président. 

H. Benoit, directeur do l'École d'horlogerie de Cluses, accuse ré- 
ception de la médaille d'argent qui lui a été envoyée. Il remercie chau- 
dement notre Chambre de cette marque de sympathie et d'intérêt pour 
son école et il se met à la disposition de M. le Président pour tous les 
renseignements dont la Chambre peut avoir besoin pour la création 
d'une École d'horlogerie. M. Benoît annonce en même temps l'envoi 
d'une montre pour la loterie. 

H. le Président dit que M. Saunier est disposé à faire dans son jour- 
nal, de la publicité pour la loterie. Cette proposition, qui a été acceptée 
ea principe par M. Rodanet, est approuvée par la Chambre. 

La Chambre, en outre, charge son président de s'entendre avec 
H. Saunier pour que la Itevtie chronométnque publie la liste des adhé- 
rents et que les statuts soient encartés dans le prochain numéro de ce 
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journal. Cette publication aurait lieu en même temps que les coinpte3 
rendus de la distribution des récompenses et du banquet. 

Une lettre de M. Lefebvre, adressée à M. le Président, lui signale les 
difficultés énormes que Ton éprouve dans l'expédition pour l'étranger 
des échantillons sans valeur, tandis que ces mêmes échantillons vien- 
nent très facilement de l'étranger chez nous. 

M. Lefebvre, qui a été convoqué à ce sujet, donne quelques explica- 
tions complémentaires. Après un débat auquel prennent part MM. Ma^ 
gaine, Bergkammer, Ecalle, etc., une commission est nommée pour étu- 
dier cette question et présenter k la Chambre un rapport qui sera 
adressé ensuite à M. le ministre des postes. 

Cette commission se compose de MH. Bergkammer, Ecalle et Lefebvre 
auteur de la proposition; sont présentés et acceptés à l'unanimité comme 
membres adhérents, les personnes dont les noms suivent : 

M. F. Comtois, faubourg Saint-Honoré, 108, présenté par MM. Rodancl 
et Brown. 

M. Catiopold,17, rue Monsigny, présenté par MM. Rodanet et Ëcallc. 

MM. Graa, Dufour et Neyret frères, 6, boulevard Sébaslopol, pré- 
sentés par MM. Rodanet et Ëcalle. 

L'ordre du jour appelle la nomination d'un membre de la Chambre 
en remplacement de M. Henry Lepaute. 

Il est procédé au vote secret : M. Hour obtient 9 voix. 

M. Henriette 3 voix. En conséquence M. Hour, ayant obtenu la ma- 
jorité, est nommé membre de la Chambre. 

M. Rodanet informe la Chambre qu'il y a déjà pour environ 16.000 fr. 
de billets de la loterie placés. II propose de demander au préfet de po- 
lice de porter l'autorisation de cette loterie à 60,000 billets, vu la grande 
quantité de lots reçus et le placement facile des billets. Cette proposi- 
tion est mise aux voix et acceptée. 

L'autorisation d'une quête au palais de l'Industrie au profit de l'École 
d'horlogerie a été accordée par M. le sous-secrétaire d'État aux beaux- 
arts. Cette quête aura lieu le 17 juin. 

M. le Président invite tous les membres de la Chambre à lui présenter 
des dames patronnesses et à faire le plus de propagande possible pour 
assurer le succès de cette quête. 

Il est ensuite décidé que le banquet annuel de la Chambre syndicale 
aura lieu avant le samedi 15 courant. 

La commission, nommée à cet effet, devra prendre toutes les mesures 
nécessaires et faire les convocations aussitôt le jour fixé. 
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La Qiéme coaimission d'arbitres est nommée pour le mois courant. 
L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 11 heures. 

Le Secrétaire, I^ Président ^ 

A. ECAIXE. A. -H. RODANET. 



GHAMBIUB SYNDICALE DBS FABRICANTS D'HORLOOSRIE 

DB BESANÇON. 

Séance du 7 avril 1880, préiidence de M, Boutiey • 

La ^ance est ouverte à 8 heures 30 minutes du soir. 

Membres présents : MM. Bergier» Boillat, Bossy^ Bouttey» Ëustache, 
Fermer, Fiœrsheim, Haldy, Hattemberg, Montandon Silvanl, Sterky, 
Ticier. 

Se sont excusés : MM. Cœur, Favre-Heinrich, Grâa. 

Membres absents : MM. Blanche, Chauvelot, Dodanl, Pescheloche. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. Le Président 
ouvre la discussion sur le projet de demande d'une loi de 583/1000 
pour la fabrication des montres en or destinées à l'exportation. 

La parole est à M. Sterky pour développer l'utilité du projet. 
Le premier point est, dit-il, de savoir quels sont les titres employés 
on Europe. 

La France a 3 titres : 

!^ l*f titre de 980/1000 dont le prix du kilog. est de 3,159 fr. 69 c. 
2« — 840/1000 — — 2,884 fr. 93 c. 

3e _ 750/1000 — — 2,575 fr. 83 c. 

De ces 3 titres un seul est employé pour la fabrication des montres, 
c'est le 3« 750/1000 à 2575 fr. 83 c. le kilog. 

L'Angleterre a 5 titres : 

Le i«'' h 916 dont le prix est de 3,145 fr. 95 c. le kilog. 
2« à 760 — 2,575 fr. 83 c. — 

3«à625 — 2,146 fr. 53 c. — 

4«à500 — 1,717 fr. 22 c. — 



5* 



à 375 — 1,287 fr. 92 c. — 



En Angleterre comme en France les premiers titres s'emploient peu. 
La fabrication embrasse les 3, 4 et 5« titres. 
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L'Autriche a 4 titres : le i» 920 «» dont le prix est de : 



— s* 840 


— 


3,884 fr. 93 c. le kilog. 


— 3» 750 


— 


2,575 fr. 83 c. — 


— 4e 583 


— 


2,002 fr. 28 c. — 


La Russie a 4 titres : le !•' 948 


— 


3,255 fr. 83 c. — 


— 2» 854 


— 


2,933 fr. 02 c. — 


— 3«7B0 


— 


2,875 fr. 83 c. — 


— 4«583 


— 


2,002 fr. 28 c. — 



Dans ces deux pays, les 1^' et 2® titres ne sont pas employés, le 3® 
n'entre pas pour un 10 0/0 dans la fabrication, mais les 90 0/0 sont fa- 
briqués à 583 " ou 44 karats. 

L'Italie a 3 titres : 1« 900 », «• 750 «, 3* 500 »• 

Cette puissance, comme le Portugal et FAllemagne, tolère la fabrica- 
tion à tous les titres. 

Messieurs, après avoir jeté un coup d'œil sur ces différents titres, on 
trouve évidemment la preuve que les 583 * occupent les 900/0 de la fa- 
brication européenne. 

Gette considération m'engage à solliciter votre concours pour deman- 
der au gottvernentent de la République française une loi d'un 4^ titre à 
583 1". afin de facililer l'exportation de nos produits. 

La Chambre, après avoir entendu l'exposé ci-dessus» nomme 3 mem- 
bres pour préparer un mémoire qui sera déposé à la Chambre. 

Le Président donne ensuite communication à la Chambre d'une de- 
mande de M. le sénateur et maire de la ville de Besançon qui désire voir 
rhorlogerie prendre part au concours régional du mois de juin; elle 
serait placée dans le bâtiment affecté aux beaux arts. La Chambre dé- 
cide de convoquer, à cet effet, pour le 9 courant en réunion publique, 
tous les fabricants et chefs d*ateliers. 

Le Président donne lecture d'une lettre reçue de M. Saunier au sujet 
de l'Exposition des arts décoratifs qui doit s'ouvrir & Paris au mois de 
juillet prochain et qui pourrait être très utile pour uos décorateurs» il 
est décidé que l'on profitera de la réunion du 9 courant pour solliciter 
des adhésions en faveur de cette exposition. 

La séance est levée à 11 heures. 

Le Secrétaire f Le Président, 

Al. SiBacKY. P. Boutuy. 
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Séance du 7 mai 1880. — Présidence de M. BotUtey, 

La séance est ouverte à 8 heures 30 minutes du soir. 

Membres présents : MM. Bergier, Bossy, Bouttey, Cœur, Eusttchey 
Flœrsheim, Haldy, Hattemberg, Montandon, Stercky, Ticier. 

Membres absents : MM. Blanche, Boillat, Chanvelot» Dodant, Favre, 
Heinrich, Femier, Grâa, Pescheloche, Silvant. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté avec la radia* 
tioQ du passage où il est question du futur Observatoire. 

Le Pi*ésident fait connaître à la Chambre le résultat de la réunion gé« 
nérale au sujet des adhérents pour l'exposition de rhorlogerie pendant 
le concours régional ; il témoigne sa satisfaction pour l'accueil bien- 
veillant fait à sa demande; en effet, séance tenante, il a été retenu 
51 mètres de vitrines. 

La Chambre discute ensuite les moyens à employer pour la garde de 
nuit et de jour et charge son Président de ce soin; ainsi que pour l'as- 
surance contre l'incendie. 

Pour la répartition des places, il est décidé que pour éviter toute ré- 
criminatioD, elles seront tirées au sort et que chaque exposant aura une 
carte d'entrée pour l'exposition des beaux-arts et de l'horlogerie. 

Ensuite, il est donné lecture d'un projet de pétition qui doit être 
adressée à M. le ministre concernant la demande d'un 4® titre de 583 
mil. ou 14 karats ne devant servir que pour l'exportation; ce premier 
travail ne paraissant pas assez complet est renvoyé à la sonsK^ommission 
pour être revu et corrigé. 

La séance est levée à 11 heures. 

Le Secrétaire f Le Président, 

Ah. Stkrcky. p. Bouttbv. 

GHAMBKB STNDIGJLJLB DB KHOHLOGBRIB DB LTON. 

20, me Port-dn-Temp)e, à Lyon. 

Séiince du 2 juin 1880. 

La séance est ouverte à 7 heures 1/2 du soir, par M, Verrière, prési- 
dent, assisté de M. Curé, vice-président et de M. Hemmel, secrétaire. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Dupin, Drevon, Biguenet, Pétc- 
tin, Barrai, Hemmel. 

Absents : MM. Rabatel, Desvignes, RevoUon, Barbe, Denis, Carrier, 
W^elin. 



128 RfiVCE CHRONOlrtTRIQUi:. 

Membres adhérent présent : M. Massard. 

Lecture est donnée du compte rendu de la dernière séance, qui est 
adopté. 

M. Hemmel donne connaissance d'une lettre qu'il a reçue de ta l^'é- 
fecture, qui le charge de faire connaître aux cosignataires d'une pétition 
adressée à M. le préfet (pour faire mettre l'entretien des horloges monu- 
mentales de la ville de Lyon en adjudication, et la fourniture des pièces 
d'horlogerie au concours ou aussi en adjudication), qu'elle a soumis, le 
21 avril dernier, au conseil municipal une proposition relative à cet 
objet. 

La Commission» chargée d'établir un tarif pour les rhabillages d'hor- 
logerie, a décidé qu'il fallait renvoyer cette proposition à l'Assemblée 
générale du dernier dimanche du mois de juillet. 

H. Verrière donne connaissance qu'il a reçu la médaille d'or offerte 
par la Chambre syndicale de Paris pour un lauréat du concours. 

Les membres présents décident qu'ils prendront pour leur compte 
personnel 100 billets de la loterie au profit de l'œuvre des apprentis 
horlogers et qu'ils en feront adresser deux ou trois cents en dépôt chez 
M. Verrière, président, 52, rue de Sèze, afin que les horlogers qui vou- 
dront en avoir pour eux, ou pour en placer, puissent s'en procurer fa- 
cilement. 

La Commission d'arbitrage a eu à fonctionner dans une affaire en- 
voyée devant la Chambre par la justice de paix d^un canton de Lyon, 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Président y Le Secrétaire, 

Verrière. K. Hemmel. 

BANQUET ANNUEL DU GROUPE SYNDICAL 

DE L'HORLOGERIE. 

Le banquet annuel du groupe syndical de l'horlogerie a eu lieu le 
11 juin courant dans les salons du Grand-Véfour. 

La plus franche gaieté et la cordialité la plus sincère n'ont cessé de 
régner pendant toute la soirée ; chaque convive était heureux de parti- 
ciper à cette agape familière et amicale. 

Au dessert, M. A.-H. Rodanet, président de la Chambre syndicale, a 
porté le toast suivant : 
Messieurs, 

Notre distribution des récompenses a eu cette année un grand succès. Cette 
solennité a 6{6 nombreuse et brillante, elle a mis en lumière nos constantes 
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préoccupations, les efforts continuels que nous faisons dans le but de dévelop- 
per notre industrie et d'en améliorer la production. Elle a montré nos ardents 
désirs de donner à nos jeunes élèves une instruction technique bien comprise. 

En créant à Paris, une école professionnelle d'horlogerie, notre syndicat 
montre une fois de plus combien il est nécessaire de maintenir entre nous, 
Tanion et la concorde, qui, du reste, n*ont jamais cessé de régner dans notre 
corporation. 

Divisés quelquefois, peut-être, au sujet de questions secondaires, nous avons 
toujours été parfaitement unis lorsqu'il s'est agi de questions d'intérêt général. 

N'oublions donc pas, chers collègues, que le développement de notre syndicat 
et la réussite des projets qui nous préoccupent si vivement dépend, surtout, de 
l'homogénéité des éléments qui viennent chaque jour se grouper sous noire 
bannière. 

Unis nous serons nombreux, nombreux nous serons puissants, puissants 
notre œuvre capitale, l'école, sera faite. 

Celte réunion familière d'aujourd'hui, cette agappe fraternelle, pour laquelle 
M. Frédéric Passy a bien voulu nous prêter son concours, en acceptant la 
présidence d'honneur, aura pour effet de resserrer les liens d'amitié qui déjà 
nous unissent, et de développer chez nous le sentiment de bonne confraternité. 

Nous avons donc le droit de nous réjouir ce soir. Buvons à notre président 
d'bonneur, M. Frédéric Passy, membre de l'Institut, et portons un toast chaleu- 
reux à la prospérité de notre Chambre syndicale, à l'union de tous ses membres. 

De vifs applaudissements ont accueilli les paroles de M. le président 
de la Chambre syndicale de rhorlogerie. 

H. Frédéric Passy répond à M. Rodanet : « C'est lui, dit-il, qui, à un dou- 
ble titre, comme économiste et comme membre de l'Association philotechnique 
(à laquelle il doit la connaissance du président actuel de la Chambre de Thor- 
logerie), a à remercier les honorables industriels dont il est l'hôte et qui, il y 
a quelques jours, l'associaient d'une façon si flatteuse à leur grande réunion 
annuelle. 

Comme économiste, il applaudit à ces incessants efforts des représentants 
des diverses industries parisiennes pour se donner, par un groupement intel- 
ligent, les moyens d'étude, d'information et d'action dont ils ont besoin. L'an- 
cienne cùrporation, fondée sur le privilège, était oppressive; elle a dû dis- 
paraître. Vassociation moderne, fondée sur la liberté et respectueuse de la 
liberté, est légitime et bienfaisante; elle doit vivre et se développer. La Consti- 
tuante, en brisant, par la loi du 2 mars 1791, les cadres étroits du monople, 
faisait une œuvre de justice et d'utilité publique. Elle passait la mesure lors- 
qu'elle interdisait aux personnes d'une même profession de. se réunir pour 
s'occuper t de leurs prétendus intérêts communs. > Il y a, dans to.ute prqfes- 
sion, dit M. F. Passy, des intérêts communs, non pas prétendus, mais réels et 
légitimes ; et il n'est que juste que l'on puisse en commun s'en occuper. Le 
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mai ne commence que le jonr où, de la force que donne Tanion, on se fait une 
anne pour entraver ou pour spolier. C'est une faute que ne commettront assu- 
rément pas les chambres syndicales actuelles ; et Téconomiste le plus libéral 
peut sans crainte les féliciter de ce qu'elles ont déjà fait, et se réjouir de oe 
qu'elles feront encore. 

« Gomme membre de TAssociation pbilotecbnique, ajoute M. F. Passy, je ne 
vous dois pas de moindres remerciements. C'est à cette grande association, en 
eflFet, je le constate non sans une certaine fierté, que, le jour où vous avez 
voulu donner à vos réunions annuelles plus de solennité et d'éclat, vous êtes 
venus tout d'abord demander son concours. L'an dernier, vous aviez la bonne 
fortune de faire entendre à vos adhérents la voix éloquente entre tontes de 
M. Jules Simon, notre président honoraire. Cette année, c'est moi qne vous 
avez appelé à lui succéder, comme étant de la même maison ; et me voici ce 
soir encore à cette place, ayant près de moi, à droite et à gauche, les repré- 
sentants les plus autorisés de l'Association philotechnique, ici le secrétaire géné- 
ral d'aujourd'hui, M. Unal, et là le secrétaire général d'hier, d'avant-hîer et 
de beaucoup d'autres jours et années, M. Yialay. Je dirai en toute simplicité 
que vous avez eu une bonne inspiration, et que celte union sera féconde. Vous 
fondez une école professionnelle, parce qu'il vous faut des collaborateurs 
instruits; nous instruisons la jeunesse, parce que nous savons que pour toutes 
les professions, et pour toutes les situations, l'instruction est bonne. Nous 
vous fournirons de nos élèves, probablement nous vous en avons déjà fourni ; 
et vous enverrez à nos cours, sans préjudice des vôtres, de vos ouvriers et de 
vos apprentis. Nous vous donnerons des professeurs, et vous nous donnerez 
des souscripteurs ; vous nous en avez déjà donné. Et ainsi nous nous soutien- 
drons les uns les autres, comme des gens qui combattent le même bon combat : 
le combat du progrès contre la routine et de la lumière contre les ténèbres. • 

Après ces paroles, qui sont vivement applaudies, M. F. Passy fait, en quel- 
ques mots pleins de tact, allusion à ces nobles vétérans de l'industrie, parvenus, 
à force de travail et d'énergie, au repos et à l'aisance, et qui, au lieu de se 
désintéresser, comme le navigateur égoïste, des luttes auxquelles ils ne sont 
plus mêlés, continuent à suivre, à encourager, non seulement de leurs paroles, 
mais de leur bourse, les efforts de leurs successeurs. « Ce n'est pas sans émo- 
tion, dit-il, que j'ai vu à la tête des bienfaiteurs et donateurs de votre œuvre, 
le jour de votre distribution des prix, un de vos anciens confrères qui se trouve 
être un peu plus que d'autres mon concitoyen, puisqu'il habite Neuilly ainsi 
que moi, M. Pierret. Nous avons le regret de ne pas le voir ici ce soir à la 
place qui lui était marquée près de moi : profitons-en pour dire un peu» entre 
nous ce que nous pensons de lui, du bien qu'il fait au grand jour et de celai 
qu'il fait dans l'ombre; car à côté de ce qu'on voit de ses bonnes œuvres, je le 
sais, il y a, comme dit mon maître Bastiat, ce qu'on ne voit pas. Et saluons 
en sa personne ces généreux travailleurs du passé qui restent l'exemple des tra- 
vailleurs de l'avenir. 
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« Saluons enfin, Messieurs, saluons avec confiance cette heureuse et féconde 
union de la science et de Tindustrie, de la théorie et de la pratique, qui est Tun 
des mérites et Tune des forces de ce siècle. Autrefois, a écrit un autre de nos 
maîtres, M. Droz, quand un homme d'étude mettait le pied dans un atelier, on 
se demandait ce qu'il y venait faire ; et s'il risquait par hasard une observation, 
on le renvoyait à ses livres. Il n'était pas de la partie. Aujourd'hui l'on s'honore 
d*aller réclamer les conseils des hommes d'étude, et l'on sait que sans la science 
l'industrie n'est qu'une routine. Aujourd'hui l'on sait ce que valent ces c philo- 
sophes • qui, selon le joli mot d'Adam Smith, c ne font rien, mais regardent 
faire les autres », et par leurs bons avis « les aident à mieux faire. » C'est tout 
profit pour tout le monde, et vous me pardonnerez, j'en suis sûr, d'avoir gardé 
pour finir cette pensée : elle est la justification de ma présence parmi vous et 
l'explication d'une bienveillance dont je vous remercie encore. A l'union donc, 
votre président a raison ; à l'union de toutes les forces, de toutes les lumières 
et de toutes les bonnes volontés. » 

Cette brillante improvisation est chaleureusement applaudie. 

M. Saunier, sur une invitation qui lui en est faite, prend la parole, 
n est heureux d'avoir entendu l'économiste distingué qui vient de char- 
mer l'assemblée et le remercie de ses vœux, si éloquemment exprimés, 
pour que runion de tous les efforts aide au succès des projets à l'étude 
dans la Chambre syndicale. 

On peut arriver au même point par des routes différentes, pourvu 
qu'elles convergent vers ce but et certainement la présence parmi nous, 
et les excellents conseils de Féminent professeur ne peuvent qu'être 
favorables à ce résultat. Après avoir révélé, à titre d'indiscrétion, un 
nouveau bienfait caché de M. Pierret, M. Saunier^ termine en portant, 
au nom de tous, un toast de remerciement à M. Passy. 

M. Paul Gamier boit à notre ancien président, aujourd'hui président 
honoraire. 

M. Emile Japy dit qu'il est heureux de se retrouver au milieu de nous. Vous 
ponvez compter^ dit-il, sur mon dévouement à la chambre actuelle; je suis par- 
tisan de vos projets. Usez donc de moi sans crainte, je soutiendrai mon ami, 
votre président, M. A. H. Rodanet, dont j'approuve les idées et qui poursuit 
avec vigueur, avec une volonté si tenace et si remarquable, la réalisation de no- 
tre œuvre principale, l'École. 

Je bois à votre président, à tous les membres de la Chambre syndicale de 
l'horlogerie. 

Ces paroles sont vivement applaudies. 

H. Requier porte un toast au {proupe syndical de l'horlogerie, à tous 
les adhérents. 
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M. Redier termine par une historiette fort hamoristique, racontée 
avec une verve et un entrain qui enlèvent successivement les rires et les 
applaudissements de l'assemblée. 

A une heure du matin, on se séparait, emportant de cette réunion un 
heureux souvenir et en se promettant bien de ne pas manquer d'assister 
au banquet annuel de 1881. XX. 



QUÊTE AU SALON DE PEINTURE. 

La quête autorisée par M. Turquet, sous-secrétaire d'Etat, au profit de TËcoIe 
d'horlogerie, a été faite au Salon de peinture (Palais de l'Industrie) le 17 juin 
dernier. 

La porte d'entrée et le grand escalier nous avaient été accordés de 8 heures 
du matin à 6 heures du soir. 

Cette quête organisée par les soins de la Chambre syndicale de Thorlogeric 
uvec le concours de Mesdames Aujay, Bocquet, Béglin» Ed. Brown, Cantagrel, 
Crépiat, Crépin aîné, Ecalle, Haas jeune, Margaine, Morel, Pomey, Rodanet» et 
Mesdemoiselles Andréa Auvray, Bussier, Bergkammer, Lucie Brown, B. Charpen- 
tier, Dodin, F. Frebault, V. Franck, L. Floury, A. Floury, Marguerite Rodanet, 
a produit la somme de 2,394 fr. 55. 

Les frais d'imprimés, de corbeilles,etc., etc., s'élôvent à 145 fr. LaVlifférence 
2,249 fr. 55 représente le produit net qui a été versé à la caisse de rEcoie d'hor- 
logerie. 

Le trésorier 9 Le président de la Chambre syndicale 

DcMOULiiucBUF. de rhoriogerie, 

A. H. RODAVBT. 



GROUPE SOCIAL DE L*HORLOOERIE ET DES INDUSTRIES 

QXn S'Y RATTACSHENT. 

39, rae des Francs-Bourgeois. 

Emile Japy, président honoraire , HA, rue de Tnrenne. 

C. Saumivr, vice-président honoraire, 154, rue Saint-Honoré. 

PiERRET, membre honoraire, 6, rue Ancelle — Neuilly. 

Bureau de la Chambre syndicale. 

A.-H. RoDANBT^ présilent, 36, rue Vivienne; 
Cartier, vice^résident, 4, rue Pastourelle ; 
BrOwn, id, i2, rue de la Paix ; 

Ddmoulinmbuf, trésorier, rue de Turenne, 107 ; 
EcALLB, secrétaire, Palais-Royal, 93. 
Ed. Serin, id. S, rue Pastourelle. 
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Membres de la Chambre syndicale. 



Mil. Bergkammbr, 48, roe Montmartre ; 
BocQUET, 43, rue de Saintonge ; 
Bbocot, 6, rue du Parc-Royal ; 
CoLUM, 118, rue Montmartre ; 
Dopin-Varexne, 7, boulevard Vol- 
taire; 
FoucHBR, 32, rue de Bondy ; 
Garnier, Paul, 16, rue Taitbout ; 



MM Hersant, 5, me Sainte-^Anastase ; 
HouR, 7, rue Saiote-Anastase ; 
LioRET, 3, rue Turbigo; 
Margame, 33, rue Béranger; 
MoREL, 4, rue Thorigny ; 
Rédier, 8, cour des Petites-Écuries ; 
RéQuiER, 6, rue Debelleyme; 
Sandoz, 147, Palais-Royal. 



Adhérents. 



MM. 



Aidenois, 16, rue du Pont-aux -Choux. 

Allaire A., 337, rue Saint -Martin.. 

Aodemars L., 16, rue Richelieu. 

Auboin^ 1, bouleTard Poissonnière. 

Ader, 15, rue des Trois- Bornes. 

Aunaistre, 5, me des Vieiilej-Handriet-» 
tes. 

Besnier, Ajacdo (Corse). 

Brocot Louis^ 6, rue Sainte-Anaatase. 

Brown, 1 3, me de la Paix. 

Wanchard, 36, me Saint-Sëbastien. 

BiiUard, 31, rue Richelieu. 

BorelH., 41, me de Saintonge. 

Boni-Wagner, 47, rue Neuye-des-Petits- 
Champs. 

Bontems H., 72, rue de Qéry, 

BrioD H., 60, me Montmartre. 

Buron, 106, me Saint-Honoré. 

Bissen, 53, me J.-J. Rousseau. 

Bemoux, 3, rue des Filles-du-CaWaire. 
BeiUard, 55, me Montmartre. 
Borel, 10, rue d*Angoulôme. 
Bloodean, 8, me du Bac. 
Bertrand, 13, me Jacob. 
Bogaert-Boutron, Allée- Verte, n* 1, rae 

Saiot-Sabin, n* 38. 
Besançon à la Yiotle, Besançon. 
Barberet, 31, rae de Valois. 
Bernard-Lyon, 13, me des Archives. 
Beauferey, 31, rae Chariot. 
Brion E., 7, rae Saint -Marc. 
Béatry, 15, rae de la Chapelle. 
Badoliet C, 34, rue du Sentier. 
BeiUard A. à Anet (Eure-et- Loire). 
Brunelot, 10, rae Oberkampf. 
Brachon, 1 bis, rae Baillif • 
Barbast, 13, rae Anber. 
Bergkammer, 48, rae Montmartre. 
Bocqaet, 43, rae de Saintonge. 
Bocqaet Albert, 36, rae aux Ours. 
Brocot, 6, rae du Parc-Royal. 
Catiopold, 17, rae Monsigny. 
Contois, 108^ rae du Faubourg- Saint- 
Honoré. 



MM. 

Clause H., 9, me Réaumur. 
Coite E., 137, boulevard de Sébastopol. 
Cadot A., 7 y place Valois. 
CoUemant D., 65, rue Folie- Méricourt. 
Crépin aîné, 11, bouler. d'Ornano. 
Charpentier, 15, rae Garanciôre. 
Chandot, 43, rue de la Goutte -d'Or. 
Caillier, 13, quai Saint-Michel. 
Courty, 8^ rae des Filles -du-CaWaire. 
Champion, 36, rue des Bons-Enfants. 
Co;)uelle, 16, rae du Pont-aux-Choux. 
Clément, 33, rue Beaubourg. 
Courchanssée, 135, rue du Cherche- Midi. 
Cararoc et Charles, 34, rue des Archives. 
Collin, 118, rue Montmartre. 
Cartier, 4, rue Pastourelle. 
Drocourt, 38, rae Debelleyme. 
Dorizon, Allée -Verte, 3, r. Saint-Sabin. 
Daldrieux fils, 63. rue Tiquetonne. 
Dumas A., 75, rae du Temple. 
Dura, 70, rue des Gravilliers. 
Deplanche, 9, rae Commines. 
Dnfaud, 45, rae de Saintonge. 
Dubey P., 16, rue des Quatre- Fils. 
Durand A., 37, rae Chariot. 
Desfontaines, 14, rue Montpensier. 
Dumas , à Saint - ^Nicolas - d'Aliermont 

S.-Inf.). 
Diette, 7, rae Sainte-Anastase. 
Diette fils, 7, rae Sainte-Anastase. 
Drageon, 36, rue Nvo-des-Petits-Cbamps. 
Duponchel Jules, 37, rue d'Angouléme. 
Debard, 9, rae Saint-Sébastien. 
Detouche, 338, rue Saint^Marlin. 
Dusautoy Léon, 44, rue Montmartre. 
Dupin-Varenne, 7, boulevard Voltaire. 
Dumoul'mneuf, 107, rue de Turenne. 
Dubuard, 37, rue Pastourelle. 
Ecalle, 93, Palais-Royal. 
Edinger. 43 rae de Turbigo. 
Ferri U, 90, rae des Martyrs. 
Foucher, 33, rue de Bondy. 
Ferrier, 8, chaussée du Pont-de-Boulogne- 

sur-Scinet 
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Favre A. t6 me du Bonld. 
FonUaes Âubin^ Morey-da-Jura. 

Frémy, 40, rue de Malte. 

Farcot E., 39, rue des Trois-Bornes. 

Fibn-Domange, 3, boulerard Montmar- 
tre. 

Grâa» I>ufoar et Neyret frères, 6, boule- 
yard SébastopoL 

Godet, 16^ faubourg du Temple. 

Gay, Lamaille Co, 3, rue Béranger. 

GondoloE.-J., 25, avenue de l'Opéra. 

Gnignard L -P., ii, rue Baillif. 

GuUynckse, 17, rue Rodier prolongée. 

Gamier Paul, 16, rue Taitbout. 

Henriette, 50^ rue d*Angouléme-du- 
Temple. 

Haas jeune Go, 104, boulerard Sébasto- 
poL 

Hersant, K, rue Sainte-Anastase. 

Hour, 7, rue Sainte-Anastase. 

Hulmann, 10, rue d'Angoulème. 

Huard, 12, passage des Thermopyles. 

Hoyau L, 6, rue Castcx. 

Hangard, 36, rue Coquilliôre. 

Hildebrand-Coupes, 2S4, rue St-Martin. 

Henri Lepaute, 6, rue Lafayette. 

Hersent fils, 19, rue Gommines. 

Joliyet, 8^ rue Oberkampf. 

Japy frères Go, 7, me du Château-d'Eau. 

Japy Emile, 114, rue de Turenne. 

Kremer, 11, rae de Saintongc. 

Kobell, 41, rue J.-J. Rousseau. 

Klein, 9, rue Saint-Sébastien. 

Klein Gh., 23, me J.-J. Rousseau. 
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VARIÉTÉS. 



lies iBTenteiirs et leurs contemporatiis. 
OLIVIER BVANS. 

La vie des grands chercheurs^ des grands inventeurs, des hommes 
qui travaillent avec désintéressement au bien public, est à peu près 
toujours semée d'âpres amertumes, et celle d'Olivier Evans, célèbre 
mécanicien du commencement de ce siècle, ne dément pas cette obser- 
vation. 

Cet homme dont le génie industriel a procuré aux Etats-Unis d'Amé- 
rique, sa patrie, une économie annuelle de plus de 500 millions de francs, 
dont la machine à vapeur à haute pression permit la construction de la 
locomotive, faute d*étre pi'otégé par des brevets et, par suite de la pin- 
grerie de l'autorité, vécut dans une détresse permanente, après avoir 
sacrifié tout son avoir à des expérimentations de ses inventions. 

Le Scientific American publie un extrait de son journal. Il est poignant 
et en dit plus que de gros volumes sur la nécessité d'une protection 
efficace delà propriété scientifique. 

La date du 21 mai 1809 porte ce qui suit : 

t II y a 4 ou 5 ans, mon esprit était partagé entre l'espoir et le doute 
concernant le sort de trois de mes plus précieuses inventions, dont l'une 
n'avait en vue rien moins que la navigation du Mississipi contre cou- 
rant, Tavais calculé qu'un jour ces inventions procureraient annuelle- 
ment des millions de dollars au pays, mais je ne voyais pour moi, ou 
l'allié qui m'assisterait dans leur exécution pratique, que la ruine. Mainte 
fois j'eus la pensée de détruire les papiers concernant ces inventions, 
mais toujours je reculai. 

« Voilà que, le premier de ce mois, le tribunal de Pensylvanie pro- 
nonça une sentence non définitive il est vrai, qui me parut de nature 
à nuire gravement aux droits des inventeurs de découvertes utiles et 
aux droits brevetés; le juge, d'après ce qu'on me rapporte, avait déclaré 
que le brevet était contraire à l'ordre public. 

« Un tel principe, exprimé par une pareille autorité, me confirma dans 
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la pensée que les brevets étaient une propriété trop difficile à maintenir 
pour qu'un homme prudent s'attachât à la posséder et qu'il était hau- 
tement dangereux de déterrer mes paperasses, attendu que peut-être 
l'un ou l'autre de mes enfants pourrait se trouver, en les lisant, poussé 
dans la voie où pendant toute ma vie je fus exposé aux injures, aux 
tromperies et à la spoliation sous toutes les formes. J'avais atteint ma 
cinquante-quatrième année, et j'avais pendant les trois dernières an- 
nées, en poursuivant des affaires régulières, obtenu davantage pour la 
possession d'un pécule que pendant les trente années antérieures d'ac- 
tivité comme inventeur. 

(( Je rentrai chez moi, pris tous mes dessins, descriptions et mémoires, 
qui m'avaient coûté un effort énorme de travail et d'étude» je réunis 
ma famille autour de moi et leur déclarai que pour leur bonheur je 
devais détruire ces papiers, afin qu'ils ne fussent pas la cause de la 
ruine de l'un ou de l'autre d'entre eux, et afin d'être moi-même, pour le 
reste de mes jours, en situation de me consacrer plus régulièrement à 
des affaires. Tous furent de mon avis et je jetai les papiers au feu. De la 
sorte, la meilleure moitié de mes intentions rentra dans le néant. > 

Que d'amères déceptions n'avait-il pas fallu subir pour se décider 
ainsi à détruire le fruit de tant de labeur! Evans avait déjà alors con- 
struit un char à vapeur et, pressentant l'importance de cette invention, 
il avait écrit dans son journal ces paroles prophétiques : 

a Le temps viendra où l'on sera transporté d'une ville à l'autre, par 
un char à vapeur, avec une vitesse presque égale à celle de l'oiseau : 
quinze à vingt milles à l'heure. Un char à vapeur partira le matin de 
Washington, les voyageurs déjeuneront à Baltimore, dîneront à Phila- 
delphie et souperont à New-York. » 

Le lecteur jugera jusqu'à quel point la prophétie s'est accomplie. 
Dans ce temps-là, l'autorité non seulement n'encouragea pas l'inven- 
teur, mais même, Evans ayant, pendant une de ses expériences, ren- 
versé un poteau de lanterne, elle s'empressa de faire une loi, lui inter- 
disant ainsi qu'à tous autres, de recommencer de pareilles folies I C'est 
à l'autorité locale et à son attitude hostile au pauvre inventeur que 
l'on dut de n'avoir vu les chemins de fer se produire que nombre 
d'années plus tard. 



UNIFICATION DE L'HEURE A PARIS. 

(Qttatrième article). 
PRIORITE D'INVENTION. - M. VÉRITÉ. 

Monsieur Saunier, 

Dans l^Betme de mai 1880 vous faites rhistorique (d'après un rapport 
deH.Tresca) de l'unification de l'heure à Paris par l'électricité; con- 
vaincu que votre intention est de renseigner exactement vos lecteurs, 
sur ce qui se rattache à cette question, permettez-moi de venir compléter 
et rectifier l'historique que vous en avez donné. 

Je prie vos lecteurs de vouloir bien m'excuser d'entrer ici dans d'as- 
sez longs détails, mais je les regarde comme absolument nécessaires. 
Je vais d'abord commencer par prouver que ce n'est pas, ainsi que 
Taffirme le rapport, à Tannée 187S que remonte le projet d'unification 
de l'heure dans la ville de Paris ; ensuite, je crois qu'il me sera facile 
de démontrer aussi que le procédé de synchronisation a bien été imaginé 
par moi, et que préalablement il n'avait pas été proposé^ ainsi qu'on l'a 
dit, par MM. Foucault et Froment. 

En 1863, la Compagnie du chemin de fer du Nord faisait terminer la 
grande gare de Paris qui existe aujourd'hui, j'avais l'honneur de voir 
alors quelquefois feu M. Pétiet, l'ingénieur en chef de l'exploitation; un 
our qu'il me parlait des divers cadrans qui deviendraient indispensa- 
bles dans cette gare, il eut la pensée de m'engager à chercher s'il n'y 
aarait pas possibilité de trouver un moyen pour faire indiquer la même 
heure à tous ces cadrans. 

Flatté, je l'avoue, de cette mission, j'ai étudié sérieusement la ques- 
tion, et j'avais cru l'avoir résolue par un système de remise à l'heure 
dont j'ai remis, à cette époque, un mémoire explicatif. Je croyais bien 
que mon procédé serait adopté, mais j'avais compté sans la science et 
les connaissances de MM. les ingénieurs, qui se sont tout de suite aper- 
ças que mon système était vicieux, parce qu'il ne corrigeait que l'a- 
vance et qu'il arriverait infailliblement que, si l'électricité venait à faire 
défaut, il se produirait promptement, entre les cadrans, des différences 
d'heures assez notables pour gêner le service de la gare. Effectivement^ 
je reconnus bientôt que ces messieurs avaient parfaitement raison, et 
que mon système étant réellement vicieux, ne pouvait pas être adoptée 
Voici comment je l'avais conçu : 

Août 4880.— 287 8 
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Il comprenait d'abord un régulateur type réglé aussi bien que pos- 
sible, ce régulateur était pourvu d'une aiguille de secondes et d'un 
commutateur destiné h envoyer un courant électrique de minute en 
minute, dans un circuit reliant entre elles les horloges susceptibles 
d'être remises à l'heure, ce commutateur fermait le circuit pendant 
quelques secondes toutes les minutes, mais l'ouvrait exactement lorsque 
son aiguille indiquait la soixantième seconde. Les horloges susceptibles 
d'être remises à l'heure étaient aussi pourvues d'une aiguille de secon- 
des, et au moment même où elles indiquaient aussi la soixantième, leur 
commutateur, contrairement à celui du type, fermait le circuit au lieu 
de l'ouvrir. Or, pendant le temps que durait la fermeture, l'électricité 
circulait donc dans le circuit. Voici maintenant comment s'effectuait la 
remise à l'heure. 

Chaque horloge avait un électro placé à proximité de sa roue d'échap- 
pement, l'armature de cet électro était disposée pour qu'en s'abaissant 
par l'effet de l'aimantation, elle vint arrêter le mouvement de cette 
roue par l'une de ses dents ou de ses chevilles; donc, quand une hor- 
loge avait assez avancé pour fermer le circuit pendant que le type le 
tenait encore fermé, son électro en devenant actif attirait son armature, 
laquelle, en s'abaissant, arrêtait la roue d'échappement, dont l'aiguille à 
ce moment indiquait la soixantième seconde. Alors comme le type ouvrait 
le circuit au moment où la sienne indiquait aussi la soixantième se- 
conde, il en résultait qu'au même instant l'électro de l'horloge devenant 
inerte^ son armature se relevait pour rendre la liberté h la roue d'é- 
chappement, l'horloge se trouvait donc remise à l'heure, seconde pour 
seconde, avec le type ; mais toujours est-il que si l'électricité venait à 
faire défaut, non seulement la remise à l'heure n'aurait plus lieu, mais 
un avance prononcé serait produit en peu de temps, c'est pourquoi 
MM. les ingénieurs m'ont dit à l'époque que l'on n'admettrait jamais que, 
pour avoir des horloges qui marchent bteUf on serait forcé d'avoir des 
horloges qui marchent mal. 

Désappointé et déçu dans mes espérances, mais non découragé, j'ai 
compris que si je ne pouvais pas réussir à corriger l'avance et le retard 
avec le système que je venais de proposer, il me serait peut être pos- 
sible de maintenir les horloges constamment à l'heure avec le type en 
agissant directement sur leurs pendules & chacune de leurs oscillations. 
Ce ne serait plus, il est vrai, une remise à l'heure, mais bien une repro- 
d notion exacte de l'heure, ce qui serait infiniment préférable. Désirant 
essayer promptement ma nouvelle conception. J'ai disposé dans mon 
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cabinet deux petites horloges de château, dont Tune devant servir do 
type, établissait un contact à chaque seconde; j'ai placé à l'autre horloge 
une armature en fer doux à l'extrémité inférieure de son pendule» puis j'ai 
posé en dessous un électro dans Taxe de ce même pendule. Cet électro 
était relié avec le type par un circuit dans lequel une pile de deux élé- 
ments Daniell était intercalée, il devenait donc actif à chaque seconde 
et aurait dû synchroniser la marche de cette horloge avec le type, mais 
ceqae j'ai commencé à obtenir avec cette disposition à été de voir s'ar- 
rêter l'horloge à synchroniser. Un de mes voisins, M. le docteur Warmé, 
qai suivait mes essais avec intérêt, me suggéra l'idée de placer mon 
électro, non plus dans Taxe du pendule, mais de côté. Ce déplacement 
opéré, non seulement l'horloge ne s'est plus arrêtée, mais j'ai pu cons- 
tater que le problème de synchronisation était complètement résolu 
puisque par plusieurs expériences successives, j'ai réussi à corriger, soit 
en retard, soit en avance jusqu'à 35 minutes d'écart par jour, c'était 
bien au delà de ce que j'aurais osé espérer. 

Après avoir obtenu ce résultat, j'ai rédigé un mémoire que M. le 
baron Séguier à bien voulu communiquer à l'Académie des sciences, dans 
sa séance du 2 mars 1863, mémoire qui a été favorablement accueilli. 

Voilà, monsieur le rédacteur, la date certaine de la cause et de l'ori- 
gine du procédé de synchronisation que j'ai imaginé. 

Pour démontrer maintenant que le projet d'unification de l'heure dans 
Paris remonte à une époque beaucoup plus éloignée que celle indiquée 
dans le numéro de mai, je n'ai qu'à rappeler que peu de jours après ma 
communication à l'Institut, M. le baron Haussmann, alors préfet de la 
Seine, afin de savoir s'il serait possible d'unifier l'heure dans Paris avec le 
moyen que je venais de communiquer à l'Académie, a nommé tout de 
saite une commission composée autant qu'il m'en souvient de M. Dumas, 
Président, de MM. Séguier, Leverrier, Foucault, Froment et d'autres som- 
mités scientifiques de Paris, dont les noms m'échappent maintenant. 

Cette commission s'est réunie plusieurs fois à THôtel-de- Ville, elle 
m'a même fait l'honneur de m'appeler deux fois dans son sein pour la 
renseigner sur quelques détails relatifs à mon système de synchronisa- 
tion. Après plusieurs réunions successives elle a décidé que l'essai en 
serait fait sur les horloges publiques du faubourg St-Germain, et que 
celle de la mairie, située en face St-Sulpice, serait reliée électriquement 
avec l'Observatoire pour servir temporairement d'horloge-type ; c'est 
donc de cette mairie que devaient rayonner des fils aériens pour aboutir 
aux horloges à synchroniser ; la commission avait aussi chargé un de 
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ses membres (H. Froment) de faire exécuter les travaux préparatoires, 
c'esirà-dire la pose de ces fils, mais, par suite de diverses formalités à 
remplir et d'autorisation à obtenir du ministère, ce n'est que très long- 
temps après qu'il a été possible à M. Froment de faire commencer ce 
travail. Enfin, l'horloge de la mairie a été reliée avec l'une de l'Obser- 
vatoire, et le synchronisme a été reconnu parfait. Mais il restait encore à 
poser tous les autres fils quand la mort (en février 1 865) est venue moisson- 
ner l'existence de l'éminent artiste chargé de ce soin. N'ayant fait alors 
aucune démarche ni réclamation pour obtenir la continuation de ce travail, 
les choses en sont restées là, et à ce jii'fV/ïaraf^ complètement tombées 
dans l'oubli. Cependant, la commission avait décidé qu'après l'expé- 
rience faite, si le succès était complet, il serait établi une grande hor- 
loge-type synchronisée avec l'heore de l'Observatoire et disposée de 
façon à pouvoir posséder des commutateurs doubles et surtout faciles à 
entretenir en parfait état de propreté pour n'avoir jamais à redouter 
d'interruption dans le passage du courant électrique. Les plans de cette 
horloge devaient être mis au concours, et la commission avait en outre 
décidé que la tour Saint-Jacques étant sans destination et occupant une 
place assez centrale dans Paris, renfermerait cette horloge et qu'une 
salle spéciale serait disposée pour la recevoir. 

A l'époque même où la commission s'occupait de cette question, 
M. Leverrier, directeur de l'Observatoire, m'a fait l'honneur de me de- 
mander la synchronisation des principaux régulateurs de cet établisse- 
ment, et le 2 avril 1864, M. Wolf, astronome, me faisait également 
l'honneur de m'écrire pour m'engager à installer mes appareils pour 
une soirée scientifique qui devait avoir lieu le jeudi suivant et dans la- 
quelle il devait donner des explications touchant la détermination des 
longitudes. M. Wolf, terminait sa lettre, en me disant que le jour où 
l'unification sera obtenue à l'Observatoire, f aurai rendu un grand ser- 
vice à l'astronomie et aux astronomes. J'ai exécuté ce travail, et il fonc- 
tionne depuis plus de 13 ans. 

En ce temps là, pendant que j'installais mes appareils synchronisa- 
teurs, MM. Foucault et Froment fréquentaient souvent l'Observatoire, de 
plus, ils faisaient partie de la commission nommée par M. Haussmann. 
En conséquence, la main sur la conscience, si, l'un ou l'autre, ou l'un et 
l'autre avaient déjà proposé ce système, je demande s'ils ne devaient pas 
ou n'auraient pas alors revendiqué la priorité. 

Je termine, en vous priant, M. le Rédacteur, de m'excuser d'avoir écrit 
un aussi long article qui par le fait ne fait pas faire un pas à la science. 
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et en vous priant aussi de voaloir bien l'insérer dans votre prochain nu- 
méro. 
Veuillez agréer, l'assurance de ma considération la plus distinguée. 

VÉarr*. 

LES RBMISBS A L'HBXJRIB (solte). 
Systèmes de remise k rheare des horloges de M. FÉNON. 

La figure 1 (planche 221) représente le système de remise à l'heure 
de M. Fénon, applicable aux horloges pourvues d'un échappement à 
chevilles. 

Avec ce système, il n'est pas nécessaire que l'horloge soit réglée avec 
une avance, parce qu'il corrige aussi bien une avance qu'un retard. 

Pour obtenir ce résultat , M. Fénon rend la roue d'échappement RR 
(figure 1) mobile dans le sens longitudinal de son axe, et de façon à 
pouvoir l'éloigner de l'ancre d'échappement A sans qu'elle cesse d'être 
actionnée par le rouage moteur. 

On comprend que cet effet peut être obtenu aussi bien par un petit 
déplacement longitudinal de l'axe, si la roue est rivée sur cet axe, que 
par le dépècement d'un manchon M portant celte roue et pouvant re- 
culer d'une quantité déterminée, sans tourner sur son axe. 

Ce manchon M est évidé sur son contour d'une rainure circulaire 
dans laquelle s'engage la fourchette F G, adaptée h l'armature de Té- 
lectro-aimant E E, et dont l'axe de mouvement est indiqué par la che- 
ville vue au-dessous de G'. 

Enfin, en B est un butoir, et c'est sur son appendice, dirigé vers le 
bas et passant derrière la roue d'échappement , qu'une cheville d'arrêt 
viendra buter quand cette roue, dégagée de son ancre, tournera libre- 
ment. La place de la cheville doit être choisie de façon que l'arrêt de 
la roue amène exactement sur midi les deux aiguilles de l'horloge. 

Maintenant il sera facile de s'expliquer le fonctionnement de Ten- 
semble. 

L'horloge marche dans les conditions ordinaires jusqu'à midi moins 
30 secondes de l'horloge régulatrice; celle-ci fermant alors le courant, 
Télectro-aimant attire la fourchette F; la roue d'échappement, dégagée 
de son ancre A, tourne librement jusqu'à ce que la cheville d'arrêt ren- 
contre le butoir; elle a ainsi amené les aiguilles à midi , et elles reste- 
ront dans cette situation , le pendule battant à vide , jusqu'à ce que 
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l'horloge régulatrice, rompant le courant à midi juste, la roue d'échap- 
pement reprendra sa position première, et l'horloge à régler marchera 
d'accord avec Thorloge régulatrice. 

On voit qu'on peut corriger un écart de 30 secondes, ce qui, même 
pour une horloge, va au delà des besoins , et que si l'horloge à régler 
est en avance ou en retard de 10 secondes, par exemple, le dégage- 
ment de la roue aura lieu 20 ou 40 secondes avant l'heure , mais l'ai- 
guille ne reprendra sa marche qu'au moment même où l'aiguille des 
minutes de l'horloge régulatrice dépassera l'heure. 



Antre dlspositioii ponr pendules, etc.. k rone d^édiappenient fixe. 

Pour pouvoir appliquer son système aux horloges ou pendules à 
échappement à ancre ou à rouleaux, dit Brocot, c'est-à-dire à ceux où 
la roue d'échappement ne peut être changé de place , voici comment 
M. Fénon l'a disposé. 

La roue d'échappement ddd (figures 2 et 3, planche 221) est rivée 
sur une assiette b, folle sur son axe. Cette roue porte par derrière quatre 
chevilles, indiquées par les petits cercles tracés aux extrémités des 
rayons de la roue. Elle porte par devant un petit barillet s contenant un 
fort ressort-spiral , lequel est fixé à l'axe par son extrémité intérieure , 
tandis que le tour extérieur s'appuie et agit par simple pression contre 
la paroi circulaire du barillet (figures 2 et 3). C'est le ressort libre en- 
traînant par frottement, connu de tous les horlogers. 

Pendant le fonctionnement normal de l'horloge, la roue est entraînée 
par le bras d'un manchon ef (figure 3), s'appuyant par une cheville à 
l'un des rayons de la roue. 

Ce manchon est mobile longitudinalement sur Taxe, et est lui-même 
entraîné par une cheville /',implantée dans le corps de cet axe. 

Ce manchon tourne donc avec l'axe de la roue, mais il peut exécuter 
un mouvement de déplacement de e vers u (figure 3). 

Ce déplacement a lieu sous l'action du bras 7, dont la languette ter- 
minale pénètre dans une rainure pratiquée sur le contour du manchon, 
lorsque l'électro-aimant // attire l'armature aa, dont la tige g porte le 

bras ; . 

Le désembrayage du bras coudé e /"et de la roue ddrf, a donc lieu 
quand l'armature est attirée, et alors, pendant que la roue continue de 
marcher sous l'actior du ressort-spiral, le manchon tourne sous Tac- 
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tion du rouage jusqu'à ce que son bras coudé / rencontre la tète e d'un 
biiloir, ou longue cheville ti, plantée dans la platine du mouvement 
(figures 2 et 3). 

On a vu que l'armature est soutenue par une longue tige g^ portant le 
bras y (figure 3), cette tige est échancréeen v, et elle est toujours sollici- 
tée à s'éloigner de Télectro-aimant par le ressort, terminé en fourche i 
(figures 2 et 3), qui joue le rôle de ressort antagoniste. 

D'un autre côté se trouve en k (figures S et 3), un butoir fonûé par 
un levier coudé, pivotant en k et dont le bras inférieur s'appuie contre 
la tige ii^ et à l'endroit convenable pour que lorsque cette tige sera atti- 
rée par Télectro-aimant, ce bras tombe dans l'encoche v. Alors le bras 
supérieur se présentera à l'encontre d'une des quatre chevilles implan- 
tées à l'extrémité des rayons de la roue. 

Voici maintenant comment dans son ensemble le système fonctionne : 
30 secondes avant l'arrivée à l'heure de l'aiguille de l'horloge régula- 
trice^ un courant est lancé à travers l'électro-aimant H de l'horloge 
à régler, et sous son influence trois effets mécaniques sont détermi- 
nés : 

i^ Le bras j porté par la tige de l'armature, ramène en arrière le 
manchon e (figure 3) et dégage la cheville ^de la roue ddd; alors ce 
bras /entraîné par la broche f', implantée dans l'axe, tourne jusqu'à ce 
qu'il rencontre le butoir ou longue cheville u; c'est-à-dire jusqu'à ce 
que l'aiguille des minutes arrive exactement sur l'heure; 

i9 Le butoir, ou levier coudé A, rencontrant alors l'échancrure t; de 
la tige g, tombe et se trouve en position de rencontrer une des quatre 
chevilles des rayons de la roue d'échappement ; 

30 La roue d'échappement, bien que n'étant plus sollicitée par le 

mécanisme d'horlogerie, continue son mouvement sous l'influence du 

ressort-spiral «, mais elle ne peut le continuer longtemps, car Tune de 
ses chevilles rencontre bientôt le butoir k qui l'arrête définitivement, 

jusqu'à ce que l'ouverture du courant à travers l'électro-aimant //, ait 

penms au ressort t de ramener la tige g, de mettre de nouveau en prise 

le bras f avec la roue ddd, et de remonter le butoir k, en le dégageant 

de la cheville de la roue. 

Cette rupture du courant a lieu précisément au moment où l'aiguille 
de l'horloge régulatrice arrive à l'heure, ce qui permet aux aiguilles des 
deux horloges de partit en même temps à chaque heure. 

L interrupteur. «-» La figure 4 (planche 221), représente l'interrupteur 
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de l'horloge régulatrice. Il se compose d'une pièce p mobile sur son 
centre de mouvement. 

Elle est soutenue, à son autre extrémité, par une cheville portée par 
la branche supérieure d'une sojte de compas ssf toujours soulevé par 
l'action du ressort t. 

Une cheville o, portée par la roue de chaussée m, actionnera le bras 
inférieur et en faisant baisser le levier p le fera appuyer sur la cheville n 
et établira le contact du ressort porté par p {en communication avec 
l'un des fils), avec la vis; en communication avec l'autre fil. Le courant 
passe alors et cela jusqu'au moment où le levier y, échappant à la che- 
ville de la roue de chaussée, le levier supérieurs, relève brusquement 
le bras p et rompt le circuit. 

On voit qu'on peut faire durer le contact un temps voulu, ce qui était 
nécessaire pour la sûreté des fonctions, tout en obtenant que la rupture 
du courant ait lieu instantanément. 



Système de remlM k Theiire des horloges des kiosques des Toitures 

de place. 

Ce système, peut être adapté à peu de frais aux horloges et pendules 
de petites dimensions, la figure 5, planche 221, en donne un dessin. 

La roue de chaussée a fait un tour en une heure. Sur le canon b de 
cette roue est adapté un disque eC dentelé de dents coniques sur son 
contour. Ce disque marche solidairement avec la roue de chaussée. 

Sur l'axe de cette chaussée est montée, à frottement doux, une douille 
d (vue en coupe verticale); elle porte à l'arrière, en b\ une traverse 
munie de deux chevilles t'y» et en avant une autre traverse e C, termi- 
née en équerre à ses extrémités par deux dents aiguës, pénétrant dans 
l'intervalle des dents coniques de cbG. Les deux pièces cbC eie, cons- 
tituent ce que M. Du Moncel appelle la boîte d'engrenage. 

Un contre-poids, vu en /sollicite constamment la douille pour la faire 
tourner. 

K est l'axe de l'aiguille des minutes du cadran et le mouvement lui 
est transmis par les chevilles d'entraînement i,j. Cet axe est complète- 
ment indépendant de celui de la chaussée. 

Après ces quelques détails, on saisira facilement l'ensemble des 
effets. 

La roue de chaussée a marche sous l'action du rouage ; elle transmet 
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le mouvement par la botte d'engrenage et par les deux chevilles d'en- 
traînement, t, y, à Taxe de minuterie K. 

Qaand l'aiguille de l'horloge régulatrice arrive sur 30 secondes avant 
rheure, la fourchette encastrée en d dans une rainure pratiquée sur le 
contour de la douille, et dont on voit les deux fourchons sous l'aspect 
de petits carrés blancs, est attirée par l'électro-aimant, la douille recule 
vers K; les deux parties de la boite d'engrenage se séparent et le contre- 
poids /, faisant tourner la douille, sa traverse e vient s'arrêter contre le 
butoir 9, tout en entraînant TaxeK. Celui-ci remet les aiguilles à l'heure 
exacte, c'est-à-dire ramène l'aiguille des minutes sur midi juste. 

Elles resteront ainsi jusqu'au moment où Taiguille des minutes de 

l'horloge régulatrice se trouvant à midi, l'ouverture du circuit, produira 

le réengagement des deux parties de la boite d'engrenage et les deux 
horloges marcheront alors d'accord. 

Le contre-poids ramenant l'aiguille des minutes suivant la verticale, 
s'il y a avance, l'arrêt se maintiendra moins de 30 secondes ; s'il y a 
retard, il se produira plus longtemps. On corrige donc indifféremment 
par ce système, l'avance ou le retard. 

Par la disposition du contre-poids, on ne peut corriger qu'une avance 
de 30 secondes, tandis qu'on peut corriger un retard d'un quart d'heure. 
Pour augmenter la durée des avances on peut adapter au bec d'arrêt e 
aoe lame de ressort arquée et dentelée, représentée en v, destinée à en- 
rayer le mouvement de descente du contre-poids quand le bras e a dé- 
passé le butoir s au moment où l'électro-aimant actionne la douille, 
mais nous n'insisterons pas, la possibilité d'une correction de 30 secon- 
des, pouvant se renouveler tous les heures, répondant, et amplement, h 
tous les besoins. 

G. Saunier. 



BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES. 



CHAMBRE SYNDIGAXB DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

SéanGB du 2 juiM 1880. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. A.-H. Rodanet, président, 
assisté de MM. Brown et Cartier, vice-présidents, et de M. Ecalle, 
secrétaire. 

Sont présents : MM. Rodanet, Cartier, Brown, Dumoulinneuf, Ecalle, 



146 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

Hour, Lioret, Margaine, Rédier, Réquier, Hersant, Bergkammer et 
Foucher. 

Se sont excusés : MM. Paul Garnier, Bocquet, Gollin, Morel et 
Serin. 

Absents sans excuses : MM. Brocot, Dupin-Yarenne et Sandoz. 

Membres adhérents présents : MM. Lefëvre, Peury et Louis Brocat. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

Une lettre de M. Yever, Président de la Chambre syndicale de la 
bijouterie, informe M. le Président que les consultations de Vfi Rigaud, 
notre conseil judiciaire, auront lieu h l'avenir chez lui, 34, rue de Seine, 
tous les matins. 

M. Benoit, directeur de l'École de Cluse i donne avis de l'envoi d'une 
montre c valeur 125 fr. » qu'il envoie pour la loterie au profit de 
l'Ecole d'horlogerie* 

M. Pascal Duprat s'excuse de n'avoir pu assister au banquet de 
r horlogerie, auquel il avait été convié; une indisposition subite l'en a 
empêché ; il en exprime à la Chambre ses plus sincères regrets. 

M. Moussé adresse à M. le Président de la Chambre ses remercie- 
ments pour le prix qu'il a obtenu , et offre pour la loterie le mouvement 
qu'il avait envoyé au concours. 

M. Damon, maison Damon, Namur et C«, demande 20 nouveaux 

« 

billets de loterie. 

M. le Président de la Chambre syndicale de Besançon demande que 
la médaille qui lui a été adressée puisse être affectée à une récompense 
collective pour l'Exposition d'horlogerie qui a lieu présentement à 
Besançon. 

M. le Président a répondu à cette demande : c Qu'en offrant une mé- 
daille d'or à la Chambre syndicale de Besançon, la Chambre de Paris 
n'a jamais pensé mettre à ce don aucune condition. Elle a voulu seu- 
lement exprimer toute la sympathie qu'elle a pour ses collègues Bison- 
tins et l'intérêt avec lequel elle suit les progrès de cette Chambre amie.» 

La réponse de M. le Président est approuvée par la Chambre. 

M. Réquier donne connaissance d'une lettre qu'il a reçue de M. Ro- 
tigs, du Havre, qui lui adresse 50 fr. pour TEcole. 

La Chambre vote des remerciements à M. Rotigs. 

M. le Président communique à la Chambre un questionnaire qui lui a 
été adressé par le ministère de l'intérieur, questionnaire concernant l'état 
actuel des diverses industries. Une commission est nommée pour pré- 
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parer la réponse à ce questionnaire; elle est composée de MM. Rédier^ 
Réquier, Brown et Hour. 

H. le Président donne quelques renseignements sur les derniers résul- 
tats obtenus par la quête au Palais de l'Industrie au profit de l'Ecole 
d'horlogerie. 

Beaucoup d'encaissements ont été faits depuis le jour de la quête, 
beaucoup sont encore attendus; enfin, à ce jour, rencaisse net est de 
S,423 fr., succès qui dépasse nos espérances. 

Sur la demande de M. Lefèvre, le rapport sur la question des douanes 
est remis à la prochaine séance. 

Une commission composée de MM. Brown et Dumoulinneuf est char- 
gée d'étudier une convention relativement à un arrangement possible 
entre l'Ecole d'horlogerie et la Chambre syndicale pour un local affecté 
à cette derniëi'e et les divers services qu'elle peut exiger. 

M. Rédier donne lecture d'un rapport de la commission de l'Eeole, 
qui est très applaudi. 

Il traoe habilement la marche à suivre pour atteindre le but que nous 
poursuivons; et, ajoute-t-il, les immenses résultats financiers obtenus 
depuis un an démontrent^ une fois de plus, qu'avec la volonté et le tra- 
vail les plus brillants succès sont assurés. 

L'ordre du jour appelle ensuite la lecture des statuts de la Société de 
PEcole d* horlogerie y à Paris, 

Tous les articles sont successivement approuvés, à l'exception de 
l'art. 17, qui subit une légère discussion à laquelle prennent part 
MM. Lefèvre, Ecalle, Brown et Rédier. Cette discussion se termine 
par le renvoi à l'assemblée générale d'un amendement présenté par 
M. Ecalle. 

M. le Président annonce que le projet des statuts sera envoyé h tous 
es membres adhérents de la Chambre avant l'assemblée générale qui 
doit les adopter. 

La réunion de l'assemblée générale est filée au 12 juillet. 

Sont présentées comme membres adhérents de la Chambre syndicale, 
et acceptées, les personnes dont les noms suivent : 

M. Edinger, 42, rue Turbigo, présenté par MM. Rodanet^ Bergkam- 
mer et Moos. 

M. A. Favre, 26, rue du Bouloi^ présenté par MM. Rodanet et Berg- 
kammer. 

M. Arthur Veil, 81, boulevard Sébastopol» présenté par MM. Berg- 
kammer et Ecalle. 
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M. Albert Dubois, 52, rue d'Aboukir, présenté par MM. Rodanet, 
Champion et Damoulinneuf. 

M. Albert Duval, 71, boulevard Magenta, présenté par MM. Rodanet, 
Champion et Cartier. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 h. 1/2. 
Le Secrétair€y Le Président, 

A. ËCALLB. A. -H. RODANST. 



CHAMBRE SYNDICALE DB L'HORLOGERIE DE LYON. 

20, nie Port-da-Temple« à Lyon. 

Compte rendu de la séance extraordinaire du 28 juin 1880. 

La séance est ouverte à 7 heures 1/2, par M. Verrière, président, 
qui donne les détails suivants, concernant l'adjudication des horloges. 

Dès que la Chambre a su que le cahier des charges était adopté par 
le Conseil municipal, elle en a pris connaissance, afin d'en donner 
communication à l'assemblée générale. Ayant reconnu qu'il contenait 
des articles arbitraires, faits pour évincer les horlogers qui se présente- 
raient comme concurrents contre la maison actuelle, qui fait ces travaux 
par privilège, elle est allée trouver M. Berthoud, conseiller municipal, 
qui a été le rapporteur du cahier des charges. Après lui avoir signalé 
ces divers articles, elle a demandé que les soumissions fussent ouvertes 
devant une commission. Il a bien voulu prendre en considération nos 
réclamations qui lui ont paru justes et a pu faire rectifier le cahier des 
charges dans une séance du Conseil. 

Il a, dit-il, regretté de ne pas avoir connu plus tôt notre Chambre ; il 
l'aurait consultée avant de soumettre le cahier des charges au Conseil. 

Nous devons donc savoir gré à cet honorable conseiller de sa bien- 
veillance et de sa justice à l'égard de notre Chambre (Marques d'assen- 
timents). A Pavenir, nous espérons que notre Chambre pourra être utile 
à tous nos confrères dans le sens que nous venons d'indiquer, c'est-à- 
dire que nous aurons contribué à faire mettre au concours ou en adju- 
dication, tous les travaux et fournitures d'horlogerie de la ville de 
Lyon, lesquels, depuis, trop longtemps, se sont faits ou ont été fournis 
par privilège et par une maison dont le chef n'est pas horloger. 

Maintenant, dit en terminant M. le président, c'est à nous tous de 
nous entendre pour que ces travaux ne soient confiés qu'à des horlo- 
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gers. Pour cela il faut qu'on se conforme strictement au cahier des 
charges. 
La séance est levée à 9 heures 1/2. 

ie président : Le secrétaire : 

ViRHiiRB. E, HnOfBL. 

Séance pMitpke du 7 jutttet 1880. 

La séance est ouverte à 7 heures 1/2, par M. Verrière, président. 

Sont présents : MM. Verrière, RevoUon, Dévignes, Wegèiin, Bîgucnet, 
Drevon, HemmeL 

Absents : MM. Barrai, Curé, Dupin, Denis, Rabatel, Carrier, Barbe. 

Membres adhérents présents : MM. Gilona, Dédominicl, Ghataigner. 

Les membres qui ont soumissionné pour l'entretien et le remontage 
des horloges publiques de la ville de Lyon, font connaître le résultat 
de l'adjudication qui s'est faite le 5 juillet par devant une commission 
laquelle n'a pas encore pris de décision, attendu que la personne qui est 
chargée par l'administration préfectorale de ce travail d'entretien veut 
contester la valeur d'une soumission collective faite par cinq horlo- 
gers, ayant exécuté déjà des travaux de grosse horlogerie et ayant fait 
les pi us forts rabais, afin que ces travaux ne soient confiés qu'à des per- 
sonnes compétentes. 

Heureusement que l'administration, malgré les restrictions faites 
dans le cahier des charges, ne peut pas traiter avec d*autres maisons 
sans l'autorisation du Conseil municipal. 

Rien de nouveau n'étant survenu au sujet du concours d'horlogerie, 
il est toujours décidé que la clôture|aura lieu fin août et que tous les tra- 
vaux seront déposés chez M. Curé, vice-président, 7^ quai des Célestins. 

Une assemblée générale aura lieu conformément aux statuts, le der* 
nier dimanche du mois. 

La séance est levée à 9 heures 1/2. 

Le président : Le secrétaire : 

VsBBiiRE. £. Hkmul. 



PENDULE GËO-COSMOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 

De M. P. PLANGHET. 

Cette pendule» dont on nous prie de publier le programme, à encli- 
quetage, à ressorts et à sonnerie, avec répétition des heures, montée 
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sur quatre pieds dorés, indique sans cesse avec une visibilité frappante, 
le mouvement circulaire, alternatif, proportionnel et continuel du jour 
et de la nuit, et particulièrement midi, minuit, matin et soir par, tous 
les pays du monde à la fois, sur le globe central et sur le planisphère. 

La translation mensuelle de la lune autour de la terre, ou sa révolu- 
tion, représentée par une petite boule faisant, avec son aiguille un tour 
en 29 jours 1/2; sa vitesse proportionnelle, son orbite, ses phases, ses 
quantièmes, son lever, son coucher pour tous les pays. 

La rotation de la terre, ou sa vitesse proportionnelle sur elle-même, 
représentée par le globe du centre faisant un tour sur lui-même en 
24 heures. 

Sa translation annuelle autour du soleil, sa vitesse et son orbite pro- 
portionnels; les équinoxes, les solstices, les saisons, les mois, les 
quantièmes, les douze signes du Zodiaque, et la cause des variations 
des saisons et des jours, représentée par im petit globe terrestre cons- 
tamment incliné de 23 degrés 1/2, et faisant un tour eu 365 jours avec 
son aiguille. 

Les sept jours de la semaine, dont le changement du nom de chacun 
se fait subitement vers minuit. Le nom du jour présent reste immobile 
et en grande évidence de minuit à minuit. 

Vers le 30 décembre, le mécanisme met aussi en évidence, chaque 
année, la nouvelle lettre dominicale pour l'année suivante; et, comme 
chacun des 365 jours de Pannée marqués sur l'appareil, est accompa- 
gné d'une des sept lettres dominicales, on a à l'instant en parfaite évi- 
dence, et dans leur ordre respectif, les sept jours de la semaine à per- 
pétuité. 

Par le moyen de l'encliquetage, on peut mettre tout le mouvement de 
l'appareil en grande vitesse, et avoir à volonté une démonstration bien 
sensible de la marche de toutes ses pièces à la fois. 

Cet appareil donne tous les jours de Tannée et à toutes les latitudes 
d'un pôle à l'autre, la durée de chaque jour et de chaque nuit, et la 
plus haute élévation du soleil sur l'horizon à midi, au moyen d'un 
petit calcul. Il donne encore lieu à un grand nombre d'observations 
curieuses et de problèmes très intéressants, comme on le verra dans 
un opuscule de notes explicatives, qui accompagnera dans quelques 
jours chaque appareil livré aux souscripteurs. 

n est unique dans son genre, soit par la richesse de ses résultats 
scientifiques pratiques, soit par l'extrême simplicité et la force extra- 
ordinaire de son mécanisme, faisant fonctionner parfaitement bien. 
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3 globes, 4 cadrans, 11 aiguilles dont 7 grandes sont chargées au bout. 
Ses données équivalent à celles de 17 cadrans divers, et de tous les ca- 
drans horaires du monde entier. 

Pour avoir à Tinstant l'heure de tous les pays du monde, il suffit de 
regarder sur le grand et le petit cadran l'heure présente qui passe 
au méridien de Paris» sur le planisphère et sur le gobe central» et Ton 
a à rinstant sur le tour des deux cadrans l'heure de tous les pays. 

Pour les phases et les quantièmes de la lune, ils sont tous placés sur 
son orbite près de Téquateur. 

Le petit globe terrestre indique constamment la saison, le mois, le 
quantième, la lettre dominicale et le signe du Zodiaque, etc« 

Le grand mouvement va de 2 à 3 semaines et celui de la sonnerie, 
8 jours. Mais il est mieux de remonter l'un et l'autre tous les huit jours. 

On remonte le premier en tournant en sens ordinaire avec la mani- 
Telle, et le deuxième en sens contraire avec la clef. 

L'auteur de cette pendule, qui a consacré à sa combinaison et h 
son exécution une somme considérable de travail et de temps, en a 
déjà fait faire et en a vendu un certain nombre, et tout est organisé pour 
que la vente puisse prendre une grande extension, mais des devoirs de 
position ne lui permettant pas de poursuivre assez activement et com- 
mercialement cette affaire, il serait disposé à traiter pour la cession de 
la propriété de son brevet. 

On peut adresser des propositions, ou des demandes de renseigne- 
ments, au bureau de la Revue Chronomé trique. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTinQUES ET INDUSTRIELS. 



Ck>iiféreiice8 but les luTentions an Conservatoire des arts 

et métiers. 

La nouvelle direction du Conservatoire des Arts-et-Métiers vient de 
réaliser une innovation qui sera accueillie avec satisfaction par le monde 
savant. H. Hervé-Mangon a pensé en effet que c'était dans ce bel éta- 
blissement qui renferme toutes les merveilles du génie humain, véri- 
table musée des applications de la science, qu'avaient avant tout raison 
d*ètre des conférences sur les inventions les plus importantes et les plus 
nouvelles. Désormais, lorsqu'une grande découverte se produira, elle 
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trouvera un interprète au Conservatoire. Le public sera mis à même de 
juger de son intérêt et de sa portée. L'idée est excellente et fait hon- 
neur à M. Hervé-Mangon! Une première conférence vient d'être faite 
avec plein succès par M. Raoul Pictet, de Genève, sur son beau procédé 
de production industrielle du froid h l'aide de l'acide sulfureux. 

Henbi db Parvills. 



L'horloge moniunentale de la ville de Détroit (État-Unis). 

Le Times annonce que dans la ville de Détroit, dans le Michigan, on 
a exposé une horloge qui l'emporté en complication et en intérêt sur la 
fameuse horloge de Strasbourg. Elle a 18 pieds de haut et elle est en- 
fermée dans une caisse de noyer noir soigneusement sculpté et orné. Le 
personnage qui domine au sommet représente la Liberté placée au-des- 
sus d'un dais qui abrite la tète de Washington assis sur un dôme de 
marbre. Le dais est supporté par des colonnes de chaque côté. Aux 
quatre coins de l'horloge, au-dessous et dans des niches, sont quatre 
statues représentant l'Enfance, la Jeunesse, l'Age mûr et la Vieillesse, 
tenant chacune une cloche d'une main et un marteau de l'autre. Les 
niches sont portées par des anges portant des torches allumées, et au 
centre est placée la figure du Temps. 

Au quart d'heure, l'enfant frappe sur sa clochette; aux demies, le 
jeune homme tape sur son instrument, dont le son est plus énergique; 
aux trois quarts, c'est le tour de l'homme fait, et aux heures, le vieil- 
lard. A ce moment, le Temps sonne l'heure, tandis que deux petites 
statues ouvrent les portes entre les colonnes des deux côtés de Washing- 
ton, et une procession des présidents des Etals-Unis défile. Washington 
salue au passage chaque président qui, de son côté^ lui rend son salut. 
Us rentrent par la porte de l'autre côté qui se referme sur le dernier 
personnage du cortège. Pendant le défilé, l'horloge exécute des airs de 
musique. 

Le mécanisme indique aussi d'une manière correcte le mouvement 
des planètes autour du soleil, en y comprenant Mercure, dont la révo- 
lution s'accomplit en 88 jours; Vénus, 224 jours; Mars, 686 jours; 
Vesta, 1,327 jours; Junon, 1,S93 jours; Cérès, 1,681 jours; Jupiter, 
4,332 jours; Saturne, 29 ans, et Uranus, 84 ans. 

Ily a des cartouches indiquant l'heure de toutes les capitales impor- 
tantes, les jours, les semaines, les mois, l'année, la saison, les phases 
de la lune. etc. 
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Tableanz des lonfl^eiirs fteilltant le réglage des montres; 

Par A. BBRTRAND 

De la formule T « = l/— faisant connaître la durée des vibra- 
tions d'un balancier mû par un spiral donné isochrone, découverte par 
le savant ingénieur M. Phillips, a été déduite par celui-ci la loi de 
proportionnalité de la durée des vibrations avec la racine carrée de la 
longueur du spiral (Voir le grand Traité (T horlogerie de M. Saunier, 
page 758). 

En représentant par T le temps d'une vibration simple du balancier 
rapportée à la seconde comme unité; L, la longueur du spiral supposé 
rectifiée; L', cette longueur modifiée soit en ±; T' le temps d'une vibra- 
tion simple avec le spiral modifié h', on a» en vertu de la loi de pro- 
portionnalité ci -dessus rappelée, Tégalité ; 

Si nous observons que, dans un même temps, les durées de ces vibra* 
tiens sont inversement proportionnelles à leur nombre, et en représen- 
tant par Y le nombre de vibrations de durée T, et par V le nombre de 
vibrations de durée T', nous pouvons poser 

TirciV: V,ou-ï.= ^; 
et, remplaçant le rapport -=7 par son équivalent i— , on a y* ^ ^» 

ou^=j7; d'où L'=-^. 

Soit une montre devant régler à 18,000 vibrations par heure, mais 
avançant avec son spiral L de une minute par heure ou 300 vibrations, 
c'est-k-dire donnant ainsi 18,300 vibrations, quelle est la longueur L 
donnant 18,000 par heure ? 

On a, d'après la formule précédente, 

_ 18300' 
Mais i^ôù^t "^^ ^03416; en substituant on a 

L'*= 4.03416 XL. 

Septembre 1880. — 2S8. '^ 
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Il suffira donc de multiplier la longueur L du spiral donné par le 
coefficient 1,03416, pour tohnaltre la longueur du spiral réglant. 
(1,03416 kL)-*L sera donc la quantité dont il faudra allonj^r le 
spiraL 

D'après l'énoncé ci-dessus a été calculé le tableau suivant : 

Le balancier restant constant : 18000 vibrations, 

Nwnkre de vUbraiio^ réç/lant 

L longueur du spirat connu donnant àz 18000, 
L' longueur du spiral mo<iifié réglant à iSdOO. 

Avance par heure, 

1 minute, 18300 vib. L' == L X 4.1)3416 

2/3 minute, 18200 L' = L X i-02234 

1/3 ttiinute, 18100 L' == L X *.01lU 

Retard par heure. 

1 minute, Ï7700 vîb. L> = L X 0.96159 

2/3 minute, 1Î800 L' = L X 0.9779 

1/3 minute, 17900 V ^LX 0.9860 

Formule de ta longueur du spiral. 

Soit *• le irayon de la virole ¥> d'où |V arir; 

è le pas du i^piral, ou U distance d'une lame à l'autre ; 
K étant te hipport du diamètre à lA circonférence bu 3,1416 ; 
ic(2 ou Sicr exprime la longueur de la circonférence de dia- 
mètre d ou de rayon r. 

Prenons pour exemple un spiral de 10 tours et, pour connaître la va^ 
léulr de sa longueur rectifiée^ cherchons successivement la valeur de 
chacun de ses tours : 

!•' tour « ^ "^ ^^ "^ ^^ X2« ou(2r+e)K 

■ »tour==.^^ + ^>+^^^ + ^^>Xîi^, ou(2r + 3e)ic 

3*tour = <î±^*4±±Mx2«, oa(2r + Ke)^ 

z 

4. tour = il±M±il±M X 2 «, o«(tr + 7.«)ic 
î{.tour = lî±M±iî±Bx2«. <«(2r 9»),. 

Z 

6. tour « i::i:±^il±iâ X î «» ou(îr + "*)i. 
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8. tour =iîiii±±iL±Mxîi«. oa (2r + «,) . 

9. tour = il±M±£±M X 2 *, o«(2r + 17«)ic 

10.tour = il±MjL(î:i:lMxS,,,oa (îr + 19«)« 

En remplaçant dans ces expressions 2 r par son équivalut diamètre V 
de la virole, nous aurons : 

l«»tour = (V+ «)ic 

2* tour;=(V4- 3e)it 

3« tour = (V + 5 e) it 

!• ttmt = (T + 7 ») ic 

«• tour = (V + i^ *) « 
8« tour = (V + ll«)ic 

?• tour = (v4-13e)it 

8* tour=(V+15tf)ic 

9« tour = (V + 17 é) « 

!(► tour = (v4-*^»)'rc 

Total. . . 10 toars ss (10 Y + 100 «) ic longuenr du spiral. 

N. B. La véritable Talear de r est le rayon du point d'attache intërieor, Y est le double 
de ce rayon, soit en réalité un peu plus qae la Tirole de cuivre qui se trouve au centre du 
spiral Cette observation est partout la môme lors de remploi de l'eipressioB T. 

L'examen de la formule de la longueur du spiral de 10 tours nous 
indique qu'elle sera composée comme suit : 

10 fois le diamètre de la virole, soit lOY, plus iOO fois le pas e du 
spiral. Hais 100 est le carré de 10, et 10 est le nombre de tours; cette 
sonune multipliée par ^ ou 3,1416. 

Be tout ce qui précède, il sera également facile de déduire que la 
longueur L d'un spiral de N tours aura pour expression : 

L=3(NY+N*tf)«, 

ou Yulgairemeiit autant de fois le diamètre de b virole qu'il renferme 
de tours, plus le pas multiplié par le carré du nombre de tours, cette 
somme multipliée par 3,1416, rapport du diamètre à la circonférence. 

Exemple, soit un spiral de 3 tours; en remplaçant N par sa valeur 3 
dans la formule, nous aurons : 

L as (3 V +3 X 3#)«, ou (3 V +.»e) «. 
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Effectivement^ d'après le tableau des tours développés, nous aurions : 

i«tour = (V + é) Tc 
2* tours=(V + 3«)it 
3» lour = (V + 5 tf) ic 
Total. . 3 tours = (3 V + 9 e) it. 

Remarquons aussi que le n« tour a pour expression de longueur 

n* tour =(Y + (2 n— i) €)«. 

Effectivement, quelle est la valeur du 2* tour, n vaut alors 2; rem- 
plaçons n par 2 dans la formule, et nous aurons : 

«• ou 2« lour SB (V+ (2 X 2 — i) «)ic, ou (V4-3«)it. 

La formule n*»« tour =[V+(2n— l)e]ic permet donc d'estimer im- 
médiatement la longueur d'un tour quelconque de lame du spiral. 

Il suffit de compter à partir du centre le quantième il est, puis de 
doubler ce nombre, en retrancher une unité ; avec ce nouveau nombre 
répéter autant de fois le pas ou la distance d'un spire à Tautre qu'il 
l'indique ; à ce produit ajouter une fois le diamètre de la virole et mul- 
tiplier le tout par 3,1416. 

Usage de la formule de la longueur. 

L«(NV + N«e) «. 
Soit un spiral de 10 tours. 
Nous avons en substituant : 

L=:(iOV+100«)«, 

ou L = (10 V + 100 e) 3.1416, 
ou L =b 3.1,41 y + 314.16 e. 

on pourrait dire que la longueur d'un spiral de 10 tours se compose 
de : 31 fois la virole, plus 314 fois le pas. 

Or, d'après la figure de la page 160, si nous considérons la dis- 
tance BS, nouis voyons qu'elle contient une fois V plus 10 fois le pas e. 
Soit ainsi BS = V -f 10&, en répétant BS 31 fois, nous aurions à 4e 
près la longueur du spiral. 

En efiet, BS on V + 10e X 31 =» 31 y+310 e, 
tandis que la longueur L est 31 Y 41 + 3^4, 16 e. 

donc en disant que le spiral de 10 tours a pour longueur rectifiée : 
31 fois la distance de l'extrémité du 10* tour à l'extérieur de la virole 
qui lui est diamétralement opposée, on aurait une appréciation prompte 
ne s'écartent guère de la longueur réelle que de 4 espaces de spire. 



<TDDE 8Ua I.B SPIRAL FLAT. 157 

Examen de quelques longueurs. -— Spiraux de nombres de tours 

différents. 

Spiral 7 tours : L == (7 V + 49tf) «, ou 7 T+ 49 s) 3.14. 

L = 21,9912 y +153.9384 e, 

<m en nombres ronds» 22 fois la virole 4- 154 fois le pas. 

Spiral 8 tours : L «== (8 V + 64 «)« , ou (8 V + 64e) 3.14. 

L ^ 25.1328 Y + 201.0624 e; 
on en nombres ronds, 25 fois la virole -f* 201 fois le pas. 

Spiral9 tours:L=!(9Y + Sl e) ic, ou (9 Y + 81 e) 3.14, 

L = 28.2744 Y + 254.4696 é; 
on en nombres ronds» 28 fois la virole 4- 254 fois le pas. 

Spiral iO tours : L = (10 Y + 100 e) ic, ou (10 Y + 100 «) 3.14, 

L = 31 .416 Y + 314.16 e; 
on en nombres ronds, 31 fois la virole -f* 314 fois le pas. 

Spiral 11 tours : L=:(ll Y + 121 e) ic, ou (11 Y + 121 e) 3.14, 

L =3 34.5576 Y + 380.1336 e\ 
OQ en nombres ronds, 34 fois la virole 4 380 fois le pas. 

Spiral 12 tours : L = (12 Y + 144 e) it, ou (12 Y+144 s) 3.14, 

L = 37.6992 Y + 452.3904 é; 
on Qi nombre ronds, 37 fois la virole -f* 452 fois le pas. 

Autre usage de la formule de la longueur. 

Soit une montre devant régler à 18,000 vibrations; elle possède un 
spiral de 10 tours» elle avance de une minute par heure; son spiral 
actuel lui fait faire ainsi 18,300. 

D'après le 1«' tableau donné page 161, il suffit de multiplier la lon- 
goeur du spiral actuel par le coefficient 1,03416 pour obtenir la lon- 
gueur qu'aura le spiral allongé pour corriger l'avance. Or : 

Spiral 10 toars » 31.41 Y + 314.16 e ; 
le spiral allongé sera donc 

(31.41 Y + 314.16 e) 1 .03416 = 32.48 Y + 324.89 e, 
représentant la longueur du spiral allongé; de ce nombre» soustrayant 
la longueur primitive du spiral» nous saurons de combien il a été 

allongé. 

32.48 Y + 324.89 a 

31.41 Y + 314.16 e 
1.07 Y + 10.73 e. 

Ou en nombres ronds, 1 fois la virole et 10 fois 1/2 le pas» forment 
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la quantité dont il faut allonger un spiral de ilQ tours pour lui faire 
produire un retard de 300 vibrations par heure^ ou une minute d'écart. 
Si nous prenons une montre devant régler à 18,000 vibrations et re- 
tardant de une minute par heure, c'est-à-dire son spiral de 10 tours 
ne faisant produire que 17,700, d'après les formules précédentes. Le 
spiral actuel étant représenté par 

31.41 V + 3i4.i«e, 
le spiral modifié sera représenté par (Voir ta])leau page 161). 

(31.411+314.16 9)0.9669. 

Soit ainsi 30,37 V 4- 303,766 
Soustrayant cette longueur de la première, nous verrons de combien le 
spiral doit être raocoorci. 

31.41 Y + 314.16 9 
30.37 V + 303.76 e 

1.04 V + 10.40 e 

Soit en nombres ronds une fois la virole plus 10 fois le pas« 

Les exemples ci-dessus donnés suffiront amplement pour indiquera 
marche suivie pour la formation des tables ci-après. 

Elles ne donneront pas évidemment à l'horloger constamment un ré* 
sultat exacte mais tout au moins une approximation facile qui loi évi- 
tera bien des tâtonnements. 

L'évaluation du dernier tour étant connue en fonction de la virole et 
du pas, elle pourra servir également à estimer la quantité à allonger 
ou à raccourcir. 

Exemple : 

Pans le spiral de 10 tours ; le 10« tour a pour longueur» d'après U 
formule 

n*tour=r(V+(2n--l)tf)ic, ou 8.14 Y +19 <X 3,14, ou 3.14 V+ 39.66 «. 

Soustrayant de cette longueur la quantité indiquée pour le racooar- 
dssement pour une minute de retard par heure; soit 1,04 V + 10,40 e^ 
nous aurons ce qui devra rester du dernier ou 10* tour. 

3.14 Y + 59.66 a 
1.04 V + 10.40 e 

Reste 2.10 V + 49.26 $ 

L'examen de cette quantité nous annonce qu'on n'a pas même à cou- 
per 1/3 du dernier tour, 
^ais si nop3 prenions le deuxième tour comme terme de comparai- 
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son de longuenr» nous aurions une plus grande approximation. En 
effet 

09 3.14 V + 9'^% e; en aonstrayant 
la qi|«iUit4 1.04 Y + 1040 e noufi aorqns 

la partie restante S.14 V + 0.98 e 

Soit, ainsi que l{i quantité à couper serait à peu près égale au 
deuxième tour moins deux fois la virole, moins une fois le pas environ. 

Je crois superflu d'entrer dans d'autres détails; il ne me reste qu'à 
donner un spécimen de tables, me réservant de les compléter par la suite. 

Je pense en outre en avoir sufiSsamment justifié la base pour espérer 
quelque résultat de leur usage. 

n est bien entendu que tout travail d'allongement ou dq raccourcis- 
sement doit se faire sur le dernier tour, c'est-à-dire extérieurement, le 
diamètre de la virole servant de base dans restfmation des longueurs. 

Spécimen des calcub pour la formoHùn des toifes. 

Nous choisissons, pour cet exemple, le spiral de leurs, l'un des 

plus employés. 

Cdeul pour im ipira( dé 9 loiirt 

Avanee de i minnte par henre. 48S00 vibrations. 
Longueur L ss 38.1744 Y + 9S4.4606 ê 
Longueur L' = (28.2744 V + 254.4696 e) 1.103416 
Longueur L' =» 29.2402 V + 263.1623 • 
L' — L == 0.96B8 V + 9-0^26 $. 

Smt, allongement égal aux 96 centièmes de la vfpolo/ plus 8 fois 
et 69 centièmes le pas des spires. 

Avance 4e S/9 minute par heure. 18S0Q vibrations, 
iongoeorL f» 28.2744 V + 9844696 f 
Longueur L' ==» (28.9744 y + 254.4694 p) l.tmi 
Longueur L' == 28.9060 Y + 260.f M4 1 
y . L » 0.6316 Y + 5.6848. 

Soit allongement égal aux 63 centièmes 46 1* ll^nl^i plufi 6 fois et 
68 centièmes le pas des spires. 

Avajuie de 1/3 minute par heure. 18100 vibrations. 
Longueur L r= 28.2744 Y + 254.4696 e 
Longueur V F? (^.2744 Y + 254.4696 e) 1.01114 
Longueur L' = 28.58p3 Y + 257.3045 e 
L' — L := 0.3149 Y + 2.8349 e 
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Soit, allongement égal aux 31 centièmes du diamètre de la virole plu 
S fois el 83 centièmes le pas des spires. 
Retard ae 1 minate par beare. 1T700 vibrations. 

Loogaenr L = S8.27U T + 354.4696 < 

LoDguenr L'= (2S.2744 V -)- «54.46»6 «) 0.9669 

L0DgDenrL'= S7.338SV 4- 246.0466 ( 

L' — L = 0.9359 V + 8.4831 e. 
Soit, raccourdssement égal aux 93 centièmes de la virole, plus 8 fois 
et 4! centièmes le pas des spires. 
Retard de 2/3 de minute par heore. 17800 vibrations. 

Longneor L « 28.2744 V + SS4.4696 « 

Longnenr L' = (28.Ï744 V + 254.4698 t) 0.9119 

LODBnenr L' » 27.649S V + 248.84S8 < 

L — L' = 0.6249 V + 8.6238 ê. 
Soit, raccourcissement égal aux 62 centièmes de la virole, plus S fois 
et 62 centièmes le pas des spires. 
Retard dç t/3 minute par heure. 17900 vibrations. 

Longueur L = S8.2744 V + 254.4696 » 

Ungneur L' = (28.!t7U V + ZS4.4696 «) 0.9889 

Longueur L' = 27 .9609 V + 251.6549 « 

L — L' = O.3039 V + 2.8147 ». 
Soit, raccourcissement égal aux 30 centièmes du diamètre de la virole 
plus 3 fois el 61 centièmes de fois le pas des spires. 

Tableaux dei différentes longuatn du ipml et propre» à faciliter 
le réglage des montres. 
Dans la figure ci-dessous est représenté le mode d'estimadon des 
variations de longueur. 



Ba = V ou le diamètre de la virole, 

a 1 ou « = le pas, ou dislance de deux spires consécutives, 

10**' = 1/2 cou 1/2 pas, 

10 e' = 4/10 e, d'où ae'=:10e + 4/10dn pas, 

Bc- est donc égal à V -f lOe+4/10 e; 
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qaantité à très pea près égale à celle dont il faut raccourcir le spiral 
de 10 tours pour produire une avance de une minute par heure. 



COEFFICIENTS 

par UâquêU an doU mnfUiplier la longueur rêeti/Ue cT im tpiral pour 

la correction de : 

vnATARCBDB: 1 mimite pur hcoN. S/3 de nia. ptr hMn. i/84«mfai. ptrhiwe* 

^^iîfhOTW *!*!?. ?"1 ^^»3^^>*>'**- 48,ÎOOTibr»t. «.400TÎbrtl. 

NoDlm réglant ( 4,03446 4,0^fi34 4,04444 

UKUTAID DE : 

^^ÏÏS^'**"''^"* ^f 47,700 Tibral. 47,800 Yibrat. 47,900 fibrtU 

ffonbie riflaiit ( 0,9069 0,9779 0,9889 

FORMULES DE LONGUEUR. 



V aaimètre de la tirole; -^ e paedu epiral^ meeurè du milieu du champ dune 

spire au milieu du champ de la spire suivante. 

(La même ooité linéaire doit serrir à éTalnar la mesure de Y et de # .) 

Spiral de 7 toon 24,9941 Y + 453,9384 # 

Spiral de 8 tours S6,43S8 Y + 204,0624 # 

Spiral de 9 tours 28,2744 Y -|- 254,4696 # 

Spiral de 40 tours 34,4459 Y + 344,4592 # 

Spiral de 44 tours 34,5576 Y + 380,4336 a 

Spiral de 42 tours 37,6602 Y + 452,3904 a 

YARUTIONS DE LONGUEUR. 



QuantiU daUongement pour corriger une avance de: 

^^'^r ïlewt!^* ^ ^^^^ ^ ^**'^* */^ ^^ '^* P*' ^'"** ^/^ de mia. par heure. 

EUatleaombrtréglanl: iS,300 Tibratidns. f 8,200 vibratioas. I8,l0p fibratioas. 

^ral de atours..; 0,8594 Y +6,8682 e 0.5835 Y + 4,4817 a 0,2799 Y + 2,2398 e 

Spiral de 9 tours... 0,9658 Y + 8,6926 a 0,6346 Y -[- 5.6848 a 0,3449 Y + 2,8349 • 

Spiral de 40 tours. . . 4 ,073 Y + 40.73 a 0.7048 Y + 7,0483 a 0,3499 Y + 3,4997 • 

Spiral de 44 tours... 4,4844 Y +42,9853* 0,7720 Y + 8,4924 a 0,38^9 Y -f- 4,2346 • 

Spiralde 42 tours.. « 4. 2878 Y +4 5,4636 a 0,8424 Y + 40,4064a 0,4499 Y + 5,396 a 
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QmniUè de raecowreiitmmU pour corriger un r$tard de : 

Etat le Bonbre réglant : 17,700 ?ibntioiif . 17,800 Tlknti<Mii. 17,900 vlbnUou . 

Spiral de 8 tours... 0,8349 V + 6,16» • 0,*«5 V + 4,4436 # 0,«790 V + 8,23» 

Spiral 4« 9toiirf... 0,0399 T + 8,4494. • û,6M?+«i69aSe 8,3939? +t.8S^7t 

Spiral de 40 tours. . . 4 ,04 V + 40,40 0,6943 Y + 6,943 f 0,3488 V + 3,488 e 

Spirallde 44 tours... 4,4439V+4î,5826e 0,7638 V + 8,4040e 0,3836 V + 4.i4 95 

Spiral de 41 tours... 4,M80V+<3,974«f 0,8888 V + 9,9979 • 0,4486 V+ 6,0896e 

TABLEAU 

de la longueur rectifUe de la dernière epire, exprimée en fonetùme de V et de e 

dans les spiraux de différents notnhres de tours : 

Spiral de 8 tours 3,44 V + 47,4240 e 

Spiral de 9 tours 3,44 V + JJ3,497i # 

Spiral de 40 trous 3,44 V + 69,6904 e 

Spiral de 44 tours 3,44 ? + 65,9736 e 

Spiral de 44 tours 8,43 V + 72,2668 e 

DmiiÈi]» BiiuaQQES. 

J'ai poussé toutes ces tables jusqu'à quatre décimales» dans les cas 
de la pratique 9 il ne sera guère possible d'aller au-delà des dixièmes 
comme estimation ; l'erreur sera, du reste» insignifiante, l'approxima- 
tion sera plus que suffisante. (L'on devra toujours avoir soin de laisser 
un peu de surcroît quant aux raccourcissements.) 

Partout j'ai considéré 18,000 vibrations comme nombre réglant, 
c'est celui le plus en usage dans les calibres actuels. 

Evidemment pour 14,400 vibrations à l'heure, les coefficients de va- 
riation (Voir page 11) varieraient et entraineraimit avec eux la nécessité 
de formation d'autres tables avec 14,400 considéré comme nombre de 
vibrations réglant. 

Dans les formules j'ai toujours considéré le pas du spiral partout 
égal, les spiraux fabriqués aujourd'hui ne laissent guère à désirer sous 
ce rapport, parfois le dernier tour s'écarte davantage pour les fonctions 
de la raquette; Terreur sera-t--elle énorme dans ce cas? non, je pense, 
et la petite différence qui pourrait en résulter ne pourra pas détruire 
Futilité des tables dans la plupart des cas. tes quantités variables 
ayant été représentées par des symboles, il va de soi que toutes les 
tables sont bonnes pour tous les «piraux plats, quels que soient la 
grandeur de la virole, l'épaisseur de lame^ et distance de pas. 
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EXPOSITION BE L'UNION CENTRALE DES BEAUX-ARTS 

APPLIQUÉS A L'INDUSTRIE. 
Ouverte au Palais de rindastrie. 

Le bat qne poursuit VUnion centrale est c d'entretenir en France la 
culture des arts qui poursuivent la réalisation du beau dans PutUe^ afin 
d'aider aux efforts des hommes d'élite, qui se préoccupent du progrès 
du travail national, depuis l'école et l'apprentissage jusqu'à la maî- 
trise. > 

A sa nouvelle Exposition» rhorlogerie, oomme art de précision, 
n'avait pas de place indiquée, mais comme art industriel elle devait y 
figurer, et elle y est bien représentée, quoique par un groupe nécessai- 
rement restreint, puisqu'il s'agit ici d'art décoratif et non de concep- 
tions ou d'applications mécaniques. 

Nous ne sommes plus au temps où l'horloger était tout à la fois ha- 
bile dans la pratique des travaux de sa profession, bon dessinateur, 
ciseleur au besoin, et créait des modèles de boites, des motifs de déco- 
ration, dont plusieurs spécimens, ornant des collections officielles ou 
privées, font Tadmiration des hommes de goût. 

Aujourd'hui, il laisse généralement, quant aux pendules, le soin de 
les habiller, qu'on nous passe cette locution, aux bronziers. 

Ceux-ci, de temps en temps créent des modèles gracieux, même très 
beaux, mais parfois leurs dispositions sont incompatibles avec les exi- 
gences d'une exacte mesure du temps ; but final de tout mécanisme 
horaire. 

Nous avons signalé ce fait dans notre rapport surrExposition de 1878, 
et fait un appel pressant pour qu'il fût créé des centres d'enseignement 
pour le dessin, pour l'étude des modèles, etc., où nos ouvriers pourraient 
aller former ou épurer leur goût. 

Ceci a beaucoup plus d'importance qu'on ne le soupçonne générale- 
ment. L'Autriche fabrique aussi bien le mouvement de pendule que 
nous; l'Allemagne, l'Amérique et même TAngleterre font de grands 
efforts pour atteindre à notre niveau, et des succès partiels laissent 
croire qu'elles y parviendront. Alors, si nous ne les dominons par 
la nouveauté, le bon goût, les heureuses dispositions de nos produits, 
que deviendra notre industrie de la pendule, si florissante aujourd'hui? 

Par ses concours, par ses expositions, Y Union ceniraleldes Beaux Arts 
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appliqués à rindusfrie accomplit donc une grande et noble tàche^ et la 
sympathie de tout patriote, de tout homme de bien lui est de droit 
acquise. 

Honneur aussi à ceux de nos collègues qui, pour seconder ses efforts, 
lui ont apporté une part de leurs œuvres» dont quelques-unes sont re- 
marquables. Ils ont compris qu'une exposition de la nature de celle-ci, 
en mettant, même en nombre restreint, sous les yeux du fabricant, de 
Touvrier, des produits dignes d'attention, ne peut que contribuer à 
maintenir notre suprématie sur nos concurrents étrangers. 

G. Sàumiie. 



LAMPE REVEIL-MATIN. 

Le petit appareil représenté figure 1, planche 222, et que nous em- 
pruntons au Seientific American, est un Réveil-matin ordinaire sur- 
monté d'une lampe à pétrole, portant un petit brûleur qui reste allumé 
toute la nuit et sert de veilleuse. 

Ce réveil porte un index t, que l'on dispose sur l'heure h laquelle on 
veut être réveillé. Ce petit index est relié au mouvement, de telle sorte 
qu'à l'heure fixée il vient déclancher une tige verticale tt. Cette tige, 
sollicitée par un ressort, porte une crémaillère qui vient agir sur la 
vis qui sert à élever la mèche préalablement abaissée. La mèche ainsi 
soulevée vient s'allumer au contact du petit brûleur et répand une 
clarté qui vient ajouter son effet au bruit du carillon pour secouer la 
paresse du dormeur. 

La lampe réveil-matin, que nous signalons, est, paralt-il, très ré- 
pandue à New-York. (La Nature). 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATEUER. 



Btant donné an baJander de montre en blanc, chercher approxi- 
mativement le spiral qui lui convient. 

Dans les fabriques, généralement les poseurs de spiraux cherchent à 
apprécier la force d'un spiral, par la hauteur du cône formé par ce 
spiral, quand il est soulevé par son tour extérieur avec des brucelles, 
le balancier étant accroché au tour intérieur. 

Le petit outil que nous allons décrire peut faciliter cette recherche. 

En général, on prend pour diamètre du spiral le rayon du balancier. 
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B, figure ly planche iii, est un disque servant de support; nti, un 
coulisseau fixé sur ce disque; G» la coulisse ajustée à frottement doux 
sur le coulisseau nn. 

On met d'abord la partie c^ de la coulisse^ à la hauteur du point d'at- 
tache du spiral au balancier, lorsque le pivot d'en bas de ce balancier 
repose sur le disque B. Gela fait et le spiral accroché à la virole par 
son tour intérieur, on le soulève avec des brucelles par son tour exté- 
rieur, jusqu'à ce que le pivot ne repose plus sur B et seulement l'ef- 
fleure. On aura alors en hauteur l'indication du développement de ce 
spiral d'après les divisions de la coulisse G. Elles indiqueront si la 
hauteur est trop grande ou pas assez, en prenant pour unité de force 
le nombre de divisions de la coulisse G contenues dans le rayon du ba- 
lancier. Le spiral devant donner en hauteur environ le même nombre de 
divisions. Avec quelques tâtonnements on arrive assez vite à se mettre 
au courant, et par l'usage do l'outil on parvient assez facilement à 
trouver le spiral qui peut régler une montre. 

Déterminer la force définitive d'un spiraL 

Les ouvriers régleurs des fabriques emploient assez généralement, 
pour arriver à déterminer définitivement la longueur agissante d'un 
spiral, l'outil suivant ou un outil analogue. 

H (figure 6, planche 228), plaque en laiton reposant sur quatre 
pieds. 

d, embase appliquée sur H et retenue par t. 

ty tige se fixant sur H, par le bas terminé en vis. 

Le haut de i est fendu pour recevoir une traverse R, traverse mobile 
en i sur une vis qui sert d'axe; elle porte en x^ un pince-lame x. 

Ge pince-lame est mobile de droite à gauche, autour de la vis af, qui 
lui sert d'axe. Au moyen du poulet v on pince en z l'extrémité ex- 
térieure d'un spiral. Gette pince % remplace donc provisoirement le 
piton. 

On fixe z à la hauteur convenable pour que le pivot du balancier re- 
posant sur H, on puisse le faire vibrer et compter ses vibrations. Pour 
18,000 il doit faire 75 demi-vibrations en 30 secondes. S'il bat moins, on 
raccourcit la partie agissante du spiral, ou s'il bat plus, on l'allonge en 
déplaçant le dernier tour entre les becs de la pince. Quand on a trouvé 
le point qu'occupera le piton, on coupe l'excédent du spiral, en conser«- 
vant toutefois une certaine marge, car la longueur qu'on vient de dé- 
terminer n'est qu'une bonne approximation. 
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Il ne reste plus qu'à mettre le balancier en place» fixer le spiral au 
piton après ravoir bien centré et mis plat, et terminer définitivement le 
réglage ; avec un peu d'habitude cette dernière opération donne peu de 

travail. 

Des régleurs possèdent une telle habileté, qu'un spiral étant fixé à 
la virole d'un baltmcier, en le soutenant par le dernier tour avec des 
brucelles» le pivot d'en bas reposant sur une plaque, ils peuvent le 
faire vibrer el compter les vibrations; mais, pour la généralitéi les fao^ 
légers arrivent plus vite et mieux par l'emploi de l'outil. 

_^__^_^^ E. Pâcaiid. 

Gnlvrot perHectlonné de M. Rabatel. 

Ils est formé de deux disques a et c (figure S> planche [i3i), 6upe^ 
posés et à canons s'ajustant l'un dans l'autre, et à frottement ferme. 
Gelai extérieur est fendu en d afin qu'il soit doué d'une certaine élasti- 
cité. 

Ces canons sont terminés par des griffes, taillées en sens inverses 
— 1, 3 et 5 pour a»-* S, 4 et 6 pour û. II faut S paires pour le balan* 
cier à S bras ; 3 pour le balancier ordinaire ; 4 pour les roues de cylin* 
dre et &, placées inégalement, pour les roues plates des rouages. 

La manière de s'en servir est très simple : on fait tourner a sur o, de 
façon que les becs des griffes en regard (comme 1 et S en G) soient suf- 
fisamment écartés l'un de l'autre, puis prenant la gorge du cuivrot G, 
entre Tongle du pouce et celui du grand doigt de la main gauche, on 
place les bras du balancier dans les intervalles entre les becs et comme 
le montre la figure, et au moyen d'un petit tournevis introduit dans la 
fente du disque d'acier d, on fait tourner a sur c, dans le sens du rap- 
prochement des griffes, et chaque rayon du balancier se trouve ainsi 
pincé entre les deux griffes opposées. Avant de les serrer un peu fortement, 
ou amène le centre du balancier ou de la roue^ au centre du cuivrot. 

Quand on veut ôter le balancier du cuivrot il suffit d'engager le tour- 
nevis dans la fente d et de faire un petit effort comme pour dévisser. 



Molette à relever les dra.Beoir8, de M. Xiematotre, horloger 

à YaiUyHnir-Saiildre. 

Sous cette désignation M. Lemaistre nous envoie le dessin de l'outil 
que représente la figure 2, planche 822. 

T tige emmanchée dans R et portant en haut la molette conique m, 
en acier trempé et lisse. Elle est mobile sur un axe solide. 
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Voici maintenant quel est son nsage : 

Quand le drageoir d'one boite de montre a souffert une pression, reçu 
irn coup, etc, on enlève le mouvement de là botte, on ferme le cercle- 
drageoir et l'on fait circuler la molette dans la rainure qui reçoit le 
?erre, en appuyant vers le fond du drageoir et Ton parvient ainsi à le 
relever ou le redresser aui endroits où il est faussé. 

Depuis deut ans M. Lemaistre se sert avec succès de Cet outil, et il 
êspèrtî rendre service à bon nombre de ses collègues en le publiant. 



Outil à prendra !•• haateurs d'nii cylindre da M. Marchand 

à Ck>nrTilla. 

Voici comment M, Karchand en expliqué Fusage. 
L'on place la tige a A> terminée par un pivot a, figure 3, planche iii, 
dans le trou du balancier et reposant sur le contre-pivot du cha- 

» 

riot; ensuite Ton descend la pièce b (entamée à son extrémité par une 
coche y semblable à la petite coche du cylindre) dans un des U de la 
roue de façon, que cette coche prenne très exactement la position que 
doit occuper la coche du cylindre. Alors on serre la pièce c (qui est un 
tabé traversé par ia tige ha et il est lui-mèine taraudé dans le corps de 
Toutil cdn), centre la pièce b, sans faire tourner la tige a A ni déranger 
hy afin de h fixer, de Tempéther de monter ou descendre. A ce mo- 
mem, Toutil donne la hauteur de l'extrémité du pivot d'en bas à l'en'- 
taille du cylindre; reste à déterminer la hauteur de l'assiette; pour la 
preudire, on opère en desserrant la vis e et en descendant le balancier c 
(qu'on a pu enlever d'abord et remettre ensuite en place), entre le pont 
de la roue dé cylindre et la roue de centre, jusqu'à ce qu'il ait la posi- 
tion que doit occuper le balancier de la montre. 

Les hauteurs sont alors prises et il ne s'agit plus que de les conserver. 
Pour cela, on serre la vis e, ainsi que l'écrou /*, qui a pour fonction d'ar- 
rêter complètement les différentes pièces de l'outiL 

L'outil ainsi disposé peut être heurté sur Tétabli et même roulé à 
terre, sans craindre que les mesures prises puissent se déranger. Il 
donne très exactement à l'ouvrier les hauteurs du corps du cylindre 
qu'il a à remplacer. On les relève avec le calibre à pignon et on les 
reporte sur la pièce à. poser, comme cela est indiqué en A et B figure 4 
da dessin, figures qui sont agrandies pour rendre Texplication plus 
compréhensible. 



MM 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTinQUES ET INDUSTRIELS. 



Nouvel «lliaise. 

MM. Mattheyi de Londres, les fabricants bien connus de platine, vien- 

nent de composer un alliage présentant des qualités remarquables de 

conductibilité et de malléabilité avec une inaltérabilité aussi parfaite 

que possible. Voici d'ailleurs sa composition d'après Phillips, qui Ta 

analysée avec grand soin : 

Platine a0,660 parties. 

Iridium 19,079 — 

Rhodium 0,122 — 

Fer. .... , 0,098 — 

Ruthénium 0,046 — 

i00,005 parties. 
{Engineering and mining^ Journal de Philadelphie). 



XmnUs de anbstaiiCM mlaéralM à 1*10016 des minM. 

AlHages. — Parmi les alliages métalliques, on peut signaler des 
bronzes renfermant depuis 1 jusqu'à 13 p. 100 de phosphore. On est 
parvenu à former, par l'incorporation de cette substance, des alliages 
qui difièrent très notablement des bronzes ordinaires par leur aspect, 
par leur couleur et par leurs propriétés. Ils peuvent présenter une du- 
reté et une résistance assez grandes pour être très utilement employés 
h la confection de certains organes de machines, coussinets, tiroirs» 
glissières, et, en général, des pièces qui sont les plus exposées à 
l'usure. 

Il faut mentionner aussi des alliages de cuivre et de nickel, qui, bien 
moins altérables que le bronze et le laiton ordinaires, ont mérité de 
devenir l'objet d'une fabrication importante et se répandent aujourd'hui 
beaucoup dans le commerce. 

Pivot en platine Iridié. 

Dans une des séances de l'Académie des sciences, M. Duchemin avait 
remis une note relative à l'utilité de remplacer les pivots d'acier, dans 
les compas de mer, par des pivots en platine iridié. 

Nous ignorons si Tessai en a été fait et dans ce cas quel a élé le 
résultat. 



Remises à l'heure. Pianc^ssj. 
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BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES, 



GHAMBRS STNBIGAIiS BE L'HORI^OOERIX BE PARIS. 



Séance du 6 août 1880. 

La séance est oaverte à 9 heures par M. A.-H. Rodanet, président, 
assisté de MM. Brown et Cartier^ vice-présidents. 

Membres présents : MM. A.-H. Rodanet, Brown, Cartier, Dumoulin- 
nenf, Bocqaet, Bergkammer, Foucher, Hoar, Lioret, Margaine, Rédier, 
Requier. 

Se sont excusés : MM. Gollin, Ecalle, Hersant, P. Gamier, Morei, 
Sandoz, Serin. 

Absents sans excuses : MM. P. Brocot, Dupin-Varenne. 

Membres adhérents assistant à la séance : MM. L. Brocot, Lefèvre, 
Peury, Piefort. 

En l'absence de MM. Ecalle et Serin, M. le Président invite M. Ré- 
qoier a remplir les fonctions de secrétaire. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

n donne lecture d'une lettre de M. Steinhiller, demandant qu*on lui 
fasse connaître les droits d'entrée sur l'horlogerie en bois fabriquée en 
Allemagne. 

M. le Président rappelle la lettre de M. Houlmann signalant l'intro- 
daction en France par la frontière allemande de marchandises amé- 
ricaines. 

MM. Rédier et Cartier, appelés il y a quelques semaines comme ex- 
perts au ministère de l'agriculture et du commerce, disent qu'ils ont 
pu constater que des marchandises de fabrication américaine ont été 
expédiées sous le couvert de noms allemands. 

A la suite d'une discussion à laquelle prennent part la plus grande 
partie des membres présents, la Chambre nomme une commission com- 
posée de MM. Bergkammer, Hour et Rédier. 

Cette commission est chargée d'étudier les questions Steinhiller et 
Houlmann et de présenter un rapport à la prochaine séance. 

M. Pacaut, horloger, demande par lettre, si la chambre peut s'occuper 
des moyens de combattre la concurrence fâcheuse faite à la bonne hor- 
logerie par la vente de mauvaises montres dans des établissements 
complètement étrangers à notre industrie. 

OcTOBBE 4880.— 289 40 
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M. le Président donne communication d'une lettre de M. Brunswick, 
appelant l'attention de la chambre sur une publication hebdomadaire 
fondée par lui sous le titre de Portefeuille diplomatique, consulaire et 
financier. Ce journal traite des intérêts commerciaux de notre pays dans 
ses rapports avec l'étranger. 

M. Havart, secrétaire perpétuel du Comité central des chambres syn- 
dicales, annonce l'envoi prochain d'une notice relative aux assurances 
sur la vie et contre l'incendie. 

M. le Président prend ensuite la parole pour une communication re- 
lative à l'école d'horlogerie. 

Les statuts ont été votés, et le conseil d'administration nonmié en as- 
semblée générale. 

Le conseil s'est réuni et a procédé à la nomination de son bureau. 

Les projets de règlement intérieur du conseil et du règlement de 
l'école sont à l'étude. 

La demande d'autorisation est faite. Déjà nous savons que nos projets 
sont favorablement accueillis par M. le ministre de l'agricultuFe et do 
commerce. 

Le conseil a décidé la création d'un comité de patronage composé de 
membres actifs et honoraires» dont les noms et la notoriété contribue- 
ront à rehausser l'œuvre de l'école, & laquelle leur situation person- 
nelle viendra puissamment en aide auprès des pouvoirs publics. 

Notre œuvre, dit M. le Président, rencontre partout l'accueil le plus 
sympathique. Des députés, des sénateurs, des conseillers municipaux, 
des savants, des artistes, des horlogers de mérite, lui témoignent le 
plus sympathique intérêt et s'honoreront de taire partie de son comité 
de patronage. 

Les membres du conseil d'administration rivaliseront de zèle et de 
dévouement pour le succès d'une entreprise dans laquelle ils ont la foi 
la plus entière et dont la réussite aujourd'hui, n'est pour personne l'ob- 
jet d'un doute. 

La Chambre écoute avec le plus grand intérêt l'allocution chaleu- 
rease de M. le Président, et lui donne à (dusieurs reprises les marques 
de son approbation et de sa vive sympathie. 

La Chambre admet comme membres adhérents : M. Félix Pierdon, 
horloger, à Melun, présenté par HH. Rodanet et Cartier; M. Camille 
Renard, horloger, à Ferrières, présenté par HM. Rodanet et Bergkam* 
mer; H. Dehai, 97, rue Saint-Maur, présenté par MM. Rodanet et Her« 
sant. 
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La parole est donnée à M. Lefebvre pour lire le rapport de la Ck)mmis- 
âon des échantillons postaux à destination de l'étranger. 

Le présent rapport, et la résolation suivante, proposée par la Com- 
mission sont adoptés h Tunanimité. 

c La Chambre syndicale de Thorlogerie appelle l'attention de M. le 
ministre des postes et télégraphes sur les obstacles créés au départ de 
Paris, par Tadministration, h l'expédition des échantillons sans valeur, 
recommandés ou non à destination de l'étranger ; elle prie M. le minis- 
tre de bien vouloir prendre les mesures nécessaires pour nous mettre 
k cet égard sur le même pied que les étrangers qui jouissent d'une très 
grande facilité pour l'envoi en France de ces mêmes échantillons. » 

La Chambre, par une note, autorise H* le Président à donner en soi^ 
nom communication de ce rapport à M. le ministre des postes et télé- 
graphes. 

Il est procédé ensuite h la nomination d'une Commission chargée de 
préparer le programme du concours annuel. Cette Commission est com- 
posée de MM. Brown, Lioret, Rédier. 

La Chambre fixe ensuite l'époque et la durée de ses vacances. Elle 
décide que sa première séance ordinaire aura lieu le premier vendredi 
de novembre. 

La Chambre se forme en comité secret pour entendre la lecture de 
rapport présenté par M. Réquier, au nom de la commission chargée de 
préparer un projet de traité entre la Chambre syndicale et la Société de 
l'écoie d'horlogerie. 

Ce rapport et le traité proposé, dont un exemplaire est annexé au 
présent procès-verbal, sont adoptés à l'unanimité. 

A Tunanimité, par un vote, la Chambre autorise M. A.-H. Rodanet, 
son président, à encaisser toutes les sommes reçues jusqu'à ce jour pour 
le compte de la caisse de Técole; soit par MM. £. Japy, ex-président 
de notre Chambre, soit par M. Dumoulinneuf, son trésorier, soit enfin par 
un membre quelconque de notre syndicat. Il devra en donner décharge 
au nom de la Chambre et en verser le montant au fur et à mesure des en- 
caissements au conseil^d'administration de l'École d'horlogerie de Paris. 

H. A.-H. Rodanet, président, est également autorisé par la Chambre, 
à verser au conseil d'administration de l'École les fonds recueillis jus- 
qu'à ce jour par la loterie, organisée au profit de cette œuvre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures et demie. 
Le Secrétaire par intérim, Le Prétident^ 

Réquier. A.-H. Rodanit« 
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GHAMBRB SYNDICALE BS8 FABRICANTS D'HORLOGERIE 

DE BESANÇON. 

Séance du 4 juin 1880^ présidence de M, Bouttey. 

La séance est ouverte à 8 heures 30 minutes. Membres présents : 
MH. Boillat, Bossy, Bouttey, Dodant, Grâa, Favre-Heinrich, Floersheim, 
Haldy, Hattemberg, Montandon, Peschloche» Sterky, Tissier. 

Se sont excusés : MM. Cœur, Bergier, Blanche, Ghauvelot, Fermer, 
Silvant. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Bossy, Bouttey et Hattemberg, chargés de voir M. le receveur 
des postes au sujet de l'encombrement croissant occasionné par les ex- 
péditions postales, rendent compte de leur démarche infructueuse au- 
près de M. le receveur. 

Après diverses propositions, la Chambre adopte en principe la de- 
mande de la création d'un bureau auxiliaire des postes dans le canton 
nord de la ville, et il est décidé que les mêmes délégués se rendront chez 
M. le directeur des postes pour le prier d'étudier cette question impor- 
tante intéressant la fabrique. 

M. le Président donne lecture de la pétition à M. le ministre de l'agri- 
culture et du commerce demandant le 4* titre à 583''' et des rapports 
faits par la Chambre de commette de Besançon dans les années 1871- 
1872, lesquels sollicitaient déjà à cette époque ce 4<» titre. 

La Chambre décide que ladite pétition serait adressée à M. le minis- 
tre par les soins de la Chambre de commerce. 

M. Pescheloche démontre la différence, préjudiciable pour notre fa- 
brique^ qui existe entre Fessai à la coupelle qui nous est appliqué et 
l'essai au touchant employé pour l'horlogerie suisse entrant en France. 
Le prix de l'essai à la coupelle est de 25 fr., et l'essai au touchant n'est 
que de 9 fr., de plus la tolérance pour ce dernier essai peut s'élever de 
10 à 15 mil., ce qui représente une somme de 10 à 15 fr. par kilo ; sans 
rechercher ni solliciter aucune protection, ne serait-il pas juste et équi- 
table de nous traiter au moins comme les étrangers? 

Cette question ayant été soulevée déjà plusieurs fois sans avoir jamais 
obtenu une solution , la Chambre désire voir l'essai au touchaut payer 
le même prix que l'essai à la coupelle et demande que cet excédent de 
recette soit versé au Trésor. 

M. le Président donne lecture de la correspondance échangée à pro- 
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pos da tarif douanier avec M.Vielle, député du Doubs, et, sur la propo- 
sition de son Président, la Chambre décide de voter une lettre de re- 
merciements à M.Yiette, député. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 

Ze Présideni, 

P. BOUTTEY- 

CHAMBRE STNDIGALB DS L'HORLOGERIE BB LTOlf . 

Aêsembléeginèrakdu9& juillet 1880. 

La séance est ouverte k S heures 1/î par M.Verrière, Président, mem* 
bres de la Chambre; présents: MM.Verrière, RevoUoo, Denis, Biguenet, 
Wegelin, Desvignes, Barbe, HemmeU 

Absents : MM. Curé, Barrai, Rabatel, Drevon, Dupin, Carrier, Pe- 

tetin. 
Lecture du procès-verbal de la dernière assemblée générale qui est 

adopté. 

M. Verrière donne connaissance qu'une commission, qui avait été 
chargée d'étudier un projet de tarif de rhabillage d'horlogerie, avait 
décidé de renvoyer la question en assemblée générale. M. Denis s'élève 
contre cette proposition, disant que ce serait avilir notre profession en 
établissant un tarif. M. Baud croit qu'il est impossible d'en établir un. 

M. Leblanc^ dans un langage très net, entre dans des détails sur la 
manière dont il conviendrait de s'y prendre pour l'établir. 

M. Lapierre démontre qu'il y a utilité de s'en occuper. 

M.Wegelin déclare se rallier à la proposition du tarif et donne des 
explications à ce sujet. 

H. Hemmel fournit également quelques explications pour montrer 
que le tarif que l'on propose n'est certainement pas pour amoindrir 
l'art de l'horlogerie. Au contraire, c'est le relever que de faire augmenter 
les prix des réparations, car il est d'usage à Lyon, dans le plus grand 
nombre des maisons d'horlogerie, de ne pouvoir se faire payer un prix 
suffisant, ce qui met l'horloger ou dans l'impossibilité de subvenir à tous 
ses frais comme cela a lieu dans toutes les autres corporations, ou de 
. ne pouvoir apporter tous les soins que nécessite un rhabillage. Il faut 
aider le plus grand nombre des maisons, en établissant un tarif fait 
par la Chambre syndicale sur des bases qui permettront à l'horloger de 
faire de bonnes réparations et à l'ouvrier de recevoir un salaire qui 
soit à la hauteur de ceux des autres corporations; et, certes, sans pré* 
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tention aucune, l'horloger devrait bien au moins gagner autant que 
dans plusieurs professions plus favorisées. 

Après une discussion assez chaude, M. le Président met aux voix la 
proposition : Pour 8 voix; contre &• 

Les nombres de voix étant égaux. Ton décide que Ton rédigera un 
tarif et qu'on le soumettra à la prochaine Assemblée générale. 

Prière est faite à nos confrères de nous envoyer leur avis sur cette 
question qui les concerne tous. 

Pour le concours. Ton décide que 15 membres seront choisis par les 
membres de la Chambre qui ne concourent pas et qui n'ont pas d'ou- 
vriers ni apprentis qui concourent et que les jurés seront les cinq pre- 
miers noms tirés au sort. Il est bien convenu que les travaux soumis 
au concours auront dû être exécutés pendant la période du concours. 

Plusieurs des membres présents prennent des billets de la loterie de 
la Chambre syndicale de Paris. 

La Chambre syndicale, désirant être utile à tous les horlogers, s'oc- 
cupera de procurer des ouvriers aux maîtres horlogers et des places 
aux ouvriers. 

Quelques horlogers ayant demandé à ce que l'on fonde une Sc^ciété 
de secours mutuels, la Chambre engage les horlogers, qui en seraient 
partisans et qui désireraient en faire partie, d'envoyer leur adhésion à 
M. le Président. Si le nombre est suffisant l'on convoquera une réu- 
nion qui nommera une commission chargée d'élaborer des statuts, ce 
qui constituera une société distincte de la Chambre. La séance est levée 
à 6 heures. 

Le Président, Le Secrétaire, 

VbRRIÈBE. Ë. HlOOfBL. 



Sèancê du 5 août 1880. 

La séance est ouverte à 7 heures 1/2 par M.Verrière, Président. 

Le Secrétaire donne lecture du compte rendu de la dernière séanee 
qui est adopté. 

La Chambre s'occupe exclusivement du concours qui est clos fin cou- 
l'ant et du choix du jury conformément aux désirs exprimés en assem- 
blée générale. 

La séance est levée à 9 heures. 

Le Président, L e Secrétaire, 

YERBIÈBI. £. HlfiMMBL. 
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EXPOSITION DE L'UNION CENTRALE DES BEAUX-ARTS 

APPUQUËS A L'INDUSTRIE. 

La deiixiëme section englobaai les métaux précieax, un jury unique 
a élé CfNrmé pour ses quatre classes et se compose de : 

MM. Fontenay, présidera, . . • bijoutier -joaillier. - 

C. Saunier, vice^^rkidênt. horloger. 

PaulMants, rapporteur. . pubUciste et critique d*art. 

AiicQc« orfèvre. 

BaneberoD bijoutier-joaiUîer. 

Mural. I bijoutier. 

MassîQ bijoutier-joaillier. 

Sandoz (G.) horloger-^bijoulier. 

Cette eiposHion de V Union centrale, qui poursuit avectant de désin» 
téressanent un but élevé : rapplication de l'art à l'industrie et le déve^ 
loppement du goût artistique, est absolument réussie. Nous ne pouvons 
qu'engager vivement les horlogers à la visiter, et nous rendrons compte 
des produits qui sont de nature à intéresser nos artistes et décorateurs. 



A PROPOS B'UNB DISPOSITIOlf D'UN BAIiANGIBR 

GOMPBM8ATBUR 

dont la ligne de monvement des masses compensatrices 
soit le rayon même du balancier; 

Par M. UBGOGQ, un des fournisseurs de la marine. 

Etant donné le fait indéniable que nos balanciers compensateurs ne 
peuvent corriger les changements d'élasticité du spiral compris entre 
Oo et 32^ qu'en subissant une erreur qui n'est pas moindre de l'' 8 à 2", 
et cela dans les meilleures conditions, on ne trouvera pas extraordi- 
naire, que l'histoire ne puisse jamais enregistrer toutes les tentatives 
de construction de balancier, que les intelligences de nationalités dif- 
férentes ont apportées, pour se rendre maîtresses de ces erreurs. Cette 
liistoiie serait des plus difficiles et resterait toujours incomplète. 

U n'est donné qu'à l'horlogerie de constater des efforts aussi inou'is, 
pour produire des mouvements imperceptibles à certaines tempéra- 
tores, sur des organes, dont le nombre des vibrations pour un temps 
dûoné doit être toujours le même. 

Les annales chronométriques, anglaises et françaises, ont enregistré 
les résultats les plus éblouissants, dus à des organes régulateurs com- 
posés de pensées les plus ingénieuses ; résultats, il faut l'avouer, qui 
ne sont pas toujours renouvelés chaque fois que ces mêmes organes 
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étaient employés. Nous avons cru en indiquer les causes dans nos ar- 
ticles sur la chronométrie, publiés dans cette Revue, dans les derniers 
mois de l'année qui vient de s'écouler. 

Dans tous les cas, il reste indubitable que, tant que nous verrons les 
horlogers présenter 10, 12 ou 15 chronomètres k nos concours, on peut 
affirmer que l'horloger doute de ses résultats et que le problème n'est 
pas absolu pour lui. Pour constater réellement un progrès nouveau, il 
faut évideiQment rentrer dans les conditions de concours que nous 
avons exposées dans lesdits articles. Aujourd'hui, les essais sur les 
spiraux en palladium donnent une résultante des plus problématiques, 
sur son avenir. Le coefficient de dilatation de ce métal, étant sensible- 
ment le même que celui du platine, et par conséquent bien moins élevé 
que celui de l'acier, il pourra s'ensuivre une réduction appréciable 
dans les changements d'élasticité d'un spiral en ce métal, pour les dif- 
férences de température à laquelle sont soumis les chronomètres du 
concours ; d'où il s'ensuivra moins d'effet de compensation à obtenir de 
nos balanciers. C'est quelque chose, c'est vrai, mais enfin Terreur 
pourra être réduite peut-être, mais pas annulée; — il faudra donc tou- 
jours s'occuper du perfectionnement de nos balanciers. 

Il n'est pas inutile d'observer qu'il y a encore une épreuve décisive à 
faire, pour ces spiraux; et nous ajouterons, qui n'est pas la moins impor- 
tante, c'est la constatation de la constance de leur état moléculaire, 
surtout aux deux points où commence la torsion sur la première et 
la dernière spire; expérience qui ne peut être enregistrée qu'après une 
période d'années suffisamment longue, pour être certain que la marche 
du chronomètre, ne sera pas modifiée pendant son emploi, et que l'on 
ne sera pas obligé de le remplacer chaque fois que l'instrument rentrera 
en réparation; ce qui serait loin d'être un progrès. Il faut donc atten- 
dre encore pour se prononcer sur cette question assez importante. 

Quoiqu'il en soit, il y aura toujours, même dans les meilleures con- 
ditions, un effet de compensation à chercher pour les hautes et basses 
températures; puisque le mouvement actuel de nos masses, traduit par 
une sécante, laquelle, prolongée sur le diamètre, sera toujours tangente 
à un cercle appartenant à un rayon plus ou moins grand, selon la po- 
sition de la masse sur sa lame, comme l'a parfaitement démontré M. Ro- 
danet père en l'année 1857 (voir la Revue chronométrique de cette année) 
cette direction, disons-nous, sera toujours un obstacle pour trouver 
dans ces balanciers, les plus simples qui existent, un moyen de com- 
pensation rigoureuse. 

Nous croyons donc que la disposition de notre balancier, qui ne sor- 
tira en rien de cette simplicité en n'apportant aucun auxiliaire, pourra 
résoudre le problème d'une manière sérieuse. 

Nous allons dire pourquoi, et en donner le dessin avec la description 
de sa disposition. L. Lxgogq. 

(A suiwre,) 



DE L'ENSEIGNEMENT RATIONNEL 

THÉORIQUE ET PRATIQUE 



• 



DANS LES APPRENTISSAGES EN HORLOGERIE 

n doit être approprié aux besoins de Tindiutrie moderne» 



Des études sur Totilité d'ouvrir à renseignement de l'horlogerie de 
nouveaux centres d'apprentissage et sur les réformes qu'on devra de 
toate nécessité apporter aux vieux modes d'instruction, occupent en ce 
moment un certain nombi-e de bons esprits, plus ou moins préparés à 
aborder ces questions. 

Pour nous, ces études datent de plus de vingt ans, et c'est surtout, 
BOUS en fournirons les preuves, grâce à la persistance que nous avons 
mise à appeler l'attention sur ce sujet, soit dans la Revue chronométrique 
soit ailleurs, qu'il a pu enfin prendre corps. 

L'examen des produits de l'industrie horlogëre, exposés en 1878, 
a levé nos derniers doutes sur ce qu'il y a à faire pour modifier l'état 
actuel de l'enseignement de l'horlogerie, et nous avons consigné les 
résultats de cet examen dans le rapport que nous avons été officielle- 
ment chargé de présenter sur cette Exposition. 

Ce rapport indiquant clairement, quoique d'une façon succincte, les 
causes de Tétat de choses actuel, les raisons ou les faits qui militent 
pour les réformes, il est nécessaire d'en donner d'abord au moins un 
extrait, mais qui sera suivi des développements que le sujet comporte. 

Le travail qui suit^ aurait donc pu être publié beaucoup plus tdt, mais 
il nous a paru qu'il était de stricte convenance d'attendre, avant de lui 
&ire aucun emprunt, que le rapport cité eût reçu la sanclion de la pu- 
blication oflBcielle, et elle vient d'avoir lieu. Toutefois on nous permet- 
tra, et pour prendre date, de rappeler qu'il était écrit depuis dix-huit 
mois. 
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EXTRAIT DU RAPPORT SUR L'HORLOGERIE A L'EXPOSITION DE 1878. 

(M. SAimm, RÀPPoiTBUi). 



Conekition, — Après avoir constalé, comme noas l'avons fait, la silnation 
assez généralement satisfaisante de Thorlogerie française, la conclusion qui 
s'impose est celle que nons avons fonnnlée plas havt ; nous la répétons en la 
complétant. 

Si nous voulons conserver les branches fructueuses, améliorer celles qui le 
sont moins ou qui sont menacées, combattre avec succès l'avilissement des prix 
de vente, obtenu par ravilissement de la qualité, il faut : 

1' Perfectionner toujours, incessamment, Toutillage; 

^ Répandre dans nos classes industrielles la science de la mécanique, la 
pratique du dessin et le goût de Tart décoratif. Le rôle de ce dernier dans la 
création de gracieux motifs de cabinets, de pendules et de boites de montre est 
plus important qu^on ne parait le croire; 

3^ Renouveler les méthodes d'apprentissage et multiplier les centres de tra- 
vail où les apprentis pourront acquérir, mais assez promptement, la sûreté et 
Thabileté de la main-d'œuvre. 

A ce prix, des jours prospères seront assurés à la fabrication de Phorlogerîc 
française. Elle continuera d*être l'une des plus utiles spécialités du travail na- 
tional, et restera au nombre des industries qui peuvent donner aux travailleurs 
qu'elles occupent une somme relative de bien-être au-dessus de la moyenne. 

SECTION V. 

GOHSIBÉmJLTlQHS FINILES 
SUR US PERFRCTIONRHIIITS Â RftALISBR DÀKS LE COHMBRCB, LA. FABRICATION 

BT L'SNSBIGNEHEin' DE L'HORLOGERIB. 

Notre tâche devrait se terminer ici, si nous n'avions été obligé d'abréger, et 
même d'éliminer, parce qu'ils eussent occupé trop de place au milieu des aperçus 
généraux, d'utiles considérations sur des sijjets que l'exposition a mis, pour 
ainsi dire, à Tordre du jour. 

L^art décoratif appliqué èl Thorlogerie. 

L'horlogerie tient à l'industrie et à l'art: à l'industrie par le travail manuel, le 
métier; à l'art, par la conception des modèles de boites, dits cabinets, gracieux, 
nouveaux, ou se prêtant mieux aux exigences de la juste mesure du temps. 



RAPPORT SUR l'horlogerie A l'eXPOSITION DE 1878. 179 

Généralement, Tinstraction donnée aux apprentis horlogers ne les prépare 
pas à la pratique de cette branche de lenr industrie. Ce sont les bronzîers, le 
plos souvent, qui créent les motifs d'ornementation et la forme des cabinets de 
pendules. Il en résulte parfois des dispositions que condamnent les principes de 
la mécanique, et cela est fâdieux. Une belle enveloppe peut charmer les .yeux 
au début, mais elle ne compensera pas longtemps les désagréments de la mai»- 
vaise marche de la machine qui y est enfermée. 

n serait bon qu'il existât un centre d^instmction où les jeunes patrons, et 
surtout les contre^maltres, pussent aller acquérir les notions du dessin d'orne- 
ment. Leurs connaissances techniques aidant, il en résulterait, cela est probable, 
de bonnes dispositions de cabinets de pendules, qui sauraient concilier au 
mieux les exigences de l'heure exacte et les caprices du commerce* 

C'est une simple suggestion que nous allons nous permettre ici. 

La Chambre syndicale de la bijouterie a fondé une grande et belle école de 
dessin, qu'elle améliore constamment et qu'elle soutient avec un dévouement 
patriotique. Ne pourrait>on pas, en attendant plus, et moyennant arrangement, 
y trouver une petite place pour nos horlogers parisiens? 

Quant à la décoration des boites de montres, les progrès de la fabrique de 
Besançon sont tellement accentués que nous n'avons qu'à souhaiter qu'elle per^ 
sévère dans la bonne voie où elle est entrée. 



L^horlogerle de luxe et Thorlogerie <i bon marché. 

L'Exposition de 1878 a mis en évidence ce double fait : la production des 
pendules de luxe tend à diminuer ou tout au moins reste stationnaire, tandis 
que la production de la pendulerie ordinaire, et surtout celle à bas prix, s'ac- 
croît dans des proportions formidables. 

L'état stationnaire de la fabrication des belles pendules est un indice inquié- 
tant. L'horlogerie de luxe et l'horlogerie de très belles qualités entretiennent 
noire pépinière de bons ouvriers, et, sans un certain nombre de bons ouvriers, 
toute industrie voit rapidement baisser chez ceux qui l'exercent le niveau de 
Tinstraction et de l'adresse manuelle. 

D'ailleurs, l'exemple de l'Angleterre et de l'Amérique, et aussi de la Suisse, 
ne prouve- t-il pas qu'il existe partout une clientèle assez nombreuse et qui 
assure l'écoulement des beaux produits, quand elle croit en avoir, comme on le 
dit vulgairement, pour son argent? Or ce ne sera bientôt plus le cas chez nous, 
où l'on ne cesse de dire et d'imprimer qu'une pendule de prix et une pendule 
ordinaire sont faites avec les mêmes mouvements, c'est-à-dire qu'elles sont 
d'égale qualité ; ce qui est faux. Deux mouvements identiques, dont les finis- 
sages ont été faits, l'un par un ouvrier médiocre ou mal payé, l'autre par un 
ouvrier excellent et convenablement rémunéré, n'ont pas la même valeur et 
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n'offrent pas la même sécurité quant à une marche régulière et surtout quant à 
sa durée. Là nous parait résider la principale cause du marasme de la fabrica- 
tion de ces belles pendules qui ont assuré la supériorité de notre pays en ce 
genre de produits. 

L'horlogerie à bon marché répond à un besoin de plus en plus impérieux; il 
en faut, et il en faut beaucoup : mais il ne faut pas que cela, et surtout il ne 
faut pas qu'on puisse la qualifier, d'après ses mauvais services ou leur trop 
courte durée, de bon marché trop cher. 

Sous cette réserve, il est juste de reconnaître que celte horlogerie a rendu de 
réels services. Ainsi les montres dites en métal, parce que leurs boites ne sont 
ni en or ni argent, ont permis à toute une classe de la société qui ne portait 
pas de montres d*ea avoir. Tout le monde ayant des montres, il en est résnllé 
cet effet, non prévu, que l'usage, l'amour-propre, ont développé le goût de 
montres plus belles. 

Résultat final : vente considérable de montres à bas prix, et augmentation 
dans la vente des montres or et argent du genre dit Ixm courant. 

Nos fabricants d'ébauches ou de blancs roulants et de fournitures ont amé- 
lioré plusieurs de leurs produits. Beaucoup d'entre eux peuvent et veulent 
maintenir la bonne fabrication, améliorer l'autre, et leur patiotisme^ leur grande 
intelligence de nos intérêts commerciaux, sont de sûrs garants qu'ils le tente- 
ront. Mais pourront-ils résister à la pression constante qu'exercent sur eux les 
marchands à la grande quantité, qui savent épuiser si rapidemnt toute vcioc 
nouvelle qui s'ouvre au négoce? 

D*ailleurs, l'Exposition ne nous a-t-elle pas prouvé qu'un produit excellent 
ou seulement de bonne qualité courante, en sortant des fabriques, peut être si 
mal fini dans un certain nombre d'officines d'horlogerie, qu'il ne fait plus aucun 
honneur au fabricant? 

Où est le remède? Le sujet est ici tellement délicat que nous nous bornerons 
à appeler sur ce point raltentîon des producteurs sérieux et consciencieux, 
leur laissant le soin de prévoir les conséquences de cet état de choses. 



Le traTail & la main et le travail par les machines. 



La production industrielle devant toujours être en connexité avec les besoins 
publics, et une exacte mesure du temps étant devenue un besoin universel, il a 
fallu, pour arriver à produire par grande quantité et à bas prix^ avoir recours 
aux puissantes machines qui travaillent automatiquement. L'emploi des ma- 
chines pour la fabrication de l'horlogerie date, en Franche-Comté, de plus de 
cent ans. Elles ont été constamment perfectionnées depuis. Ce puissant ootil- 
lage est supérieur, sur plusieurs points^ à ce qu'on possède ailleurs, et il tend 
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à atteindre ou dépasser sur quelques antres points, le niveau étranger. Notre 
conviction est qu*il y parviendra. 

Quoique tout ne soit pas neuf, ni à imiter chez nous, dans le système améri- 
cain de production mécanique des montres, système qui répond à Télat d*un 
pays où les mains habiles sont rares, quand elles ne font pas défaut, nos fabri- 
cants feront bien de Tétudier à fond, sans engouement comme sans infatuation, 
etrœil fixé sur les essais, plus ou moins américains, de nos plus proches voi- 
sins et rivaux. 

Les bonnes machines offrent la possibilité de reproduire fidèlement le pre- 
mier modèle et d*en créer à peu de frais une grande quantité. Voilà l'avantage. 
Mais elles n*opèrent jamais avec la délicatesse de la main de Thomme. La ma- 
chine brutalisé le métal ; il s'ensuit que celui-ci sort de ses étreintes dans un 
état qu'on peut dire de désordre moléculaire, et l'expérience a appris qu'il faut 
parfois fort longtemps avant qu'il soit revenu à un arrangement moléculaire 
bien assis. 

Ceci n'a pas grande importance pour certaines pièces des mécanismes ho- 
raires, on l'effet désorganisateur est tout à fait superficiel; mais il en a beau- 
coup avec d'autres dont les fonctions sont délicates ou compliquées. 

Tout cela bien considéré, et en tenant compte que, dans nos contrées horlo- 
gères, les ouvriers sont nombreux et habiles, nous croyons fort exagérées les 
craintes que témoignent quelques fabricants de se trouver bientôt dans la né- 
ceasiié de remplacer les bras par des machines, et nous croyons que la véri- 
table solution du problème, que les horlogers français ont dû se poser en face 
du succès des Américains, consiste à fabriquer à bon marché et meilleur, par 
une combinaison, que tout prouve possible, de Thabileté de la main et du tra- 
vail mécanique ; mais il ne faudrait pas attendre trop lard pour la réaliser. 

L^iiistraciion professionnelle et technique. — Les écoles. 

Nos expositions universelles et nationales, depuis un demi-siècle, ont pré- 
senté les séries successives des travaux d'un groupe nombreux d'horlogers, 
aussi bien de Paris que de la province, qui se sont voués à la recherche des 
nouveautés et des améliorations pratiques dans toutes les branches de l'horlo- 
gerie. On conçoit facilement que cette recherche soit exercée surtout par les 
horlogers rhabilleurs et marchands, puisque ce sont eux qui ont à subir le plus 
fortement les inconvénients de la mauvaise fabrication, et qu'ils en connaissent 
beaucoup mieux les défauts que les ouvriers des fabriques, et surtout ceux de 
ces défauts qui ne se révèlent qu'après un certain temps. 

Si celte catégorie d'horlogers était plus instruite et plus habile qu'elle no 
l'est, elle constituerait un élément sérieux du progrès national, et son influence 
pourrait réagir au profit de la bonne horlogerie. Malheureusement, cette classe 
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si intéressante manque d*instnietion et d*habile(ë; sauf quelques honorables 
exceptions, sa présence aux expositions est marquée par des œuvres d'exécution 
médiocre et par beaucoup de conceptionB mécaniques depuis longtemps eon- 
damnées. Sur ce dernier point il est juste de reconnaître qu'il en est un pea de 
même au sein des fabriques» où l'on voit naître ou renaître des dispositifs, les 
uns assez vieux déjà» les autres repoussés par les principes de la mécanique. 

Si nous ajoutons à ce tableau, trop exact, que les plaintes sur la pénurie des 
bons ouvriers deviennent plus vives et plus générales, nous aurons constaté 
qu'au point de vue des connaissances professionnelles et de la main-d'œuvre, 
l'état actuel des choses laisse à désirer. Cependant de grands efforts ont été 
faits pour qu'il en f&t autrement, puisque des écoles d'horlogerie ont été fondées 
depuis une quarantaine d'années; mais leur action, malheureusement, Q*est 
pas encore bien sensible. 

Dans ce qui suit, la question des écoles n'est traitée qu'au point de vue Iran* 
çais. Les écoles étrangères répondent à des besoins qui ne sont pas absolument 
les nôtres. 

Si l'action des écoles est encore peu sensible, cela tienMl à leur petit nom- 
bre ? Dans une certaine mesure, évidemment oui ; mais là ne réside pas la canse 
principale de leur faible efficacité. 

Les écoles antérieures ou actuelles de Paris, Cluses, Besançon, et quelques 
autres tentées en province ont eu à leur télé des hommes capables ; plusieurs 
d'entre eux les Motel, les Perrelet, les Benoit, etc.» étaient classés au premier 
rang des sommités de leur profession. Donc, si le succès n'a pas été aussi con- 
sidérable qu'on l'espérait, cela n'a pas tenu aux efforts intelligents de ces 
hommes remarquables, mais bien au système d'enseignement suivi. 

Nous luttons depuis vingt ans pour mettre en évidence une vérité cependant 
bien simple et que voici : les conditions économiques, matérieUes, dans les- 
quelles vit et se développe l'industrie horlogère ont changé depuis un demi- 
siècle. Les conditioDs de l'apprentissage sont en connexion intime avec elles et 
doivent changer aussi. 

Avec les écoles on a bien organisé un enseignement excellent pour les fils de 
patrons, les apprentis appartenant aux classes aisées de la société ; mais quant 
à un enseignement fait en vue de l'ouvrier qui restera ouvrier, ou du fils de 
l'ouvrier, il est à créer. 

Le résultat attendu des écoles a été faible, parce que l'élève ayant accompli 
ses trois et même quatre années de séjour a besoin d'un supplément d'instruc- 
tion consistant en études appliquées à la recherche^ à la connaissance des nom- 
breuses difficultés que présentent les réglages et les réparations des différentes 
pièces d'horlogerie ; complément de deux années environ, et sans lequel l'élève 
ne devient jamais un véritable horloger. Par suite, l'enseignement actuel des 
écoles restera toujours incomplet pour l'apprenti qui ne pourra faire les sacri- 
fices de temps et d'argent absolument nécessaires à sa parfaite instruction. 
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Ajoutons encore qn'il est matériellement impossible, sauf de rares exceptions, 
et les écoles ne sont pas faites pour les exceptions, de former, par les méthodes 
suivies jusqu'à présent, en quatre ans un horloger complet, c'est-à-dire possé- 
dant la théorie de son art, ayant accumulé dans sa tête la somme considérable 
des observations et expériences pratiques qui lui sont nécessaires pour exercer 
eoDTenablement sa profession, ayant enfin acquis nne grande habileté de main- 
d'oeorre. Aucun horloger capable ne démentira notre affirmation. 

Nous avons fait de ces sujets une étude approfondie, mais elle ne peut être 
insérée ici, et nous résumons, ou plutôt nous présentons rapidement, pour con« 
dore, les faits suivants, que VExposition de 1878 met en évidence : 

Le niveau moyen de Tinstruction professionnelle et technique tend plutôt à 

baisser qu'à s'élever, et les bons ouvriers, quoique la production ait beaucoup 
augmenté, sont clairsemés. 

Les apprentissages particuliers, par suite de la faible capacité d*un grand 
nombre de patrons, sont généralement médiocres. 

Enfin, la durée du temps de l'apprentissage inscrite dans le programme des 
écoles, d fon v$ut riditer ce programme^ est trop conrte, 

Le remède est tout indiqué : 

i^ Conserver, améliorer, compléter les écoles existantes, où les apprentis 
usés qui pourront disposer du temps et de l'argent nécessaires pour des ap- 
•prenlissages deviendront de véritables artistes; 

2* Créer parallèlement des centres d'instruction manuelle pour simplement 
fonner d'excellents ouvriers. On leur enseignerait la pratique du dessin et les 
principes de la mécanique, sans les astreindre à établir la démonstration ma- 
thématique de leur exactitude, et en passant tout de suite de renonciation du 
principe aux divers cas et modes d'application. 

Le concours de l'État serait utile pour parfaire une telle œuvre, mais nous 
avons la conviction profonde que, si un groupe d'hommes dévoués au bien pu- 
blic s'y intéressait sérieusement, l'initiative privée suffirait, du moins au début, 
pour la fonder. La preuve en est dans ce fait, qu'il nous est permis de faire 
connaître, qu'un homme de bien a voulu, il n'y a pas longtemps, consacrer à 
l'érection d'nne école d'horlogerie une somme de 100,000 francs. Un concours 
de circonstances qu'il ne nous appartient pas d'apprécier ici a fait dévier sur 
d'autres établissements d'instruction industrielle ou de bienfaisance cette splen- 

dide donation. {Signé : G. SÀUiasB, ancien directeur d^école d'horlogerie, etc.). 

La question d'un enseignement nouveau et rationnel de Thorlogerie, 
répondant aux nécessités modernes, est clairement posée dans l'extrait 
du rapport qui précède, et cet extrait n'est qu'un corollaire d'un pro- 
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blême dont nous poursuivons la solution depuis bien longtemps, ainsi 
que rétabliront des pièces justificatives. 

Notre monde industriel est en travail constant de transformation. 
Partout uu principe nouveau et démocratique s'introduit dans rensei- 
gnement professionnel et technique, et parait appelé à modifier profon- 
dément toutes les conditions économiques sous le régime desquelles 
vivent nos industries, mais partout aussi il est aux prises avec la rou- 
tine. Elle est, en outre^ compliquée d'intérêts particuliers; les uns 
respectables, les autres qui ne le sont que fort peu. 

La routine est peut-être ici le grand ennemi, parce qu'elle rend aux 
débuts tout facile aux médiocrités qui aiment à suivre les sentiers bat- 
tus; parce qu'elle empêche des hommes bien doués et même bien in- 
tentionnés, mais d'instruction insuffisante, de se détacher des ti*aditions 
dont ils ont été pour ainsi dire nourris. 

La routine n'est autre chose qu'une bonne tradition, mais c'est la 
tradition d'une époque qui est close. 

Quelle est chez nous la valeur de la tradition (appellation polie de la 
routine) ? C'est ce que nous allons montrer par une étude rétrospective 
de diverses fondations ayant eu pour objet l'enseignement théorique et 
pratique de l'horlogerie, et que nous ferons suivre de l'exposé des 
résultats qu'elles ont donnés. 

Un général a écrit : < heureuses les armées qui n'ont pas de tradi- 
tion » ; il donnait sans doute à ce mot la signification» indiquée plus 
haut. 

Nous dirons, et sans doute avec autant de raison : c heureuse l'in- 
dustrie qui sait se détacher à temps des étouffants liens de l'ignorance 
ou de la routine ». 

Que ceux de nos collègues qui, selon le dicton, ont qualité pour avoir 
voix au chapitre, étudient sérieusement les questions ici soulevées; 
qu'ils veuillent bien nous transmettre celles de leurs réflexions sur le 
sujet qu'ils désirent livrer à la publicité. 

Les idées justes n'ont rien à craindre du choc des opinions, même 
les plus opposées, et rien à perdre à une discussion au grand jour. 

[à suivre). 
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Snr quelles basas doit-on fonder des éeoles nonvelles. 

Les écoles fondées depuis une quarantaine d'années n'ont pas amené 
raniélioraiion attendue ou espérée; cela est absolument incontestable 
et ressort de faits nombreux qu'il serait facile de citer. Mais pouvaient- 
elles donner plus qu'elles n*ont produit? 

Hardiment on peut répondre : non. 

Depuis trente ans toutes les conditions économiques sous l^empire 
desquelles s'accomplit le travail national ont changé. N'a-t-on pas vu 
se modifier : les formules de Tindustrie, les procédés du travail ma- 
nuel et mécanique, le coût des matières premières et des produits; les 
salaires qui ne sont plus dans un même rapport, d'une part, a\ec la 
somme du labeur demandé, d'autre part avec les soins qu*exige la 
qualité, quand on la veut convenable. 

Tandis que tout se modifiait ainsi autour de lui, le vieux système 
d'apprentissage a-t-il, parallèlement, changé ses méthodes, renouvelé 
son outillage, simplifié son enseignement scientifique? 

La réponse est absolument négative. 

Ses règles, ses méthodes ont peu varié. Elles sont restées à peu près 
ce qu'elles étaient, c'est-à-dire des copies plus ou moins serviles des 
façons de travailler, enseignées par des maîtres éminents, mais qui, 
s'ils connaissaient bien les besoins de leur temps, ignoraient ceux du 
nôtre. 

En un mot on suit encore les méthodes d'enseignement des Ber- 
thoudi des Motel, des Perrelet, etc. 

Ce qui était fort explicable de leur temps ne se comprend plus au- 
jourd'hui. 

En effet leurs élèves quand ils avaient terminé leur apprentissage, 
pourvu qu'ils restassent à Paris, trouvaient facilement du beau travail 
et obtenaient de bons salaires. Aujourd'hui, si l'on excepte quelques 
horlogers travaillant en chambre, et du reste en très petit nombre, le 
salaire de l'ouvrier horloger qui travaille consciencieusement ne peut 
en moyenne dépasser de 6 à 7 francs, tandis que celui de l'ouvrier 
abatteur, qui fait vite, mais il est vrai, mauvais ou médiocre, peut 
aller de 7 à 8 francs. 

L'un a mis cinq, six ans à apprendre convenablement son métier, 
l'autre y a consacré deux, trois ans au plus. 

Aujourd'hui dans beaucoup d'officines d'horlogerie, ce n'est pas la 
valeur intrinsèque du travail, puisque celui du premier ouvrier sera 
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bon et celui du second médiocre» qui se paie, mais bieu la rapidité à 
exécuter un proikiit médiocre, mais ressemblant à on bon. If où s'en- 
suit que pour beaucoup d'ouvriers horlogers les salaires sont en rai- 
son inverse des temps d'apprentissage. 

U est vrai que le temps met bon ordre à cet état de choses; la plu- 
part des bons ouvriers abandonnent les bons principes et cherchent à 
se créer des modes d'exécution qui leur permettent d'allier à une pré- 
cision tout juste suffisante la célérité sans laquelle leurs gains seraient 
insuffisants. 

Remarquons en passant qu'à égalité de mérite et de situation, et re- 

ativement, l'ouvrier bijoutier gagne en moyenne un salaire d'un 

quart environ plus élevé que celui de lonvrier horloger, et cependant 

e travail de ce dernier est bien plus ingrat et offre de bien plus 

grandes difficultés d'exécution. 

Une des conséquences fâcheuses qui découlent de tout ceci, c'est que 
bon nombre de jeunes horlogers recherchent dès leurs débuts dans 
l'industrie les avantages que le commerce met à leur portée. Entrant 
trop tôt dans les emplois de commis, mieux rétribués, moins difficiles 
h exercer, ils n'éprouvent plus le besoin de perfectionner leur main- 
d'œuvre qui s'alourdit. Ils sont perdus pour l'art chronométrique. 

Ici ce n'est pas affaire de raisonnement, auquel on peut toujours 
répondre par un autre raisonnement, fût-il mauvais, mais c'est un en- 
chaînement de faits connus de tous et rien n'est brutal comme le fait 
dit Pascal. 

En un certain nombre d'années cependant le Gouvernement a dé- 
pensé, environ, 150,000 francs pour former une pépinière d'ouvriers 
d'élite. Ils devaient porter haut notre chronométrie; réagir en faveur 
de l'excellence delà fabrication dans toutes les branches de l'horlogerie. 

Eh bien ! où en sommes nous ? 

La chronométrie ne se soutient que par l'appui du Gouvernement. 
Quelques intéressés en viennent déjà à réclamer des lois prohibitives ; 
à demander l'interdiction de nos ports aux produits chronomélriques 
étrangers- 

C'est un symptôme fâcheux. 

Parmi les élèves du Gouvernement deux ou trois» à peine, s'occu- 
pent plus ou moins d'horlogerie de précision ; les autres, hélas I se 
sont voués au commerce ou à la production à bon marché. 

Comment expliquer le non succès d'efforts qui cependant paraissent 
avoir été sagement combinés. L'explication est facilOi on s'est trompé 
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«torSv comme nous craignons qu'4Hi le fasse aujourd'hui, eo wuJant 
faire des artistes sur eommmndn. Les artistes se font d'eux-mêmes et 
sont le résultat d'une vocation décidée, dune intelligence supérieure, 
qui toujours trouvent leur voie. 

CoDtenlon&-nous de faire d'excellents ouvriers, de mettre à leui 
portée des moyens d'instruction techniques et théoriques ; faciles à abor- 
der» et surtout économiques, si nous savons les trouver, et Ton verra 
bientôt que les capables, les habiles sauront se frayer une voie en chro- 
nométrie ou ailleurs. 

Userait injuste de ne pas noter ici cette circonstance, que nous pou- 
fons appeler atténuante, que les écoles d'horlogerie fondées aux époques 
dont nous parlons, par des Administrations ou par des particuliers, 
ne pouvaient être organisées autrement qu'elles l'ont été. 

Celui qui eût osé, il y a seulement trente ans, faire la proposition 
de changer les bases, ou plutôt les règles de l'enseignement posées par 
des maîtres tels que Berthoud, Motel, Perrelct, etc., eût fait hausser 
toutes les épaules de la pléiade des artistes d'alors : les Lepaute, les 
Gamier père, les Breguet, les Robert père, les Cjuet, etc. 

Les belles pièces d'horlogerie, exécutées ^n ce temps par les Coueti 
les Sandoz, les Benoit, lesJacot, lesNicoud, lesThévenin, etc., leur pro- 
curaient de bons salaires. Eh bien, si ces hommes d'élite revenaient parmi 
nous, s'ils entreprenaient de travailler comme on le faisait de leur 
temps , ils ne pourraient plus gagner leur pain quotidien. Les deux 
derniers, quoique ayant conservé la meilleure part de leur faculté, se 
se sont éteints dans le dénuement. 

Regardons autour de nous et bientôt nous verrons avec douleur ce 
que deviennent les derniers élèves des grands maillées cités; ils ne trou- 
vent plus à utiliser leur talent à des conditions rémunératrices; c'est- 
à-dire que les salaires ne sont plus pour eux en rapport convenable 
avec le temps qu'ils consacrent au travail des pièces qui exigent la 
beauté ou simplement la précision dans l'exécution. 

Les grands horlogers de la première moitié de ce siècle ont fait 
œuvre de leur temps en formant des élèves & leur image. Honneur à 
eux. Plaçons-les dignement sur un piédestal; mais il n'en faut pas faire 
des fétiches. 

Us seraient humiliés s'ils revenaient parmi nous, eux ((ui ont si bien 
compris leur temps, en voyant combien peu nous comprendrions le 
nôtre, si nous faisions fausse route au point de donner des méthodes 
surannées pour bases au nouvel enseignement industriel. En un mot, si 
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Ton créait un centre d'instruction sur de vieux errements et qui méritât 
d'être assimilé à ce qu'en langage, peut-être trivial, mais énei^iquect 
imagé de l'atelier, on appelle une fabrique de meurt^de-faiml 

On nous a posé des objections. 

c Dans voire rapport sur l'Exposition universelle, vous reconnaissez 
que les directeurs des écoles étaient généralement des hommes de 
grand talent, comment se fait-il qu'ils n'aient ni entrevu, ni adopté les 
réformes que vous affirmez nécessaires? 

c Qui se trompe d'eux ou de vous ? • 

L'objection est plus spécieuse que sérieuse. 

Les directeurs des écoles ont été unanimes à reconnaître que la durée 
des apprentissages est trop courte en regard du programme des écoles. 
Ce programme, les directeurs n'ont pas le pouvoir de l'abroger; ils le 
subissent et sont forcés de compter avec des commissions qui, généra- 
lement, sont disposées à admirer toute machine qui marche et se gar- 
deraient bien de l'arrêter même pourTaméliorer; et puis, qu'on cherche 
une commission où n'eussent pas réussi à se glisser quelques- uns de 
tes dévols, sainte Routine I 

Les directeurs ont tiré tout le parti possible de l'instrument qu ils 
avaient dans les mains. Aurail-on pu faire plus ou mieux qu'ils n'ont 
fait? Encore une fois, nous le disons hautement et hardiment^ non! 
Nous pourrions sur ce sujet faire de curieuses révélations. 

Qu'on laisse les élèves sous leur habile direction tout le tem ps néces 
saire à un apprentissage complet, et il sortira constamment des écoles 
de bons et habiles horlogers; cela est indubitable, mais il ne faut pas 
partir de ce fait, bien établi, pour déplacer la question principale et 
qui fait le fond du débat que nous avons soulevé dans notixî rapport sur 
l'Exposition. 

Ce temps néceuaire^ combien d'élèves pourront le donner? 

Uniquement les fils de famille ; eu deux mots uniquement ceux qui 
pourront disposer d'un certain nombre d'années, d'une certaine somme 
d'argent. C'est le petit nombre, et, par suite, les écoles actuelles sont 
et resteront des écoles aristocratiques. 

Ajoutons tout de suite qu'elles ont leur raison d'être, que leur utilité 
est plus qu'évidente, qu'il faut les conserver, les doter largement au be- 
soin ; mais que puisqu'elles ne peuvent être abordables qu'au petit 
nombre de ceux qui possèdent ces deux nerfs de l'industrie, le temps et 
l'argent, il se pourrait bien qu'elles fussent très suffisanteS| et il n'est 
oas bien prouvé que leur multiplication serait avantageuse. 
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Ce qu'il faut créer, ce qui répond à un besoin pressant de notre 
iodostrie, enfin pour employer un mot moderne, la grande actualité du 
moment doit être l'organisation de ['Enseignement industriel démocra- 
tique^ c'est-à-dire d'un enseignement presque gratuit, et de durée plus 
courte; ce qu'on obtiendrait facilement en le débarrassant des ronces 
qui encombrent aussi bien les règles empiriques, pratiques, que les soi- 
disant principes théoriques; enfin, en créant un centre d^instruction 
industriel accessible à tout fils du plus simple ouvrier. 

Voilà l'œuvre dont nous poursuivons la réalisation depuis de longues 
années et que nous amènerons à bien ; qu'elle soit faite avec nous ou 
sans nous, et malgré les dénis de justice, les entraves et les défaillances 
des hommes qui auraient dû nous seconder. 
Qu'a-t-on fait pour l'ouvrier, en effet? Rien. 
On lui a bien jeté de loiu en loin quelques bourses ou demi-bourses 
d'admission dans les écoles, dira-t-on. Eh bien, ces bourses ont joué de 
malheur, elles ont été presque toujours happées au passage par quel- 
ques familles non dépourvues de ressources. 

Il est plus que temps d'entrer promptement dans la voie que nous 
avons indiquée depuis quatre ou cinq ans déjà, car bientôt on pourra 
constater que, dans le plus grand nombre des industries, la division 
du travail a permis, pour ainsi dire, de scinder la somme des connais- 
sances à faire acquérir par le sujet. De là des apprentissages plus spé- 
cialisés, partant plus courts; et, par suite, dans beaucoup d'indus- 
tries, l'apprenti arrive assez promptement à gagner suffisamment pour 
subvenir à ses besoins. Aussi les familles, qui n'ont pas une large 
aisance, choisissent-elles pour leurs enfants les subliyisions de métier 
les plus promptement fructueuses ; généralement dans ces métiers, la 
durée de l'apprentissage a diminué. 
En a-t-il été de même dans l'industrie horlogère? 
Oui et non. 

Oui, quant à ce qui concerne la fabrication des pièces détachées, 
fabrication qu'on a subdivisée de plus en plus. Avec cette méthode, 
l'apprentissage est assez court, quand on se borne à cultiver l'une des 
branches de l'horlogerie; mais, au lieu de former de véritables horlo- 
gers, il ne produit que des spécialistes; la plupart fort ignorants des 
tenants et des aboutissants de l'objet particulier qu'ils fabriquent. 

iVbn, quant à l'apprentissage complet du métier; c'est-à-dire l'appren- 
tissnge qui fait le véritable horloger; celui dont nous avons tous besoin; 
celui qui doit être la tête et parfois le bras de l'atelier; patron, contre- 
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maître, directeur d'usine» ou tout simplement l'excellent praticien, qui 
sait construire,, réparer et surtout bien régler toute pièce d'horlogerie. 

Pour celui-là, qu'on nous permette un peu de géométrie, il doil 
parcourir le cercle entier, dont le spécialiste n'a exploré qu'un seg- 
ment. 

Autrefois, on mettait huit années à parcourir le cycle entier; aujour> 
d'hui cinq ou six années suffisent et l'on pourrait encore raccourcir son 
rajon. 

Et il est d'autant phis urgent de le faire promptement que (et nous 
ne saurions nous lasser de le dire et de le répéter) la durée el le coût de 
l'apprentissage sérieux et complet ne sont plus en rapport avec la fai- 
blesse des salaires, surtout en province, et avec les gains minimes que 
le commerçant honnête arrache avec peine à l'âpre concurrence des 
pacotilleurs. 

Noos espérons avoir fait nettement comprendre que depuis quarante 
ans, l'enseignement professionnel de l'art chronométrique tourna dans 
un cercle vicieux, dont il faut le faire sortir. 

Pour le rendre accessible au fils de l'ouvrier, qui ne peut faire de son 
enfant qu'un ouvrier, et qui ambitionne pour lui un bon métier et l'in- 
struction que la société moderne doit au moindre de ses travailleurs, 
que faut il faire? 

Nous l'avons déjà dit dans notre Rapport sur l'Exposition universeDc 
et dans notre Mémoire de 1874, et nous le répétons : 

Réformer les méthodes empiriques du travail manuel; au moins quel- 
ques-unes. 

Simplifier, et mettre à la portée de tous, l'enseignement théorique. 

Refaire de fond en comble l'outillage de Phorloger moderne; outil- 
lage insuffisant ou mauvais chez l'ouvrier en montre, absolument misé- 
rable chez beaucoup d'ouvrier en pendule. 

Une remarque a été faite depuis longtemps, l'ouvrier bien outillé et 
qui excerce facilement un métier, aime ce métier et en comprend et en 
maintient la dignité. Qu'on s'ingénie à avoir beaucoup d'ouvriers 
comme cela, et on aura plus fait pour le relèvement de l'ancien prestige 
de l'horlogerie que par des rabâchages et des doléances sur la déca- 
dence du bel art/ 

Est-il donc si difficile d'atteindre à cet enviable résultat? Non, mille 
fois non ; et nous en ferons bientôt la démonstration pratique : par le 
raisonnement, par Vexemple, 

Jusque-là, nous nous abstiendrons de publier notre programme, et 
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poor deux raisons : la première, c'est que nous devons attendre que 
différentes <oominanicatians annoncées aient reçu le grand jour de la 
publicité. 

La seconde, que nous xoitlons apporter un travail complet et non des 
éléments 9 dont il se pourrrait, nous avons quelques raisons de le crain- 
dre, qu'on dénatUTÀt le caractère ou te'sens ou qu*on faussât ^'emploi. 

Claudius SAUMisfi. 

Aneten Direttenr d'école d'horlogerie ; Secrétaire général de la Société des horlo- 
gers établie |K)iir reiieoiirftS<^neat de Kart éhronométriquc ; L'on des fondateurs 
de la Chambre syndicale ; Membre de jurys d*examen aux Ecoles d*arts et mé' 
tiers ; Secrétaire du jury à la grande exposition internationale de Besançon en 
4864; Membre du jury d'installation en 4867» des jurys d'admission et des 
récompenses, et rapporteur à celle de 1878; Vice-président au jury de l'Union 
des beaux-arts appliqués à l'industrie ; CbeTalier de la Légion d'honneur ; Hor- 
loger pratieien ayant tra?aillé de longues années dans les meilleures fabriques ; 
Auteur du Grâmd iroiêé d'korlog^e mêdtmê, le seul grand outrage sur I*hor* 
logerie qui ait été traduit en anglais et en allemand^ et de douxe autres Tolumea 
consacrés à rinstractioa des horlogers. 

Nous ne sommes mu par aucun sentiment de vanité, elle serait pué- 
rile ici, en insérant à la suite de notre signature des titres qui sont là 
simplement pour établir que nous avons le droit, et que c'est pour nous 
un devoir de nous occuper de la solution des questions qu'officiellement 
nous avons été chargé d'étudier. 



LE MOTEUR ÉLECTRIQUE DE H. TROUVÉ. 

M. du Moncel a présenté, à la dernière séance de l'Académie des 
sciences, au nom de M. Trouvé, Thabile horloger et constructeur bien 
connu, un moteur électrique donnant un kîlogrammèlre de force en- 
viron, à peine volumineux comme un gros encrier. 
Voici la description de ce petit appareil, d'après son inventeur : 
Lorsqu'on trace, dit M. Trouvé, le diagramme dynamique d'une 
bobine de Siemens, en lui faisant opérer une révolution complète entre 
les deux pôles magnétiques qui réagissent sur elle, on observe que le 
travail est presque nul pendant deux périodes assez grandes de la rota- 
tion, CCS deux périodes correspondent aux temps pendant lesquels les 
pôles cylindriques de la bobine, ayant atteint les pôles de l'aimant, dé- 
filent devant eux. Durant ces deux fractions de la révolution, qui sont 
chacune de trente degrés environ, les surfaces magnétiques destinées 
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à réagir Tune sur l'autre restent à la même distance; la bobine n'est 
donc pas sollicitée à tourner. Il en résulte une perte notable de travail. 

J'ai supprimé ces périodes d'indifférence et accru l'effet utile de la 
machine, en modifiant ainsi la bobine : les faces polaires, au lieu d'être 
des portions d'un cylindre dont l'axe coïncide avec celui du système, 
sont en forme de limaçon, de telle sorte qu'en tournant, elles appro- 
chent graduellement leurs surfaces de celles de l'aimant, jusqu'au 
moment où le bord postérieur échappe le pôle de l'aimant. L'action de 
répulsion commence alors, de sorte que le point mort est pratiquement 
évité. 

L'importance de ce perfectionnement a été mise en évidence par une 
expérience très simple. On a construit deux bobines Siemens de même 
diamètre, même longueur et même enroulement, dont une seulement 
avait été modifiée de la manière indiquée; on les a employées succes- 
sivement en les substituant Tune à Tautt^ dans un moteur électrique, 
et l'on a constaté qu'avec une même pile on obtenait avec la bobine 
modifiée un accroissement de travail considérable. 

Le petit moteur que M. Trouvé a placé sous les yeux de l'Académie 
est construit d'après ces principes. Avec une petite pile convenable, on 
lui imprime un mouvement de rotation rapide; on peut faire tourner 
une machine à coudre. A. Desroghes. 
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Séance du 6 octobre 1880. 

La séance est ouverte à 8 heures par M. Verrière, président, assisté 
de M. Curé, vice-président. 

Membres présents : MM. Hemmel, Wegelin, Biguenet, Revollon, 
Dupin, Bleton, Châtaignier, Desvignes, Drevon, Baud, Massard, Bour- 
geois. 

Discussion sur un nouveau programme pour l'ouverture d'un futur 
concours dans le plus bref délai. 

Il est procédé à la nomination d'une commission de trois membres 
pour Télaboration de ce nouveau programme. 

Sont nommés : MM. Baud, Wegelin, Crétin, qui devront présenter leur 
rapport à la séance de novembre. 
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Adhérents nouveaux : MM. Dubuisson, ouvrier chez M. Cbarvet, hor- 
loger de la Ville; Blachon, horloger, rue Romarin, 29; Lion, horloger, 
rue Trois-Maries, 6; Bourgeois, horloger, rue Neuve, 30. 

Des modifications ayant été jugées indispensables au texte du rapport 
du jury, qui ne peut être intercalé dans les diplômes, faute d'espace 
suffisant, la Chambre a autorisé Tadministration à Técourter sans en 
changer le sens. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Président, L e Secrétaire. 

Verrière. E Hkhiiel. 

GoBOours de 1880. — Distribation des réoompenees. 

M. le président de la Chambre ouvre la séance à 2 heures, et pro- 
nonce les paroles suivantes : 

Mes chers et honorés collègues. 

J'espérais, en inaugurant pour la première fois cette fêle du travail 
par la distribution des récompenses, donner la parole à des voix plus 
autorisées que la mienne. 

J'ai le regret de constater l'absence de notre honorable, généreux 
coopératenr et ami M.C. Saunier, rappelé à Paris pour affaires urgentes, 
nous nous trouvons privés de son précieux concours ; nous lui adres- 
sons ici nos plus vifs remerciements pour ses deux beaux ouvrages 
offerls en prix à notre premier concours, de son aide comme président 
du jury et de toutes les marques de sympathie qu'il nous a témoignées. 

Sa présence, au milieu de nous, eût rehaussé l'éclat de celte fête; 
les précieuses connaissances dans notre art, de cet historien qui con- 
naît si bien les grands artistes anciens et modernes qui l'ont illustré, 
et qui sait si bien honorer leur vie en faisant ressortir avec talent les 
mérites de chacun d'eux^ surtout dans son intéressante Aet;i/e chronomé- 
trique, ouvrage qui nous sert si utilement , et ses travaux ont contribué 
à donner à cet art l'ampleur et l'élévation que nous sommes fiers de si- 
gnaler à cette fête de famille {Applaudissements). 

Grâce aux efforts persévérants de ces hommes d'élite qui vouent leur 
vie au service du progrès, ce siècle de lumière marquera largement sa 
place dans le domaine intellectuel des perfectionnements et des décou- 
vertes utiles à l'humanité Honneur donc à eux! 

Imitons notre ainée, la Chambre syndicale de Paris, tâchons de 
suivre ses traces, remercions-la encore de l'intérêt qu'elle a pris h nos 
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travaux, de sa médaille d'or qu'elle nous a offerte. Tout nous vient à 
souhait, aussi à peine avons-nous vingt mois d'existence, que déjà nous 
voyons par les œuvres produites à notre concours, ce que nous réserve 
l'aveni r. Le talent de nos jeunes artistes s'y est puissamment révélé, qu'ils 
reçoivent nos sincères félicitations, et ce succès nous engage à étendre 
sur une plus grande surface de notre patrie bien-aimée nos futurs 
efforts; unissons-nous, travaillons courageusement, agrandissons ce 
précieux patrimoine légué par nos devanciers, que notre chère Répu- 
blique voie tous ses enfants travailler k sa gloire et à sa grandeuri 

Restons unis et fraternels, l'union est la force nécessaire et indispen- 
sable à la réussite de toutes les soeiélés, et à la prospérité d*une grande 
nation comme la France, ne Toublions jamais t (Applaudissementi). 

Lecture du rapport du jury, par M. Hemmel, secrétaire. 

Membres du jury : MM. G. Shnmw, président ; Leblanc, Châtaignier, 
Revollon, Riguenet. 

LAURÉATS. — PATRONS ET OUVRIERS. 

]• Médaille de vermeil offerte par M. Verrière, président de la Chambre, 
à M. Denis FouiUet, horloger à Villefranche (Rhône), pour ses recherches et ses 
longs travaux tendant à de nouvelles applications de rélectricité dans son em- 
ploi en horlogerie. 

2<* Médaille émargent offerte par M. Biguenet, horloger à Lyon, à M, H. Pététin, 
horloger à Givors (Rhône), pour ses travaux et ses ingénieuses combinaisons 
ayant pour but la création d*un système nouveau et simple de montre à secondes. 

3* Médaille d'argent et Traité de Rcrthoud offerts par MM. Japy, de Paris, et 
Pététîn, de Givors, à Jf. Baud, horloger, rue Qaatre-Chapeaux, à Lyon, pour 
ses finissages de montres dont une transformée et d*un excellent travail. 

4* MédaiUe d'argent offerte par M. Japy, président de la Chambre sydieale 
de Paris, à M. Jacomin, ouvrier chez M. Lapierre, horloger à Lyon, pour son 
appareil à régler les pendules ; bonne et ferme exécution, idée ingénieuse. 

S* Médaille de bronze et Grand traité de G. Saunier, offerts par MM. Japy, de 
Paris, et la maison Chavin, horloger à Lyon, à M. Crétin" Martenaz, horloger à 
Lyon, pour on finissage de montre bien exécuté. 

6* Médaille de bronze offerte par M. Révillon, à Lyon, à M. Alix, horloger à 

Gharlieu (Loire). 

Le jury a voulu récompenser une somme de recherches et d'essais considé- 
rables, mais en reconnaissant qu'il ne peut encore en apprécier les résultats. 

V Mention honorable à M, Hervet, horloger à Villeurbanne (Rhône), pièces 
d'horlogerie dont plusieurs parties sont faites uniquement à la main. 
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APPRENTIS. 

^ Machiné à arrondir offerte par M. Dapin, à Lyon, à if. Fine, apprenti 
chez M. Barrai à Lyon, ponr deax barillets de montre et de pendule exéciUés 
avec soin et netteté. 

9* Grand traili de C. Saunier d*anâ valeur de SO fr. offert par Tanteur, à 
M» Massard fiUy apprenti chez son père à Lyon, pour son finissage de montre 
convenablement traité. 

iO« Tour à pivoter offert par M. Dapin, de Lyon, cours de la Liberté, 105, à 
M. BotUet, apprenti chez M. Joly, horloger à Ligueil (Indre-et-Loire), pour son 
travail consistant en un barillet de montre bien fait. 

11* OuiU à justifier les roues de cylindre^ Petit traité de C. Saunier offerts 
par MM. Châtaignier et Denis Fouîllet, à M. Mercier Raymond, apprenti chez 
M.Hemmel, horloger à Lyon, pour une cage de pendule, son barillet complet 
et un outil d*un bon travail. 

12* Tour aux vis, un ouvrage de De Liman, offerts par MM. Carrier et 
C. Ycyret, de Lyon, à if. Chavin {Victor), apprenti èhez MM. Drevon et Chaffard- 
Lusson, à Lyon, pour une cage et un arbre de pendule bien exécutés. 

A la suite de la proclamation des récompenses, notre honorable col- 
lègue, H« Honoré Pététin, de Givors, a adressé des paroles encoura- 
geantes à nos jeunes lauréats : c Nous sommes, leur a-t-il dit, les vété- 
rans; nous voyons autour de nous déjeunes horlogers, déjà nos confrères^ 
nous voyons surtout les apprentis , ces artistes de l'avenir, ceux qui 
demain seront des ouvriers et suivront avec avantage les traces de leurs 
devanciers, etc. » 

Enfin, M. le président, par une allocution adressée à la nombreuse 
assemblée, et où il la convie au nouveau concours qui va s*ouvrir, clôt 
cette fête de famille, de laquelle chacun emportera un précieux ensei- 
gnement et un encouragement pour l'avenir. 



Banqnet présidé par M. CUHlS, vice-président de la Chambre. 

Le même jour, à 5 heures, le banquet annuel de la Chambre a eu 
lieu dans les salons du restaurant Etienne, rue de IHôtel-de-Ville, 69. 
On grand nombre de membres y assistaient; la plus grande cordialité 
n'a cessé d'y régner. 

Plusieurs toasts y ont été portés. 

Une collecte, faite par notre ami Pététin, de Givors, soit au profit 
d'une bonne œuvre, ou à celui du futur concours^ a produit la somme 
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de 42 fr. 70 c, laissée aux soins de l'administra tiou, qui en indiquera 
l'emploi. 

Tous les invités et adhérents ont été enchantés de cette belle et bonne 
journée, el ont affirmé qu'ils en conserveraient un précieux souvenir. 
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DX BK8ANÇON. 

Séance du S juillet 1880, prèHdenee de M. Bouttey. 

La séance est ouverte à 8 heures 30 du soir. 

Membres présents : MM. Bergier, Boillat, Bossy» Bouttey, Gràa, Haldy, 
Uattemberg, Montandon, Pescheloche, Slerky, Ticier. 

Se sont excusés : MM. Cœur, Fernier, Blanche. 

Membres absents : MM. Chauvelot, Dodant, Favre, Htûnrich, Ploers- 
hcim, Silvant. 

Le procès*verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le président donne lecture d'une lettre de M. Rodanet, président de 
la Chambre syndicale de Paris, annonçant l'envoi d'une médaille d'or 
que la Chambre de Paris offre aux exposants à l'occasion de l'exhibi- 
tion horlogère du concours régional de Besançon 1880, pour nous mon- 
trer tout l'intérêt qu'elle poilo à notre industrie tout en constatant les 
progrès réels qu'elle a faits. La Chambre, sensible à ce témoignage de 
sympathie, prie son président d'exprimer ses remerciements à M. le 
président de la Chambre de Paris, et décide que cette médaille sera 
attribuée à la collectivité des exposants et déposée anx archives de la 
Chambre syndicale. 

Le président donne ensuite lecture d'une lettre de M. le président de 
la Chambre de commerce en réponse à la pétition que nous avons 
adressée à la Chambre de commerce sollicitant une loi pour la création 
d'un 4* titre à 583 mil. ne devant être appliqué exclusivement que sur 
des produits destinés à l'exportation; la Chambre de commerce ayant 
pris cette demande en considération, a appuyé notre pétition auprès de 
M. le ministre. 

Il est ensuite donné leeture d'un rapport fait par MM. Pernier et Hat- 
temberg pour s'opposer à la création d'un bureau de garantie à Délie. 

Ce rapport démontre le danger qu'il y aurait à la création de ce 
bureau qui , par son emplacement à Textréme frontière , faciliterait la 
contrebande, ce qui porterait un préjudice à industrie nationale. Ce 
rapport, clair et précis, est approuvé par la Chambre, qui décide qu'il 
sera déposé à la Chambre de commerce en sollicitant son puissant 
appui auprès de M. le ministre du commerce. 
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L'ordre da jour étant épuisé^ la Chambre fixe sa première réunion au 
6 août prochain. 
La séance est: levée à H heures. Lt Président, 

P. BOUTTBT. 



ÉTUDE SUR LE RESSORT MOTEUR; .. 
Par L.-A. GROSGLAUDB, de Genève. 

Ctme étude, publiée il y a déjà quelque temps par le Journal êuiste 
d'hoilogerie, a plus de nouveauté par l'arrangement que par le fond. 
L'auleur oublie tous ceux qui l'ont précédé dans la carrière; il cite 
bien, et négligemment, qu'un des cas qu'il rapporte avait été traité dans 
la Revue chnmomé trique, et comme s'il ignorait que le Mémoire sur les 
ressorts moteurs de MM. Rozé a été publié il y a plus de vingt ans et 
in extenso dans la Revue chronométrique, et qu'il a été résumé depuis 
dans le Traité d'horlogerie moderne (pages 666 à 670). 

Il ne parait pas savoir non plus que H . Résal, membre de l'Institut, 
a également publié un travail sur les ressorts-moteurs. 

Nous ne chicanerons pas M. Grosclaude pour cette petite absence et 
de mémoire et de justice, et comme les deux tableaux qu'il a dressés 
))euvent rendre des services à bon nombre d'horlogers , nous les pu- 
blions avec les explications qui en facilitent l'usage. 

Dimension à donner à un ressort relativement au nombre de tours 

de développement. 
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Il est bon d'obseryer ici que la première colonne donne le nombre 
théorique de tours de développement du ressort, tandis que, dans la 
pratique, on peat compter que ce développement sera inférieur de 
1/2 à 3/4 de tour, en raison des bouts qui dépassent les crochets, et 
surtout à cause du bout intérieur du ressort qui est détrempé et qui 
reste toujours en partie enroulé autour de la bonde. Cette quantité varie 
ici suivant les soins apportés à la fabrication du ressort 

Lorsque, dans la pratique , on a un ressort donnant un développe- 
ment trop faible, et que, pour une raison ou pour une autre, on ne veut 
pas le changer, si Ton désire augmenter son développement, il n'y a 
qu'une ressource, diminuer le diamètre de la bonde. 

La cinquième colonne du tableau ci-dessus {^) indique la quantité 
dont il faut diminuer ce diamètre pour obtenir tin tour de développe- 
ment de plus. 

L'usage de ce tableau exigera un certain travail de calcul, et c'est afin 
d*épargner ce travail que j'ai dressé le tableau général (planche 223). 

Pour faire comprendre l'emploi de ce tableau général, nous allons 
choisir quelques exemples pratiques que nous résoudrons. 

t'^ Question. — On demande l'épaisseur et la longueur que doit avoir 
un ressort pour un barillet dont le diamètre intérieur est de 15 millimè- 
tres, bonde de i/3 du barillet et devant donner 51/2 tours de dévelop- 
pement réel. 

Réponse. — Dans la colonne 6, en regard du diamètre de barillet 15, 
on trouve : 

Longueur : 442 millimètres.— Épaisseur : 0,172 mill. 

Observation : Par la même occasion, on peut voir, en consultant le 
chiffre correspondant à n, en tête de la colonne (petit tableau), que ce 

ressort, en barillet, dr^sarmé aura 10, 7 tours, 

2« Question, — Un ressort ayant 1,420 millim. de longueur et 0,49 
d'épaisseur, on demande dans quel barillet il faut l'employer pour qu'il 
donne son plus grand développement, et sur quel nombre de tours de 
développement on peut compter? 

Réponse, —En regard de l'épaisseur se rapprochant le plus de 0,49, 
on trouve : 



Dans la colonne 5. . . . 


e = 0,483 


/— 860 


- — 51/2. . 


e = 0,489 
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— — 6. . . . 
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Ces derniers chiffres se rapprochant le plus des dimensions données, 
il faudra mettre ce ressort dans un barillet de 46 millimètres de dia- 
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mëlre (voir colonne d), et il donnera 61/2 tours théoriques, ou à peu 
près 6 tours réels de développement. 

Observation/ Que Ton mette ce ressort dans un barillet plus grand ou 
plus petit, jamais il ne pourra, en conservant le même rapport de bonde 
k barillet, donner un plus graud développement. 

3* Qiiestion, — Un ressort (dans sa bride) a 0,60 millim. d'épaisseur, 
13 tours et 55 millim. de diamètre. Dans un barillet de même diamètre, 
combien de tours de développement donnera-l-il? 

Réponse. — En regard du diamètre de barillet égal à 55, on trouve : 

Dans la colonne 6. . . longueur, 1622 épaisseur. 0,632 
«. — 61/2 — 1757 — 0,883 

Ce ressort aura 61/4 tours théoriques; en réalité environ 5 3/4. 

Obseroationi Ce ressort ne devrait former, désarmé» que 11 tours 
environ, et conome il en a 13, il est de deux tours trop long. On pourra 
rétablir sa longueur à environ 700 millim., mais un ressort peut com- 
porter deux tours de plus (comme nousTavons vu), sans que cela nuise 
beaucoup à sa quantité de développement ; seulement, il y aura un plus 
grand frottement entre les lames, leur nombre étant plus grand qu'il 
n'est nécessaire. 

Ce qui détermine surtout la quantité de développement d'un ressort, 
ce n'est pas tant sa longueur que son épaisseur; c'est donc cette dimen- 
sion qu'il s'agit de mesurer d'une manière très précise* A cet effet, 
quand un ressort est dans sa bride, on choisit un endroit où les lames 
ne laissent aucun vide entre elles, et on divise cette quantité par le 
nombre de lames mesurées ensemble; l'approximation sera p)us grande 
que si Ton ne mesurait qu'une seule lame (sans consulter le tableau, on 
aura un aperçu du développement d'un ressort, en se souvenant que 
pour celui qui développe réellement 6 1/2 tours, l'épaisseur de la lame 
est à très peu près le centième du diamètre du barillet. Si ce chiffre est 
dépassé ou est moindre, le ressort développera plus ou moins de 6 1/2 
tours (voir colonne 7). 

i^Quesiian.'^Vn ressort en bride mesure sur son plus grand diamètre 
63 millim. 9 on n'a aucun moyen de mesurer son épaisseur, et sans le 
sortir de bride, on désire savoir quel développement il aura approxima- 
tivement dans un barillet de mime diamètre ? 

Réponse. — Correspondant à 62 pour le diamètre d^ barillet , on 
trouve dans la colonne de l'épaisœar totale d'un ressort, en ss: 7,63 mil- 
Umëtrea. En prenant cette quantité au. compai^, on compte combien de 
lames sont comprises dans cette grandeur. Admettons que l'on en 
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trouve 12 1/2; ce ressort donnera 6 1/2 tours réels de développemenl 
(voir en tète de la colonne 7). 

5* Question. — On demande la longueur et l'épaisseur d'un ressort 
à 5 tours de développement réel, pour un barillet de 10,8 millimètres 
de diamètre ; dimension de barillet qui ne se trouve pas sur le tableau. 

Bépotue, — On prend les dimensions correspondant k un barillet 
de 10 millimètres, colonne 5 1/2, soit : 

de 10 <»270 «» 0,125. 

Pour les 0,8 restant, on prend dans la même colonne 5 1/2 les dimen- 
sions d'un barillet de 80 millimètres, que l'on réduit au centième, soit: 

<{rs0.8 1^21,63 « = 0,01003, 

ce qui, ajouté aux précédents chiffres, dunne : 

d = i0,8 i = 291,6 0» 0,135. 

7^ Question, — > Etant donné un ressort dont la longueur est de 
1146 millimètres, lYpaisseur de 0,28 millimètres, quel développement 
aura-t-il dans un barillet de 30 millimètres de diamètre, la bonde 
n'ayant que 9 millimètres. 

Réponse, — En supposant la bonde au tiers du barillet, nous trou- 
verons en regard de 30, comme diamètre du barillet, l'épaisseur de 
0,28 dans la colonne 7 1/2, ce qui donne sept tours réels de dévelop- 
pement; mais la bonde n'ayant que 9 au lieu de 10 millimètres indi- 
qués dans la colonne d\ elle se trouve trop petite d'un dixième. Le 
tableau, page 197, nous montre que, pour augmenter d'un tour le dé- 
veloppement d'un ressort développant 71/2 tours, il faut diminuer la 
bonde de 0,101, soit d'environ un dixième. Le ressort ci-dessus dév^ 
loppera huit tours au lieu de sept. 

Le tableau, planche 223, ainsi que Fauteur le fait remarquer, a été 
construit sur la base (admise en pratique pour la montre) que le dia- 
mètre de la bonde est le tiers du diamètre intérieur du barillet. Celte 
base est bonne quand on l'applique à la généralité des montres, où le 
ressort donne toujours le même nombre de tours de développement; 
mais en horlogerie, dans la grande et petite peiidulerie, on emploie des 
ressorts donnant depuis trois tours de développement jusqu'à sept et 
huit. Il y aurait un nouveau tableau à dresser et donnant les rapports 
exacts, pour ces nombres de lours, entre l'épaisseur du lessort et le 
diamètre de la bonde. 

Pour ces rapports, nécessairement variables, l'auteur conseille le re- 
cours aux formules qu'il a posées. 

La solution de ces dernières questions, et pour un grand nombre de 
cas, a été donnée par MM. Rozé dans les tableaux qu'ils ont publiés 
en 1858. 



UHIFICATION DE L'HEURE A PARIS. 

(Cinquième article.) 



PROGiDÉS D'UNIFICATION DB L'HEURB 

de HM. G. TRESGA et REDIER. 



Premier procédé, applicable anx horloges 
et pendnles de précision. 

Son principe consiste à faire déplacer automatiquement un curseur 
mobile sur la tige du pendule dans le sens vertical, de manière à réta- . 
blir le réglage de l'horloge dès que ce réglage se met en désaccord avec 
rhorloge type. 

La figure 1 (planche 224) donne l'ensemble du mécanisme de l'hor- 
loge à régler. 

P est le pendule à maintenir en réglage ; G, curseur mobile attaché 
au fil F et auquel fait en partie équilibre la masse m. Ce fil passe au 
centre de suspension S^ dans un trou qui en détermine la position, et 
autour de la poulie portée par l'axe de T. 

D, D', double rouage muni d'un train différentiel T, qui servira à faire 
monter ou descendre le curseur G , suivant que ce sera le rouage D ou 
le rouage D' qui, libéré par l'action électrique , se mettra en mouve- 
ment. 

E et E', électro-aimants, dont l'action dégagera le volant V ou V, 
suivant le résultat à obtenir. 

A, axe d'un disque entaillé en IN, conduit par l'horloge à régler à 
raison d'un tour par heure pour les horloges publiques, et d'un tour 
en 10 minutes pour les pendules de précision. 

H, U', fils partant de l'horloge type et destinés à agir sur l'un des 
deux électro E ou £', suivant le cas. 

R, ressort de contact qui appuyera sur le ressort Z ou le ressort Y, 
suivant qu'il sera sur la partie saillante du disque I ou dans l'en- 
coche N. 

B et B', becs destinés à arrêter les volants V et V et à limiter l'ac- 
tion du train différentiel sur lequel ils sont montés. 

M et H^, armatures sur lesquelles agiront, suivant lé cas, les électro 
E et E', et qui retiennent les volants lorsqu'elles sont libérées comme 
en la figure. 

DÉGunu 4880.-294. 4 S 
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Q et Q', les deux barillets moteurs des deux rouages qui se terminent 
par les deux volants V et V '. 

Voici comment fonctionne cet ensemble : 

Toutes les heures et iS secondes avant l'heure^ l'horloge type envoie 
un courant qui durera 30 secondes , soit 15 secondes avant Thenre et 
IS secondes après. 

Si rhorloge à régler est enretard, comme dans la figure^ le ressort R, 
maintenu en contact avec Z, fermera le courant H', Z, L, J, G, U, K^H; 
L'électro E attirera M qui libérera le volant V, le rouage de gauche 
tournera et fera remonter le curseur C au moyen de la poulie T. Ce vo- 
lant s'arrêtera quand le crochet B arrivera à sa rencontre et le curseur 
aura achevé sa course. 

Dès lors la pendule gagnera de l'avance. 

Si l'horloge à régler est en avance et que R soit tombé dans l'enco- 
che N, le ressort R fermera le circuit H', Y, L', J', G', U, K, H. C'est 
alors l'électro de droite qui fonctionnera et le rouage, en tournant, fera 
descendre le curseur G de façon à donner du retard. 

Si l'horloge est réglée et parfaitement à l'heure, le bec R se trouvera 
moitié sur la saillie I , moitié sur le creux N et le curseur , montant 
pendant les 15 premières secondes, descendra d'autant pendant les 
IS dernières. 



Deuxième procédé, applicable aux cadrans de dimension 
restreinte de 10 à 80 centimètres de diamètre. 

Figure i (planche 224) . Â, B, C, D, E est un rouage de pendule ordi- 
naire dont on supprime le long pivot de la roue du centre et la minu- 
terie. 

A', B',C',D', E', V, un second rouage terminé par un volant ou fouet 
semblable à celui des montres à secondes indépendantes. 

C'est sur la roue du centre C que sont portées les minuteries. La roue 
d'échappement E porte 8 chevilles (comme en H) sur lesquelles vient ap- 
puyer le fouet Y. 

Si le pendule est mis en mouvement, ces deux rouages fonctionnent 
comme les deux rouages d'une montre à secondes indépendantes, el c'est 
le rouage de droite qui marquera l'heure. 

L'axe de V a un jeu suffisant entre les platines pour que V poisse dé- 
sembrayer des chevilles H. 

Mais la roue du centre porte en X une cheville de longueur eonvena- 
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bie pour que V, en échappant de H, puisse l'atteindre et venir s'y arré^ 
ter. Dès lors, voici comment se produit la mise à rheure, soit qu'il y ait 
de Tavance, soit qu'il y ait du retard k corriger : 

30 secondes avant l'heure juste , l'horloge type envoie un courant 
dans la bobine M. L'armature est attirée et pousse l'axe de V vers le 
ressort R. Y désembraye des chevilles H, et son rouage tourne libre* 
ment jusqu'au moment où la cheville X se présente. V s'arrête et l'ai- 
goille des minutes, qui a rapidement parcouru la dernière demi-mi- 
nute» s'arrête k 60. Elle y reste jusqu'au moment où l'horloge type 
rompt le courant, et comme cette rupture a lieu à l'heure juste, les 
choses reprennent Tétat régulier et la pendule reprend sa marche. 

En effet, le fouet V quitte la cheville X pour rembrayer avec les 
chevilles H, et une heure après les mêmes effets se reproduisent. 

Si la pendule à régler retarde d'une quantité quelconque, elle vient 
se placer à 60 toutes les heures et attend le signal du nouveau départ 
fait par la pendule type. Si elle avance d'une valeur moindre que 30 se- 
condes, elle attendra moins de 30 secondes son nouveau départ; et c'est 
ainsi que cette disposition, qui à première vue semble ne comger que 
le retard , corrige aussi Tavance , pourvu que cette avance par heure 
soit limitée. 

Neuf cadrans, conduits et réglés par ce système , fonctionnent à la 
préfecture et dans un de ses établissements avec pleine satisfaction. 

Troisième procédé, applicable plus spécialement 

anx grosses horloges. 

Le commandant Guyard a proposé le premier de régler les horloges 
publiques en avance de quelques secondes par heure, en faisant fonc- 
tionner le pendule sans le concours du rouage au moment où l'horloge 
est arrivée à 60^ et de libérer ce rouage quand l'horloge type est elle- 
même à minutes. 

On a utilisé de plusieurs manières cette idée; voici le mécanisme que 
nous proposons et qui fonctionne avec une sécurité et une simplicité 
d'effets qui n'ont pas été atteintes : 

Dachemin a inventé vers 1830 la fourchette dite de côté. Cette four- 
chette (voir FF', figure 3, planche 224) semblé n'avoir d'action que 
d'un côté, mais en réalité , à cause de son poids disymétrique à la tige 
du pendule, elle donne une impulsion à celui-ci à droite et à gauche. 

Si on la soulève et si on la maintient vers la droite, le pendule oscillera 
librement sans le concours du rouage , qui sera arrêté ; et c'est ainsi 



204 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

que» sans additions quelconques au mouvement , sans troubler la mar- 
che de l'échappement , et en quelque sorte sans mécanisme, nous sus- 
pendons la marche de l'horloge. 

Il est à peine besoin d'expliquer ce qui se passe, et, sans insister sar 
les différents modes d'emploi des courants, voici comment le tout fonc- 
tionne : 

La fourchette porte une cheville H à hauteur convenable pour être 
accrochée par le pied de biche B quand il se présentera. Ce pied de 
biche est monté sur l'armature de Télectro E et, dans l'état de repos, 
se trouve hors du contact de la cheville H. 

Ceci compris, il suffira de faire remonter le pied de biche vers la che- 
ville de la fourchette, qui alors restera accrochée dessus, pour détermi- 
ner l'arrêt du mouvement, ce qui se produira par la fermeture du cou- 
rant, et de faire abaisser ce pied de biche quand on voudra rétablir 
la marche ordinaire, en ouvrant le courant. 



A ces modes de réglage nous ajouterons celui qui consiste à envoyer, 
à chaque oscillation du pendule à régler, un courant qui maintienne le 
synchronisme suivant le procédé Vérité , mais quelle que soit la lon- 
gueur du pendule à régler par rapport à la longueur du pendule type. 

Dans le procédé Vérité^ un pendule à secondes entretient très facile- 
ment, comme on sait, le synchronisme d'un autre pendule à secondes 
en lui envoyant , dans un électro placé au-dessous de lui, un courant 
par chaque oscillation. 

Mais , si l'on voulait entretenir ce synchronisme entre deux ou plu- 
sieurs horloges dont les pendules auraient des longueurs différentes, le 
procédé ne serait plus aussi simple , et voici la solution que nous pro« 
posons : 

A côté de l'horloge type est une horloge à pendule conique. Celle-ci 
donnant un mouvement uniformément , on fait engrener avec l'un des 
derniei*s axes de son rouage un axe supplémentaire dont la vitesse sera 
en rapport avec la différence de marche du pendule type et du pendule à 
régler, de telle façon qu'un tour de ce nouvel axe corresponde à une, 
deux ou trois oscillations du pendule à régler. De cette façon, on pourra 
envoyer régulièrement un courant à chacune des oscillations de celui- 
ci, et obtenir les mêmes effets que M. Vérité a si bien réalisés. 

Dès lors rhorloge type synchronisera le pendule conique par le pro- 
cédé ordinaire, et celui-ci l'horloge à régler par un supplément de 
rouage. A. Redier. 
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TROISIÈME LISTE DES BREVETS D'IinTENTION 

IT GERTIFIGATS D'ADDITION PRIS BN 1879 (HORLOOERIB) 



BREVETS. 

Lenoùr (!«' septembre 187&), 132,481. — Nouvel échappement appli- 
cable plus Spécialement aux pendules. 

Schweizer (5 septembre 1879), 132,606. — Système d'horlogerie 
électrique. 

Saunier (13 septembre 1879)» 132,704. — Système de pendule porte- 
montre et régulateur des montres. 

Camus (24 septembre 1879), 132,830. — Montre à remontoir perfec- 
tionné. 

Libùuart (25 septembre 1879), 132,879. — Genre de suspension de 
pendules. 

Casanova (24 septembre 1879), 132,866. — Système d'appareil de 
transmission exacte de l'heure sur divers cadrans à distance, au moyen 
de l'air. 

Juœt (26 septembre 1879), 132,887. — Perfectionnements dans les 
pendules à globe. 

Weisser (9 octobre 1879), 133,060. — Nouvelle pendule à un seul 
appareil moteur, etc. 

François (10 octobre 1879), 133,088. — Pendule à répétition. 

Let sieurs Mildé (15 octobre 1879), 133,186. — Système d'horlogerie 
électrique. 

Antoine frères (24 septembre 1879), 135^068. — Système de montre 
à remontoir perfectionné. 

Largnier (29 décembre 1879), 134,293. —Appareil permettant d'en- 
lever rapidement le barillet d'une pendule. 

Menai et Pathey (27 décembre 1879), 134,343. — Système de montre 
chronograpbe à aiguille indépendante. 

CERTIFICATS D'ADDITION. 

Croxei (17 juillet 1879), au brevet 109,840. — Perfectionnements ap- 
portés aux mouvements remontoirs pour montres. 
Millot (7 août 1879), au brevet 131,115. — Système d'arrêt de Té- 
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toile et da limaçon des heures applicable aux pendules de voyage à 
sonnerie. 

Saunier (16 août 1879), au brevet 99,S03. — Perfectionnements et 
changements aux échappements d'horlogerie, et leur application aux 
mouvements des pendules. 

Redier (21 août 1879), au brevet 129,357. — Procédé d'unification 
de l'heure. 

Redier (23 août 1879), au brevet. — Pendules avec ou sans réveil. 

Blancheiti (16 octobre 1879>, rattaché au brevet 130,956. — Système 
de mouvement de pendule avec balancier. 

Goudras (23 octobre 1879), au brevet 127,078. — Système de régu- 
lateur d'échappement applicable aux montres. 

Bocquet (30 octobre 1879), au brevet 127,085. — Outil à agrandir et 
à diminuer les roues des montres. 

Redier (29 octobre 1879), au brevet 129,449. — Pendule avec ou 
sans réveil. 

Redier (18 décembre 1879), au brevet 129,357. — Procédé d'unifica- 
tion de l'heure. 

CoUin (27 décembre 1879), au brevet 131,457. — Perfectionnements 
aux régulateurs avec réglage électrique. 

CoUin (27 décembre 1879), au brevet 131,324. —Remise à l'heure 
des horloges par avance et retard par l'électricité. 

Communiqué par M. Ch. Thirion, ingénieur ciril. Directeur de rOfBce industriel des brerets 
d'ioTcntioni 95, bouierard Beaumsrxrhais, à Paris. 



LE NICKEL PUR RENDU DUCTILE ET MALLÉABLE 

ET SE SOUDANT A CHAUD 

ET NOUVEAUX EMPLOIS DU NICKEL. 

M. Troost a présenté à la Société d'encouragement au nom de MM. Gas- 
pard et Belle, successeurs de M. Gottiau fils, marchands de métaux, me 
de Saintonge, 62, à Paris, divers objets fabriqués en nickel massif pur, 
obtenus non par la pile voltaïque et par des procédés analogues à la 
nickelure , mais par la fusion et le martelage comme pour le& autres 
métaux usuels, le fer, le cuivre, etc. Jusqu'à présent, dit-il, le nickel a 
servi à faire des alliages, maillechort, alfénide, métal blanc, etc., dans 
lesquels son emploi donnait au cuivre une blancheur qui offrait un as- 
pect analogue à celui de l'argent, dans les objets qui en étaient &bri' 
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qués. Plus tard, et depuis quelques années, les procédés de la nikelure, 
dus à M. Becquerel, ont été réimportés d'Amérique et ont eu de nom- 
breuses applications. Il était regrettable cependant que ce métal, doué de 
propriétés si utiles, ne pût pasentrer dans l'emploi usuel de l'industrie. 
U n'est pas oxydable par les agents atmosphériques ni dans les circon- 
stances ordinaires de l'industrie : il est plus infusible que le fer pur, 
presque autant que le platine. [ U est plus malléable, bien plus ductile 
que le fer, plus résistant que ce métal dans le rapport de 3 à 2; mais 
ces propriétés ne pouvaient pas être utilisées dans les arts, parce qu'on 
ne les reconnaît que dans le métal pur et employé dans des conditions 
spéciales* Dès qu'il contient des matières étrangères, il devient aigre et, 
même à l'état de pureté, lorsqu'il est fondu, il devient cassant au point 
de ne pouvoir pas être forgé. 

M.Fieitmann, dont les brevets ont été cédés à MM. Gaspard et Belle, 
a pensé que le nickel, en fondant, pouvait avoir absorbé une certaine 
quantité de gaz, comme l'argent dans la même circonstance, et il a été 
amené à croire que ce gaz pouvait être de l'oxyde de carbone ; il en a 
déduit que cet efifet pourrait être empêché par l'addition d'un métal 
très oxydable, et l'expérience lui a donné un succès qui a dépassé ses 
espérances. Il suffit, en effet, de quelques millièmes de magnésium 
ajoutés au moment de la fusion, ou même de mélanger de la magnésie 
à l'oxyde de nickel qu'il s'agit de réduire, pour que le nickel sorte du 
creuset avec toutes ses propriétés et avec toute la malléabilité dési- 
rable. Sans tenir à l'explication théorique qui Ta dirigé, l'inventeur se 
borne à constater le résultat comme un fait utile. Le métal résultant de 
cette fonte ne contient point de magnésium, ou à peine quelques traces ; 
il est parfaitement ductile, malléable, peut être étiré en fils très fins, ou 
battu en feuilles extrêmement minces ; il possède surtout une propriété 
précieuse, celle de pouvoir se souder à chaud, soit avec lui-même, soit 
avec le fer. Ainsi une plaque de tôle mise entre deux feuilles de nickel, 
et portée au rouge, se soude avec elles si bien qu'elle peut ensuite être 
laminée et amenée à une épaisseur de un dixième de millimètre, en 
conservant sur ses deux faces la doublure mince de nickel blanc. 

M. Troost montre un grand nombre de pièces fabriquées ainsi en 
nickel, des fils de diverses épaisseurs et même très fins, des feuilles 
d'une grande ténuité, des couverts, des timbales en nickel, un creuset 
q[ui peut remplacer avantageusement, pour la fusion de la potasse, les 
Grensets d'argent, parce qu'il est plus infusible qu'eux, un fourreau de 
sabre^ pièce compliquée et difficile à forger, etc., etc. Ces pièces, d'un 
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bel éclat, font voir qu'an grand avenir est promis aux applications di- 
verses de ces propriétés du nickel. 

M. Ghristofle demande s'il n'y a pas de zinc dans le nickel ainsi 
fondu. Il sait qu'on a fait déjà breveter un moyen d'améliorer le nickel 
à la fonte par Taddition d'une petite quantité, d'environ S pour 100, de 
zinc. Une autre annonce signale un procédé américain tenu secret pour 
obtenir les mêmes résultats. 

H. Troost déclare que le métal de MM. Gaspard et Belle n'est pas un 
alliage, mais du nickel pur. Il est difficile d'y signaler quelques traces 
de magnésium. 

M. Debray rappelle encore que le nickel en fusion est k une très haute 
température, supérieure à celle de la fusion du fer. Les petites quantités 
d'un métal volatil comme le zinc et le magnésium, ne restent pas 
dans la fonte qui ne consiste qu'en nickel pur. On obtient aussi du 
cuivre pur en le fondant avec du zinc purifié avec soin; le zinc est éli- 
miné pendant la fonte. 



Antre procédé poar rendre le nickel malléable. 

Attribuant k la présence de Toxygène dans ce métal, les difficultés 
qu'on rencontre dans son emploi, H. Garnier, dit H. de Parville dans 
sesCauseries scientifiques, avait pensé qu*on pourrait les faire disparaître 
en additionnant à ce métal une autre substance ; c'est-k-dire en agissant 
avec lui comme on le fait pour le fer qu'on veut convertir en acier. 

c II tenta d'abord l'addition du manganèse au nickel. 

« Le manganèse améliore en effet le nickel; mais, comme tous les 
métaux avides d'oxygène, il disparaît dans les refontes, et le nickel re* 
devient cassant. En un mot, les métaux oxydables, additionnés au 
nickel, ne répondent pas aux exigences de la pratique. J'ai définitive- 
ment adopté le phosphore. 

c Outre l'avantage de ne point disparaître par les refontes, au moins 
d'une manière sensible, et quand il est aux faibles doses nécessaires, le 
phosphore, k poids égal, enlève une quantité d'oxygène beaucoup plus 
grande que ne peut le faire aucun métal utilisable pour le même but. 

c D'autre part, le phosphore agit sur le métal de façon k lui donner 
les diverses manières d'être dont les arts peuvent avoir besoin, et son 
effet est comparable k celui du carbone sur les fers. Ainsi, 'jusqu'k 
3 millièmes de phosphore, le nickel est doux et très malléable ; au- 
dessus de cette dose, sa dureté s'accroît aux dépens de la malléabilité. 
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c lin des moyens que j'emploie, dit l'autear, pour incorporer le 
phosphore, au nickel consiste à additionner au bain de nickel, dans la 
proportion convenable, un phosphure de nickel qui contient environ 
6 0/0 de phosphore. Je l'obtiens en fondant un mélange de phosphate 
de chaux, de silice, de charbon et de nickel. Ce phosphure riche est 
blanc, dur et cassant. 

< J'ai laminé aisément à chaud et à froid du nickel à 0,0025 de 
phosphore, obtenant sans difficulté des feuilles 0,00005, c'est-à-dire 
aussi minces qu'il est possible de faire sans laminer en paquets, et tout 
indique que Ton peut arriver beaucoup plus bas. J'ai observé qu'à la 
première passe du laminoir tous les défauts qui peuvent exister dans, le 
lingot se montrent, mais qu'ils n'augmentent presque plus dans la suite 
du travail, à l'inverse de ce qui a lieu pour les maillechorts; il y a donc 
une grande importance à obtenir un lingot très sain. 

< Le nickel au phosphore, allié au cuivre, au zinc et au fer, m'a 
donné des résultats bien supérieurs à ceux qu'on obtient avec le même 
nickel non phosphore; les Ungots étaient plus sains, ce qui s'ex- 
plique, car le phosphore, en s'oxydant dans la masse du nickel, ne 
donne point de produit gazeux, mais bien des produits solides. Grâce 
au phosphore, j'ai donc pu allier le nickel et le fer en toutes proportions 
et obtenir toujours des produits doux et malléables. 

t Je m'explique maintenant, dit en terminant M. J. Garnier, pour- 
quoi d'illustres chimistes ont dit contradictoirement, les uns, que les 
alliages de nickel et de fer étaient cassants, les autres qu'ils étaient 
malléables : ces derniers avaient allié au nickel du fer phosphoreux. » 



ÉCOLE NATIONALE D'HORLOGERIE DE CLUSES. 

L'Ecole d'horlogerie de Cluses (Haute-Savoie) est en progrès cons- 
tants et a su attirer et mériter la sollicitude du Gouvernement. Un crédit 
de 100,000 francs réparti sur plusieurs exercices, nous assure-t-on, va 
lui permettre de répondre, concurremment avec l'Ecole de Besançon, 
à tous les besoins, et ces deux écoles suffiront alors amplement pour 
les catégories d'élèves à qui elles sont destinées. 

Dernièrement a eu lieu à l'Ecole de Cluses la distribution des récom- 
penses aux élèves les plus méritants. L'éminent directeur, M. Benoit, 
dans un discours fort applaudi, a fait entendre à ses jeunes lauréats, 
de ces bonnes et encourageantes paroles, comme il sait si bien les dire. 
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et le pea d'espace dont nous disposons, ne nous permettant pas de re- 
produire son discours en entier, nous en détachons du moins la péro- 
raison. 

« Soyez donc, chers élèves, fiers de votre belle et utile professîoa. Rappelez- 
vous qu*elle a illustré les hommes éminents dont vous avez médité les ouvrages 
et que nous vous avons si souvent cités comme exemples sous le double rapport 
de la science et de la belle exécution. 

« En vous retraçant rapidement les services rendus par un art dont j'ai cher- 
ché à vous exalter le mérite, j*ai voulu vous animer d'une salutaire émulation, 
exciter en vous cette ardeur au travail qui aplanit les difficultés, triomphe de 
tous les obstacles et fait atteindre le but auquel tout homme de cœur doit as- 
pirer, s'il veut obtenir la sympathie de ses concitoyens. 

« Et maintenant, chers élèves, qui allez recevoir les distinctions qae vous ont 
values votre travail et votre bonne conduite, n*oubliez pas que c'est un enga- 
gement que vous contractez envers nous, envers vos professeurs, envers les 
hommes honorables qui ont bien voulu nous prêter leur concours et qui, par 
rhonneur qu'ils nous font en venant assister à la distribution des récompenses, 
prouvent combien ils apprécient l'amour du travail, et en quelle haute estime 
ils tiennent les élèves à la fois sages, économes et laborieux. » 

La distribution des médailles et des prix a eu lieu ensuite. 
Voici les noms des élèves de la première division qui ont obtenu des 
récompenses. 

MédaiUeg : 

MU. MiCHBLOn (Henri), de Valence (Drôme). 
Lavàiyrb (Jean) de Cluses, (Haute^avoie). 
Ràdbt (Léon), de Torteron (Cher). 
GuTHHANN (Jean-Baptiste), de Limoges (Haute-Vienne). 
LosTÀT (Henri), de Romans (Drôme). 
PiQUBMAL (Pierre), de Gommenlry (Allier). 
Làcostk (Auguste), de Bordeaux (Gironde). 
SouPLBT (Paul), de Troyes ^Aube). 
Jàcomin (Antoine), de SaintrJean-dc-Maurienne (Savoie;. 

Prix : 

MM. Devint (Jean-Pierre), de Cluses (Haute-Savoie). 
Thokàssbt (Louis), de Cluses (Haute-Savoie). 
Bbllbt (Jean), de Grenoble (Isère). 
FoRAT (Joseph) de Mûres (Haute-Savoie). 
PuLViN (Henri), d'Aimé (Savoie). 
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LE NOUVEAU MÉTAL DE SPENCE, DIT SULPHURET. 

H. Spence, en dissolvant dans du soufre un mélange, en proportions 
qu'il n'indique pas, de sulfures de fer, de zinc et de plomb» produit un 
alliage très remarquable, et dont on commence à parler beaucoup en 
Angleterre. 

Il se présente à Tétat fluide tant qu'on le maintient à une tempéra- 
ture suffisante, mais par le refroidissement il se prend en une masse 
solide, homogène, d'une couleur gris-foncé, presque noire, et d'une 
grande ténacité. 

Cet alliage fond à une température très basse de 160 degrés centi- 
grades; il est très dur, inaltérable; il résiste aux acides, aux alcalis, 
et ne parait pas sensible à Faction des agents atmosphériques. Enfin, 
comme l'eau, l'acide sulfurique, la fonte de fer et le bismuth, les al- 
liages de d'Arcet qui fondent, au-dessous de 100 degrés, l'antimoine, 
les alliages des caractères d'imprimerie et des clichés typographiques 
formés de 80 parties de plomb et de 20 parties d'antimoine, le métal de 
Spence se dilate au lieu de se contracter quand il passe de l'état liquide 
à l'état solide. Cette propriété est importante pour assurer l'étanchéité 
des joints. Jusqu'ici, pour les conduites d'eau et de gaz, on employait 
le plomb; mais, comme ce métal se contracte en se refroidissant, les 
fermetures exigeaient un mattage soigneusement fait et pourtant sou- 
vent insuffisant. 

Le c sulphuret » est meilleur marché que le plomb. Il ne pèse que 
3,40, quand le plomb pèse 11,3S. Aussi à poids égal son volume pré- 
sente plus de trois fois et demi celui du plomb. Il ne coûte que le quart 
du prix du plomb. On pense que Ton pourra en tirer parti pour l'im- 
primerie et la stéréotypie. Evidemment M. Spence a fait là une trou- 
vaille utile. Le plomb que l'on emploie à tant d'usages fond seulement 
à 3350. L'alliage qui sert pour le clichage des journaux fond à 280». Il 
y aura avantage à adopter le « sulphuret ». D'ailleurs, le nouvel al- 
liage permet de mouler avec succès les objets les plus fins. M. Granville 
Colle, membre de la Société des Arts de Londres, cite l'exemple sui- 
vant d'une coulée faite sur une plaque de verre touchée auparavant 
avec les doigts. Après refroidissement on retrouva sur le moule l'em- 
preinte exacte des pores de la peau. La seule difficulté qui se présente 
dans l'emploi du « sulphuret >, c'est qu'il faut saisir exactement la 
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température de 160^. En deçà et au delà, il devient pàtenx et se prête 
difficilement au travail du moulage. 

On peut d'ailleurs donner au nouvel alliage des tons très riches, de 
vert bronze, or, bleu foncé d'acier, etc. Il permettra sans doute d'imiter 
économiquement les œuvres d'art et il est probable qu'on pourra utile- 
ment l'employer à la décoration des boîtes de montres et des cabinets 
de pendules, etc. 



EXPOSITION DE STBHET 

CZjASSB 310. — HOHIiOQBHI 



RÉCOMPENSES. 

Extrait du Rapport du Jury, 

American Wateh Company (Etats-Unis d'Amérique). — Une récompense de 
i'* classe pour rexposition la plus considérable et la plus complète en borlo- 
gerie ; 

Une autre récompense de i'* classe pour les qualités régulatrices des montres 
de tout ordre de cette Compagnie ; 

Une récompense de 1'* classe pour la perfection de son système de fabrica- 
tion; 

Une récompense de i" classe pour perfectionnements dans les boites, pour la 
variété des formes et des dessins, la beauté, Télégance du fini, et pour un pro- 
cédé d*émail indestructible ; 

Une récompense de i'* classe attribué à M. Charles Woerd, directeur de la 
fabrication, pour son nouveau balancier compensateur. 

Victor KuUberg (Angleterre). — Une récompense de l'* classe; 

Et fHicitationt pour son régulateur du gaz dans les étuvcs à éprouver les 
chronomètres. 

Nicole $t Nidun (Angleterre). — Une récompense de i'* classe. 

N. Caitlêherg and C* (Angleterre). — Une récompense de 2* classe. 

TA. Ru$$el and Son (Angleterre). — Une récompense de 3' classe. 

A. Langé et fils (Allemagne). — Une récompense de i'* classe. 

Wurtemberg Watch Factory (Allemagne). — Une récompense de !'• classe. 

Louii Audemars (Suisse). — Une récompense de 1'* classe. 

International Wateh Company (Suisse). — Une récompense de 3* classe. 

S. Baekshmid (Suisse). — Une récompense de 4* classe. 

G, Tribaudeau (France). — Une récompense de 4* classe. 

il.-ff. Rodanet (France). » Félicitations. 

A. Buisson (Traduct.). 
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BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES. 



Aucan procës*verbal ne nous ayant été remis à temps, force nous est 
d'en ajourner la publication au numéro prochain. 



SOCIÉTÉ DENCOURAGEHENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE. 

Séance du 9 juUlet 1880. 



RÉCOMPENSES. 

Les divers balanciers compensateurs de M. Callier ont été décrits 
dans notre numéro d'octobre 1878, et ont fait l'objet d'un rapport 
à la Société d'encouragement, rapport dont voici la conclusion : c II a 
paru à votre comité des Arts niécaniques que les perfectionnements 
apportés par M. Callier au balancier compensateur des chronomètres 
indiquaient chez leur auteur un esprit d'invention très ingénieux et réa- 
lisaient en fait un résultat pratique d'une véritable importance. » 

En conséquence de ce rapport une médaille d'or a été décernée à 
H. Callier. 

Nous applaudissons de tout cœur à cette récompense accordée au 
travailleur persévérant, capable et progressif. 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D^ATELIER. — OUTILS. 



Chariot fr sertir les rubis. 
de M. A.-T. Martin, horloger à Orléans. 

Ce chariot est représenté figure 4, planche 224. 
Il s'adapte sur la broche à foret, de la poupée à planter du tour uni- 
versel par la tige a. L'entaille en a reçoit la clef qui serre la tige sur la 

broche. 

La base en laiton B, supporte le porte-burin en laiton ce. Sur ce 
porte-burin sont fixés par une plaque d'acier /*, le burin e et le contre- 
burin (f . 

Le petit char ce est mené par une vis à tète moletée d. 
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Le bec du compas t reproduit en l'ouvrant la grandeur de la creu- 
sure, c'est-à-dire la grandeur du rubis à sertir. 

Le contre-burin sert à déterminer la profondeur de la creusure, et le 
burin y, représenté à la gauche de Foutil, sert k former et à rabattre le 
chaton. 

Le compas pivote sur sa vis à collet et s'appuie, par l'effet de la 
pression du petit ressort; contre la cheville t;* La distance de o au 
centre de mouvement doit être moitié de celle de ce centre au bec t. 



BIBUOGRAPHIE. 



VOCABnULIBB BE POCHE POUR L^HORliOOER 
Français - Allemand - Anglais 

Par M. Grossmàhh. 

M. Grossmann, l'habile et très instruit fabricant d'horlogerie de Glas- 
hûtte» vient do publier un Vocabulaire de poche pour Thorloger, con- 
tenant les lermes techniques de l'horlogerie en français, allemand et 
anglais. 

Cet ouvrage, qui a dû coûter à son auteur de longs et fastidieux tra- 
vaux, est certainement appelé à rendre de nombreux services dans la 
liltérature, le commerce et les ateliers d'horlogerie. 

C'était, du reste, le but que M. Grossmann s'était proposé d'atteindre 
et nous ne pouvons mieux faire, pour le mettre en évidence, que de re- 
produire le passage suivant de sa préface. 

< Le goût renaissant pour la littérature horlogère , plus fort en ce 
moment qu'à aucune époque antérieure, et, par suite, le vif désir d'ap- 
prendre et de connaître tout ce qui .tend au perfectionnement de notre 
art, enfin la facilité de voyager à l'étranger ; toutes ces circonstances 
se réunissent pour rehausser la valeur d'une connaissance parfaite des 
langues étrangères. Malheureusement, les lermes techniques ne se trou- 
vent que très incomplètement dans les dictionnaires , ce qui fait que 
l'on éprouve des difficultés à parler, écrire, lire et comprendre les lan- 
gues étrangères en matières techniques. » 



Cet ouvrage se trouve : 
Au Bureau de la Revue chronométrique .... 6 fr. 80 
Franco par la poste 6 fr. 70 
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"LA PvbukjVtA en frange 
Par Emile Mermbt» avocat. 

4 folme ÎD-48 de 4400 pages, ornée de photograynres. — Prii : 40 francs, 
à Paris, chez rAuTEUR, 40, rue Montholon. 

Depuis un demi-siècle, la publicité a changé les conditions du Com- 
merce et de l'Industrie. Les professions les plus relevées comme les plus 
humbles sont obligées d'y avoir recours. 

Rien li'est plus difficile que de savoir se servir utilement de la publi- 
cité, et cependant, jusqu'à ce jour, elle a été abandonnée au caprice de 
chacun. 

Un de nos confrères, H. Emile Mermet, a eu Theurense idée de réu- 
nir dans un élégant volume, sous ce titre : ia Publicité en France, tous 
les renseignements sur les diverses formes de la publicité, telles que 
l'Enseigne, F Affiche, le Prospectus et TAnnonce dans les journaux. 

Dans la troisième édition qui vient de paraître, l'auteur a donné la 
liste exacte de tous les journaux, avec les nuances politiques de chacun 
d'eux soulignées, les indications des milieux industriels oil ils parais- 
sent, et les catégories des lecteurs auxquels ils s'adressent. 

Ce volume est tout à la fois attrayant et utile. Il renferme plus de 
cent reproductions par l'héliogravure des types des journaux les plus 
importants, politiques, industriels, financiers, littéraires ou technolo- 
giques. 

Toutes sont accompagnées de notes historiques et de notices bio- 
graphiques sur leurs directeurs et ceux de leurs collaborateurs dont les 
noms sont les plus connus. Les pseudonymes qui cachent la plupart 
d'entre eux y sont dévoilés. 



LE CARNET BE Ii*lN VUNTEUR ET DU BREVETÉ 

Par Ch. Thirior (boulevard Beaumarchais, 9S). 

La diversité qui existe entre les codes de chaque nation est nuisible 
au véritable intérêt de la propriété industrielle, et en attendant que les 
progrès, réclamés depuis longtemps sur ce point, soient réalisés, il faut 
que chacun possède une connaissance sommaire des conditions légales 
qui régissent cette propriété. 

C'est pour obtenir ce résultat que M. Thirion, dans son Carnet de 
tiwoeateur et du breveté, a présenté une interprétation pratique et mé- 
thodique des législations françaises et étrangères sur. les brevets d'in* 
vention. Les industriels et les inventeurs y trouveront les renseigne- 
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ments propres à les prémunir contre les dangers auxquels ils sont ex- 
posés. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Vernis pour donner an laiton la conlenr de l*or. 

Laque ea grains 180 grammes. 

Succin fondu 60 — 

Gomme gutle 6 — 

Extrait de santal rouge 1 — 

Sang-dragon 35 — 

Safran 2 — 

Verre en poudre lîO — 

Alcool 1000 — 



L^édncation et rinvention. 

L'éducation est un service public qu'il faut traiter largement, dans la 
répartition des dépenses d'intérêt social. Lésiner sur une question de 
cette importance serait le pire des gaspillages. L'argent consacré à la 
diffusion des lumières est de l'argent placé à gros intérêt. La science mar- 
chande-t-elle les services qu'elle rend à Tindustrie? Tous les budgets de 
l'Europe réunis n'équivalent pas à ce que le monde civilisé retire 
annuellement des inventions de James Walt. Par quels chiffres évaluer 
les bénéfices de Tinstruction généralisée? N'est-pas à l'instruction géné- 
ralisée que nous devons les grands inventeurs, ou plutôt les grandes 
inventions? Car il est rare qu'une invention soit le produit d'un génie 
solitaire, et les découvertes qui hâtent la marche du genre humain sont 
filles de l'esprit humain. 



Emploi du pétrole pour raisnisage. 

Un de nos abonnés nous communique la note suivante : 
« Depuis quelques années je me sers pour aiguiser sur la pierre i\ 
l'huile (nommée pierre du Levant et de Lorraine) de pétrole; je m'en 
trouve bien pour toutes les raisons suivantes : la pierre est toujours 
propre, l'aiguisage est très rapide et les pierres que Ton met de celé 
comme étant trop dures, par ce moyen sont les meilleures. 

< Pour les fraisages, je mets 2/3 de pétrole et 1/3 d'huile mélangée; 
les fraises coupent mieux et résistent plus longtemps. > M. 



L' 



L ' 



e 

[ 



&£ 



—1 

I 
I 




HH' 






■H 




Revue CTiro/iometrij 



INAUGURATION DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 

Nous avons fait connaître sur quelles bases, selon nous, doit s'ap- 
puyer renseignement industriel démocratique, qui sera ^ nous Tespérons 
du moins, l'enseignement de l'avenir. En attendant sa réalisation, il 
faut pourvoir aux besoins les plus pressants et, guidé par une appré- 
ciation vraie de noire situation professionnelle, nous avons toujours 
applaudi aux efTorts qui ont eu pour but de donner à nos jeunes horlo- 
gers, avec la dextérité et l'habileté de la main-d'œuvre, absolument 
nécessaires dans l'exercice de leur délicate profession, les connaissances 
en mécanique et en physique, qui sont l'indispensable complément de 
tout apprentissage sérieux. 

Aussi saluerons-nous d'un sympathique accueil TÉcole d'horlogerie 
qui va s'ouvrir à Paris le !•' fétmer prochain. 

Nous n'avons pas assisté aux travaux préparatoires de Torganisation 
et nous ne sommes pas en mesure, par conséquent, d'apprécier ce qu'ils 
ont pu avoir de laborieux et de difficile, mais il nous suffit ici de cons- 
tater le fait de Texistence de l'Ecole ; fait qui est considérable, puisqu'il 
n'y aura plus qu'à faire croître et prospérer la jeune institution, 
demandée depuis longtemps par les horlogers parisiens, et que cette 
prospérité dépendra entièrement d'eux. 

Le conseil d'administration déploie beaucoup de zèle et se déclare 
prêt à accepter et à provoquer toutes les améliorations possibles de 
son œuvre; l'avenir s'ouvre ainsi tout plein de larges promesses, qui 
seront demain, car il le veut, des réalités. 

Le programme de l'Ëcole, que nous donnons ci-dessous, met en 
lumière et les efforts accomplis et les premières réussites. En avant I 
En avant i que chacun fasse son devoir. Le succès en sera le premier 
résultat et la reconnaissance de notre industrie, l'inestimable prix. 

G. Saunier. 
ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

99, mus nu FlUBOUtG-DU-TÈKPU. 

OUVERTURE LE l*' FÉVRIER 1881. 

L'École d'Horlogerie de Paris, qui s'ouvrira le 4«' février 1881, est 
fondée sous le patronage de la Chambre Syndicale de l'horlogerie, à 
l'effet de former des ouvriers qui puissent connaître à fond la pratique 
et la théorie de cet art. 

jAimn4884. — Î9S. 43 
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Au point de vue pratique, un personnel choisi et surveillé par le 
Conseil d'Administration de l'Ecole, enseignera tout ce qui se rapporte 
à rhorlogerie civile, pendules et montres, et à l'horlogerie de précision 
pour la marine et l'astronomie. 

Au point de vue théorique, le concours d'un certain nombre de pro- 
fesseurs des Ecoles supérieures de la Ville de Paris et de l'Université, 
est assuré à l'École pour toutes les branches de la Science, pouvant 
élever l'instruction des élèves à un niveau convenable. 

Un outillage prêt à fonctionner est mis à la disposition des Élèves à 
qui l'on se propose de ne rien laisser ignorer des moyens modernes de 
fabrication. 

Pour le mo ment, le régime de l'École est l'externat, mais des me- 
sures sont prises pour que les élèves, dont les familles sont éloignées, 
puissent avoir d ans le voisinage de l'École soit la pension complète 
soit la demi-pension. 

Une somme importante, recueillie par des dons et des souscriptions, 
assuré pour l'avenir le service du personnel et du matériel de l'École. 

En dehors de ces ressources, le Conseil municipal de Paris, par une 
large subvention, permettra le développement progressif de cette 
œuvre. De plus, le Ministre de l'Agriculture et du Commerce, et le Mi- 
nistre de l'Instruction publique, qui attachent un grand intérêt au 
succès de cet établissement, lui prêteront un concours actif. 

L'œuvre présente donc dès à présent et pour l'avenir, les meilleures 
garanties aux je unes gens et aux familles. 

En ter minant, il est essentiel de faire remarquer que le but que se 
sont proposé les fondateurs est non-seulement de former des ouvriers 
habiles, mais aussi de les mettre, au sortir de l'École, à même de se 
faire une position honorable. 

Comme il a été dit plus haut, l'ouverture de l'École aura lieu 
le! «'février 1881. 

PROGRAMME DB X.'SNSEIONEMSNT. 

Travail manuel. 

Professeur : M. Louis BARON, ancien Élère de l'École de Besançon. 

Outils. ^ Ébauches, finissage, échappements et réglage pour Montres et Pen* 
dules. » Pièces détachées et repassage. — Ghronométrie; 

Théorie. 
Dmcmm ks Couas : H. BOTMOND, professoar ft VÈeoU sopMeofo Ango. 

Langue française. — Notionfl sur le style et la composItioB. «^ Btpports sar 
des visites d'ateliers ou d'usines. 
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Tenue des livres. — Comptabilité. 

Arithmétique. — Éléments d'Algèbre. — Géométrie plane. — Mesure des 
sariaees et des yolames. — Éléments de Géométrie descriptive. 

Mécanique. — Des mouvements et de leur transformation. — Des engrenages. 
— Éléments de machines, — Des forces. — Machines à vapeur. — Machines- 
OaUls. 

Physique et Technologie. — - Propriétés générales des corps. — > Notions sur 
les matières premières employées en Horlogerie. — > Leur provenance et leurs 
ttsages. 

âéments de Cosmographie. — Théorie et construction de Thorlogerie* 

Dessin. — Croquis cotés. — Théorie du lavis. — Théorie des ombres. — 
Ornementation. — Esthétique. — Style. ~ Comparaisons, 

Les cours sont faits par des Professeurs des Écoles supérieures de la Ville de 
Paris et de l'Université. 

GONBITION8 D'ADMISSION. 

Pour être admis comme Élève, il faut : 

i^ Avoir 14 ans révolus ; 

2* Adresser une demande d'inscription à M. le Président du Conseil d'admi- 
nistration^ 99, rue du Faubourg-du-Temple ; 

3* Posséder Tinstruction correspondant au programme complet des écoles 
primaires ; 

4* Accepter les règlements de TÉcole. 

Les jeunes gens ayant fait au moins deux années d'apprentissage dans une 
antre Ëcole^ et les ouvriers qui désirent se perfectionner dans quelques-unes des 
branches enseignées à l'École d'horlogerie de Paris, peuvent être admis, pour 
une année au moins, dans les ateliers de l'École. 

Uéoolage est fixé à 300 francs par an. 

Les écolages sont payables par trimestre et d'avance. 

La durée de l'apprentissage complet, comprenant la Pendule et la Montre, est 
de quatre ans. 

Les Cours théoriques sont obligatoires pour tous les Élèves. 

PENSIONNAT. 

MM. RAUBER Frères, Chefs D'insTirunov, rae Corbeau, 34. 

La pension comprenant la nourriture, le logement, le blanchissage, le chauf- 
fage, l'éclairage et tous les jours une ou plusieurs heures d'études libres, est 
fixée à 800 francs, payables par trimestre et d'avance. Les internes sont conti- 
nuellement sous la surveillance d*un professeur. 

Us sont conduits aux ateliers de travail et aux cours du soir. 

Une note détaillée sur la tenue et la conduite de chaque Élève est envoyée h 
la fin de chaque semaine au Firésident du Conseil d'administration de l'École 
d^orlogerie. 

Les Élèves externes peuvent être admis comme demi-pensionnaires dans le 
même étabUssement. 

Le Prhident du Conseil d'adminietraiûmp 
Préttdent d« la Chambre syadieale de rHorlogerie, 

A.-H. RODAlflT. 
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Extrait des Statuti. 

Art. 4. » La Société de l'Ecole d'Horlogerie de Paris ge compose de Mémhm aclift, de 
Memhrêê honorairêê et de Jf «mfrref ftmdaUurê, 

Ait. 5. — Les Mêmbrtê aetifi et les Memhrei Komarûiret Tersent une eotisatioo «DDaelle 
dont le minimum est fixé à tO fr. Cette cotisation est exigible d'aTanee et au moment de 
l'admission. 

Art. 6. — La cotisation annuelle peut être rachetée, soit par un ïersement unique de 
200 fr., soit par le payement de six annuités de 50 fr. chacune. 

Art. 7. — Tout membre actif ou membre honoraire qui rersera à la Société, dans les trois 
mois qui suirront la nomination du Gonsei), une somme minimum de 300 fr., recevra le 
titre de Membre fondateur et sera exonéré par ce fait de toute cotisation. 

Les diplômes de Membres fondateurs sont délirrés par le Conseil d'admi&istralion et en 
son nom. 

Seront également nommés Membres fondateurs, tous les membres actifs qui, dans les trois 
mois qui suirront la nomination du Conseil d'administration, s'engageront par écrit àterser 
360 fr. en trois annuités de 4tO fr. diaqne. 

Dans ce cas, le i" versement sera fait en souscrivant, et le titre définitif de Membre fon- 
dateur ne sera acquis qu'après le payement intégral de la 3* annuité. 

Art. 9. ^ Sont Membres adkér$ntt toutes les personnes qui, agréées par le Conseil d'ad- 
ministration, viennent en aide à l'association par le versement d'une somme annuelle dont 
le minimum est fixé à cinq francs. 

Art. 43. — Ne peuvent être nommés Membres actifs que les personnes appartenant au 
commerce ou à l'inaustrie de l'Horlogerie, ou aux industries qui s'y rattachent. 

Toute eommunieatioH inUres$ant TAsiocûUton doit être adreuèe au Pri$id&nt 
du Conseil d'administration, rue du Faubourg-du-Temple, 99. 



CSonseil d'administration. 



Président : 



MM. 



A.-H. Rodanety Président de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris, 
Constructeur de chronomôtres. 

Viee-Présidenti : 

Paul Gamier, ingénieur-mécanicieD. 
Gh. Reqaier, fabricant d'horiogerie. 

Secrétaires : 

Lioret, fabricant d'horlogerie. 

A. Margaine» fabricant d*horlogerie. 

Trésorier : 

Damoulinneuf , Trésorier de la Chambra 
syndicale de rHorlogerie de Paris, 



Membres du Conseil : 



MM< 



Ed. Brown, Vice-Président de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris. 

Cartier, Vice-Président de la Chambre 
syndicale de l'Horiogerie de Paris. 

Drocoart, fabricant d'horlogerie. 

Ecalle, fabricant d'horlogerie. 

Paul Foucher, fabricant d'horlogerie. 

Ed. Lefebyre, fabricant d'horlogerie. 

Th. Leroy, constructeur de chronomètres. 

Redier, constructeur d'horlogerie. 

Gostave Sandoi, fabricant d'horlogerie. 

Conseil des Censeurs : 

MM. 

Morel, fabricant d'horlogerie. 
J. OliTier, fabricant d'horlogerie. 
Ed. Serin, fabricant d'horlogerie. 



Comité de patronac^e. 



MM. 



A.-H. Rodanet, Président du Conseil d'ad- 
ministration de l'Ecole d'horlogerie. 
Boxérian, Sénateur. 
Foucher de Careil, 0^, Sénateur. 
Emile Brelay, Député de Paris, 
ienry Brisson, Vico- Président de la Gham- 
' r des Députés. 



D' Frébault, Député de Paris. 

Ch. Hérisson, Député de Paris. 

Cusset, membre du Conseil municipal de 
Paris. 

De Hérédia, membre du Conseil mnnieipai 
de Paris, Président de l' Association phi- 
lotechnique. 

D' Loiseau, 4?, membre du Conseil muni- 
cipal de Paris. 
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Mtf. 



JimX, ^, membre da Conseil municipal 

de Piris. 
Frédéric Passy^ iff, membre de l'Institat. 
H. Tresea» 0^, membre de l'Ioslitat. 
Diets-Monin, 0^, membre de la Chambre 

de eommeree de Paris. 
Bord, fabricant d'horloges pnbliqnes. 
£. Bonrdon père, 4^, ingénienr. 
0. Damas, eoDstrnetear de chronomètres 

ponr la marine de TEtat. 



E. Japy, it, Président honoraire de la 
Chambre syndicale de THorlogerie. 

Pierret, membre honoraire de la Chambre 
syndicale de THorlogerie. 

H. Rodanet père, if, ancien constmctenr 
de chronomètres pour la marioe de 
l'Etat. 

Vissiëre, if, constmctenr de chronomètres 
ponr la marine de l'Etat. 



GonMil Jadldalre. — M. Aiyay, Doetenr en droit, Avocat à la Cour d'appel. 



BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Séance du S novembre i880. 

La séance est ouverte à huit heures et demie, par M. A. -H. Rodanet, 
président, assisté de MM. Cartier, vice-président et Ed. Serin, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Serin, bumoulinneuf, Boc- 
qaet, Bergkammer, Foucher, Hersant, Margaine, Requier, Redier. 

Se sont excusés : MM. Brown, Brocot, Lioret, Collin, Ecalle, Paul 
Gamier, Morel, Sandoz. 

Absents sans excuse : MM. Hour, 0upin-Yarenne. 

Membres adhérents présents : MM. Goquelle etPeury. 

H. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
6 août. 

M. Requier fait observer que son nom a été omis sur la liste des 
membres de la commission chargée de préparer un projet de traité 
entre la Chambre Syndicale et la société de l'École d'horlogerie. 

Cette rectification est acceptée et le procès-verbal est adopté. 

M. le Président donne lecture de la lettre qu'il a adressée au prési- 
dent de la Chambre Syndicale de la bijouterie, pour donner congé du 
local que nous occupons, nos réunions devant avoir lieu, à partir du 
!•' février 1881, 99, rue du Faubourg-du-Temple. 

M. Rodanet donne également communication de ta réponse de M. le 
Président de la Chambre Syndicale delà bijouterie, lui accusant récep- 
tien de son envoi, et lui exprimant le plaisir qu'il éprouve, ainsi que 
ses collègues, à voir notre Chambre se développer et réussir dans la 
création de son école. 
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M. le Président annonce que, suivant une décision prise' par notre 
chambre dans une de ses séances précédentes, il a encaissé une partie 
des sommes reçues par diverses personnes pour le compte de l'École 
d'horlogerie. 

H. E. Japy, ex-président, etM.Dumoulinneuf, trésorier, lui ont remis 
une somme totale de 26,753 fr. 60 cent.; cette somme a été versée 
immédiatement par M. Rodanet au trésorier de la Société de l'École 
d'horlogerie de Paris. 

H. le Président a également réclamé à M. Saunier diverses sommes 
ou objets, qu'il avait promis de mettre à la disposition de notre syn- 
dicat, lorsqu'une école d'horlogerie serait en voie de formation. 

M. le Président ajoute que M. Saunier lui a fait remettre la veille de 
cette séance plusieurs lots, provenant de l'ancienne loterie , et parmi 
euXy deux beaux mouvements de montre de Motel et une montre à 
masse, destinés à un musée d'horlogerie. 

M.Saunier s'est également engagé à nouveau et par lettre à verser 
cent francs, pour que l'ancienne Société de s horlogers soit inscrite au 
nombre des fondateurs. 

Et quant à la bibliothèque formée par ses; soins, et quMl a conservée 
intacte, et les cent francs de livres qu'il a promis d'y ajouter, comme 
il a quelques réserves à présenter au conseil d'administration de 
rÉcole, pour que la destination en soit conforme au but qu'avait en 
vue l'ancienne Société, la solution de cette question est remise à la 
prochaine séance. 

Sont acceptés à l'unanimité comme membres adhérents : MM. Delan- 
ciie, 17, rue Pastourelle, présenté par MM. Cartier et Rodanet; Rotig, 
du Havre, présenté par MM. Requier et Rodanet; Thieble frères, pré- 
sentés par MM. Goquelle,Dumoulinneufet Bocquet. 

M. le Président annonce que l'œuvre de TËcoIe d'horlogerie est en 
pleine voie d'exécution. 

Un vaste local est loué 99, Faubourg-du-Temple, l'installation ^t 
très avancée, l'outillage est commandé. Un concours est ouvert pour 
l'engagement de professeurs pratiques. Le conseil d'administration, 
ditril, est assuré que l'ouverture de cette école pourra avoir lieu dans 
la deuxième quinzaine de janvier 1881. 

M. le Président annonce qu'il a obtenu du préfet de police Tautori- 
sation de porter à 40,000 le nombre des billets de la loterie. Les 
billets sont aujourd'hui entièrement vendus et le tirage de cette loterie 
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aora lieu dans les premiers jours de janvier. MM. Margaine et Berg- 
kammer sont nommés par la ciiambre conservateurs des lots. 

M. Lioret donne lecture du programme pour le concours annuel 
1880-1881 ; ce programme est adopté. 

M. le Président propose l'organisation du bal annuel. La date de 
cette fête est fixée dulS au io janvier 1881. Une comm ission d'organi- 
sation est nommée; elle se compose de MM. Rodanet, Brown, Cartier, 
Rédier, Réquier, Marçaine. Plusieurs pouvoirs sont donnés à celte 
commission. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures. 

Le Secrétaire, Le Président ^ 

Ed. SSEIN. A. -H. RODANBT. 



CHAMBRE SYNDIGAIJB BES FABRICANTS D'HORLOaSRIE 

DE BESANÇON. 

Séance du 4 septembre 1880. — Présidence de If. Bouttey. 

La séance est ouverte à huit heures trente minu tes du soir. 

Membres présents : MM. Bergier, Blanche, Boillat, Bossy, Bouttey, 
Chauvelot, Cœur, Favre-Heinrich, Grâa, Haldy, Hattemberg, Pesche- 
loche, Steryk. 

S'est excusé : M. Floersheim. -— Membres absents : MM. Dodant, 
Femier, Montandon^ Silvant, lissier. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Zilliox et Simon ayant demandé à faire une communication à la 
Chambre, avaient été convoqués àja séance; M. Zilliox ayant la parole, 
sollicite l'appui de la Chambre pour demander que le bureau d'essai 
de la garantie relève du directeur des contributions indirectes, et non 
de la direction de la Monnaie, pour pouvoir, disent-ils, se faire rendre 
justice de suite, en cas de rigueur ou de faute commise par messieurs 
les essayeurs. Les cabinets de monteurs de bottes étant complètement 
en dehors des ateliers de fabrique d'horlogerie, la Chambre ne croit 
pas devoir faire droit à la demande de ces deux délégués ; et trouve 
que la corporation des monteurs de boites tst d'une importance telle, 
qu'ils ont les éléments nécessaires pour organiser soit un syndicat, soit 
une commission pour défendre leurs intérêts propres. Le président 
donne ensuite lecture d'un projet de loi communiqué à la Chambre par 
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M. le député Viette, au sujet du quatrième titre sollicité par notie 
fabrique et venant à l'appui du rapport que nous avons déjà adressé à 
la Chambre de commerce : H. le député témoigne le désir qu'il lui soit 
adressé une pétition des intéressés» pour s'appuyer et démontrer k 
nécessité de ce titre de 583 pour les produits destinés à l'exportation. 
Il en est de même pour la demande de l'essai unique à la Coupelle, qui 
serait employé pour les produits de toute provenance, c'est-à-dire 
français et étrangers. La Chambre adhère avec empressement aa 
désir exprimé par M. le député et décide qu'une pétition sera présentée 
à la signature des fabricants et des monteurs de bottes. 

La création d'un bureau de garantie ayant été sollicitée pour Délie, la 
Chambre syndicale a cru devoir faire ses observations à ce sujet, et a 
adressé un rapport à la Chambre de Commerce, rapport qui a été pris 
en considération, et qui est basé sur le motif que ce bureau, placé à l'ex- 
trême frontière, deviendrait une source de fraude impossible à réprimer. 

L'ordre du jour étant épuisé, la Chambre fixe sa première séance au 
vendredi, 5 novembre. 

La séance est levée à dix heures trente minutes. 

Le Secrétaire, Le Président^ 

A. Stbbkt. p. Bouttbt, fils. 



Sèancê du 5 novembre 1880. — Prètid^nce de M. Bcmttey. 

La séance est ouverte à huit heures trois quarts. 

Membres présents : MM. Bossy, Boultey, Chauvelot, Cœur, Favre- 
Heinrich, Floerheim, Haldy. 

Se sont excusés : MM. Grâa, Ticier, Pescheloche et Blanche. 

Membres absents : MM. Dodant, Fernier, Montandon, Silvant, Hat- 
temberg, Bergier, Boillat, Sterky. 

Le procès-verbal delà dernière séance est lu et adopté. 

Le Président donne connaissance d'une lettre de M. le Secrétaire de 
l'Observatoire de Paris, adressée à M. Croulbois, professeur de phy- 
sique à la faculté de Besançon, qui a bien voulu nous la communi- 
quer, et où il est dit que l'Observatoire de Paris offre de faire parvenir 
rheuretélégraphiquement à Besançon, une fois par semaine, moyennant 
la somme de 260 francs par an et à la condition que Tadministration 
soit régulièrement saisie de cette demande. 

Cette proposition mise aux voix est acceptée avec empressement à 
unanimité. 
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Le Président croît devoir insister en faveur de cette demande^ par les 
observations suivantes : 

La création d'un observatoire à Besançon, après avoir été décidée et 
même décrétée, est restée lettre morte, par su île de circonstances incon- 
nues à la Chambre. Cette position devenait très fâcheuse pour notre 
fabrique, toujours privée de l'heure exacte. Après plusieurs tentatives 
auprès de Fadministration municipale, nous avons eu enfin la bonne 
noavelle que M. Collin de Paris était ici h Besançon, pour nous donner 
à titre d'essai l'unification de l'heure, et nous voyons aujourd'hui avec 
plaisir que trois de nos horloges sont reliées au centre horaire de THô- 
lel-de- Ville; or, le président pense que nous devons accepter avec em- 
pressement l'offre de l'Observatoire qui complétera avec l'unification, 
l'heure à peu près exacte à Besançon. 

La proposition mise aux voix est acceptée à l'unanimité. 

Le Président donne lecture de la pétition qui doit être remise à 
M. Viette, député, pour la demande du titre de 583 mill. : la Chambre 
en approuve la rédaction et décide qu'elle sera de suite présentée à la 
signature des intéressés. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à neuf heures trois 
quarts. 

Le Secrétaire j Le PréHdent, 

A. Stbbrt. p. Bouttey, fils. 



C3IA1CBRE SYNDICALE DB L'HORLOGERIE DE LYON. 

Séance du 3 novemtfre 1880. 

La séance est ouverte à 8 heures par H. Verrière, président. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Revollon, Drevon, Desvignes, 
Biguenet, Wegelin, Hemmel. — Membres adhérents présents : MM. Baud, 
Massard, Crétin, Jacomin. 

La Commission chargée de rédiger le nouveau programme du con- 
cours soumet son travail. 

Les membres présents émettent quelques idées qui sont prises en 
considération, mais vu l'heure avancée la Chambre renvoie à la pro- 
chaine séance, qui aura lieu mercredi 10 courant, la suite de la discus- 
sion sur ce programme. 
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La Chambre renouyelle la Commission d'arbitrage. Sont nommés : 
MM. RevoUon, Massard, Lapierre. 
Xa séance est levée h dix heures trois quarts. 

Le Prérident, Le Secrétaire, 

Vbbbiâiie. £• Hbmmsl. 



Séance du dO novembre 1880. 

La séance est ouverte à 8 heures sous la présidence de M. Verrière. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Desvignes, Crétin, Biguenet, 
Baud^ Jacomin. ^ MM. Hemmel, Wegelin, Drevon et Révollon se sont 
fait excuser de ne pouvoir assister à la séance. 

L'ordre du jour appelle la continuation du nouveau programme, revu 
article par article et après une très longue et très approfondie discus- 
sion sur chacun de ses articles, le programme est adopté. 

Sur la proposition de M. Curé, appuyée par plusieurs membres, il est 
décidé que les prix ne seront pas ajoutés à chacun des concours indi- 
qués par le programme, mais qu'on laissera au jury, qui appréciera, le 
soin de les classer. 

Il a été décidé que Ton demanderait à M. Verrière, de Paris, de vou- 
loir bien laisser à la Chambre le droit de remplacer sa médaille d'or de 
cent francs par deux prix, dont un en livret de cinquante francs de la 
caisse d'Epargne^ l'autre en achat d'outils. 

Il est arrêté qu'un des syndics présidera le jury des récompenses. La 

clôture de ce concours a été fixée fin septembre 1881. 

La séance est levée à dix heures. 

Pour le Secrétaire, 

Vebbièbe. 



EXPOSITION DE L'UNION CENTRALE 1880. 



L'ART APPLIQUÉ A L'INDUSTRIE EN HORLOGERIE. 

C'est certainement la première fois que les horlogers se présentent 
dans une exposition, en ne concourant que pour l'enveloppe de leurs 
machines si délicates, et en oubliant pour un moment le c6té scienti- 
fique et précis de leur si difficile profession, pour ne se préoccuper que 
de l'art appliqué à leur industrie. 

Tel est le programme de l'Union centrale^ et c'est avec une réelle 
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satisfaction que nous Ta un certain nombre d'horlogers répondre à son 
appei et figurer à l'exposition du métal en 1880. 

Pendant de longues années, le maître horloger fit preuve d'aptitudes 
artistiques très réelles. Elles se révélaient non-seulement dans la forme 
et la décoration des boites, qu'il ne trouvait jamais ni trop riches, ni 
trop belles, mais aussi dans la forme des pièces qui lui servaient è 
déterminer Teiacte mesure du temps. 

Les petits coquerets des montres des xvu* et zvui* siècles, si recher- 
chés maintenant par les amateurs^ en sont une preuve irrécusable. 

A cette époque où l'enveloppe de la montre était un bijou et souvent 
un objet d'art, l'amateur en possédait plusieurs, les unes étaient en or 
repoussé ou ciselé, les autres en or émaillé ou uni et le goût des belles 
montres se développait de plus en plos, au grand profit de la corpora- 
tion des horlogers. 

Les jolies pendules de cette époque étaient alors exécutées par l'hor- 
loger et non par le bronzier. Après avoir fait les pièces de son mouve- 
ment, il dessinait sa botte, créait des motifs pour la décorer, et souvent 
la ciselait lui-même. 

Aujourd'hui tout est changé^ l'horloger abandonne au bronzier le 
soin de loger son mouvement et copie servilement les modèles des 
bottes des montres anglaises, ayant la forme d'une bassinoire, aux 
bords arrondis, et les montres de vingt<;inq francs ou celles de 
mille francs, si différentes l'une de l'autre par leur précision, sont 
exactement semblables par leur forme de mauvais gbût et ne donnent 
aucune satisfaction artistique à celui qui les possède. Depuis quelques 
années étendant, une tendance à revenir aux belles décorations parait 
se manifester, et c'est avec une réelle satisfaction qu'on peut le cons- 
tater. Si les efforts sont bien timides et parfois bien peu satisfaisants 
au point de vue de l'art, ils font espérer que dans un avenir peu éloigné^ 
des progrès réels s'accompliront, et qu'à la prochaine exposition du 
métal à l'Union centrale, Thorlogerie tiendra la place qu'elle a occupée 
si longtemps et regagnera la réputation du bon goût qu'avait acquise 
à l'étranger nos devanciers. 

Les décorations applicables à rhoriogerie sont nombreuses, aussi 
trouvons-nous dans la vitrine de M. Champion des applications très 
variées de ces ornementations : les unes avec des chiffres vigoureuse- 
ment et sûrement coupés, d'autres avec des ornements d'une légèreté 
incroyable qui témoignent d'un burin sûr, conduit par une main habile . 
L'émail, la gravure en taille-douce, la ciselure, le repoussé^ offrent un 
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vaste champ à exploiter, M. Champion est spécialement décorateur 
pour rhorlogerie, c'est un travailleur et un chercheur, et nous ne sau- 
rions trop rengager à persévérer dans cette voie. 

Une bien jolie botte de montre en or repoussé et ciselé se trouve 
dans la vitrine de M. Desfontaines ; il est impossible de faire mieux et 
lorsque le temps aura passé sur ce petit objet d'art il aura le charme 
des anciennes montres de l'époque de Louis XIV et trouvera certaine- 
ment sa place dans la vitrine d'un amateur. D'autres décorations de très 
bon goût témoignent du soin que met cette maison à conserver son an- 
cienne réputation artistique. 

Un exemple remarquable de l'influence heureuse que peut exercer 
rUnion centrale nous est fourni par l'exposition de M. Bergkammer. Il 
y a quelques mois, le jury d'admission l'informait que les bottes déco- 
rées seules répondaient aux conditions du programme de l'exposition; 
il s'est mis alors à l'œuvre et a soumis au jury une série de montres bon 
marché présentant de la diversité dans les décors; quelques-uns d'une 
certaine originalité. Le temps seul dira si ces nouveautés, d'un aspect 
agréable, ont la durée désirée pour une botte de montre ; mais il y a 
là une tentative que le jury a bien fait d'encourager. 

Los pendules sont beaucoup plus nombreuses que les montres dans 
la section de l'horlogerie. Mais en les examinant combien l'on regrette 
cette belle époque où les Lepaute, les Robin, etc., après avoir construit 
d'excellents mouvements, les enfermaient dans ces magnifiques bottes, 
-d'une architecture toujours agréable et harmonieuse, agrémentée d'une 
manière sobre et élégante par des ornements d'un goût toujours fin et 
délicat La pendule Louis XYl, de M. Desfontaines, est inspirée de cette 
époque : c'est une fort belle pièce ; son régulateur de cheminée, qui est 
une œuvre remarquable d'horlogerie, est d'un style moins léger, un peu 
massif peut-être parce qu'elle est destinée à l'Angleterre. Sa pendule de 
voyage, style Renaissance, avec émaux de Limoges est très réussie. 

L'exposition de H. Detouche était incomplète; nous aurions voulu 
^oir, dans sa vitrine, quelques beaux modèles de pendules que nous lui 
connaissons. 

H. Redier qui est un horloger de beaucoup de goût, n'a exposé aucun 
de ses modèles artistiques, et parât t avoir oublié le programme de 
rUnion centrale. Son joli régulateur de 1878 aurait cependant fait 
bonne figure dans la section de l'horlogerie. 

Les pendules mystérieuses de différents systèmes se prêteraient à de 
iiombreuses décorations qui ajouteraient à l'intérêt mécanique de ces 



EXPOSITION DE l'uNIOM CENTRALE 1880. 229 

pièces. Plus de variété dans les modèles en augmenterait certainement 
la vente. Celles de M. Gadot sont formées par un cadre supporté par 
deux sphynx dont la position regrettable est, sans aucun doute, néces- 
sitée par la transmission du mouvement. M. Rosset qui fait tenir son ba- 
lancier et son cadran par une statuette et M. Marchai, avec ses pen- 
dules circulaires ou oscillantes ont ajouté à ceux existant déjà de nou- 
veaux motifs de décoration. 

M. Bemoux, dans sou exposition très complète et très variée, a aussi 
employé comme effet décoratif le pendule conique sous la forme d'un 
fuseau tenu par une fileuse. Considérable est la somme de travail que 
représente sa grande pendule dont le modèle est de Gustave Doré et 
l'exécution très remarquable. Le temps, placé dans la partie supérieure, 
fauche énergiquement tout un monde de petits amours folâtrant sur 
une sphère. 

Il ne nous reste plus qu'à citer les pendules de voyage de M. Bach- 
ner décorées avec une certaine originalité; la pendule Louis XVI, d'un 
bon style, de M. Bergkammer, et celle, en forme de petit temple 
grec, de M. H. Robert, pour arriver à l'horlogerie monumentale repré- 
sentée par MM. Paul Gamier et Coliin. Ici au cadran seul Thorloger 
peut appliquer Fart, à l'architecte est réservé le soin de loger convena- 
blement le mécanisme. Aussi ces messieurs nous montrent-ils de jolis 
spécimens de décorations de cadran; et nous rappellerons parmi bien 
d'autres celui du Ministère de la guerre de M. Paul Gamier, et celui 
du beffroi de Saint-Germain l'Auxerrois, de M. Collin. Citons de ce 
dernier la grande pendule de style multiple et d'un iDon effet décoratif. 

Les oiseaux chantants de M. Bontemps représentent un art plus naïf, 
et qui se rapproche un peu du jouet d'enfant; soyons-lui reconnaissant 
cependant d'avoir créé à Paris cette industrie, pour laquelle nous étions 
avant lui tributaires de la Suisse. 

Comme elles étaient jolies ces aiguilles si finement découpées à jour 
et ciselées des montres des xvii* et xviii* siècles. Quelle délicatesse de 
mains pour les enrichir de diamants sans les alourdir, et quel charme 
elles ajoutaient à la décoration générale de la montre à laquelle tout 
concourait : bottier, cadran, aiguilles. Aussi est-ce avec un réel in- 
térêt que nous avons vu la vitrine de M. Hadancourt, qui s'occupe spé- 
cialement de cette fabrication. Quelques-unes de ces aiguilles de style 
et de fantaisie sont d'un goût réel et n'ont rien à envier à celles des 
pendules du siècle dernier. 

M. Boissel, quoique opticien, était classé parmi les horlogers. L'on 
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ne demande aux instruments de cette profession qu'une grande préci- 
sion. C'est évidemment leur première qualité, mais n'oublions pas que 
pendant longtemps les boussoles, les instruments d'arpentage, et tant 
d'autres pièces qui se trouvent dans les collections particulières^ dans 
les musées ou au Gonservatoii*e des Arts et Métiers, étaient toujours 
pourvus d'une décoration véritablement artistique qui n'a jamais nui à 
leur précision. 

S'inspirant de ces bonnes traditions, M. Boissel a exposé une jumelle 
en argent avec un ornement ciseJié d'une bonne exécution. 

Si l'on considère les progrès considérables de Fart appliqué à la bi- 
jouterie, à la joaillerie, à l'orfèvrerie, accomplis depuis peu d'années, 
on est surpris de ce qui reste à faire pour l'horlogerie qui entre à peine 
dans cette voie qu'elle a oubliée. La cause en est facile à indiquer. Tan- 
dis que pour l'orfèvre, le bijoutier, le joaillier, le dessin est une néces- 
cité qui s'impose et développe le goût, l'horloger, en lutte continuelle 
avec une difficulté d'exécution, dont le but absolu est la précision, né- 
glige complètement les études artistiques, ou ne leur accorde pas l'in- 
térêt qu'elles méritent comme complément de sa profession. 

Le remède nous est indiqué, encourageons, poussons nos apprentis 
vers les écoles de dessin, et qu'après avoir fait du dessin linéaire, qui 
leur servira à tracer les lignes géométriques de leurs calibres, ils ap-* 
prennent le dessin d'ornement qui leur servira à décorer et à orner les 
boites qui renfermeront leurs admirables et délicats petits mécanismes. 
Us trouveront dans cette étude de grandes satisfactions, et nous prépa- 
reront ainsi une génération d'horlogers^ sachant, selon la belle devise 
de l'Union centrale : a Api^quer le beau dans l'utile, n 

Je ne veux pas terminer cette rapide étude de l'horlogerie à l'Union 
centrale, sans rendre un hommage justement dft à M. Jumelle, président 
du jury d'admission, et du Conseil d'administration, dont la bioiveil- 
lance, le dévouement inépuisable ont été pour beaucoup dans la réus- 
site do notre classe. Il a dû applanir toutes les difficultés, et je suis 
certainement l'interprète de mes collègues en lui adressant, au nom de 
toute l'horlogerie, nos plus sincères remerciements. 

GUSTAVS SiMDOS. 

M. Sandoz était lui-même exposant et, par un sentiment facile àcom^ 
prendre, s'est effacé courtoisement devant ses collègues. C'est donc k 
nous qu'il appartiendra de décrire le contenu de sa double vitrine. 
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PROCfiBËS ET OBSERVATIONS D'ATELIER. 



Argent oxydé. — Donner la teinte dv Tieil argent. 

On fait boaillir très peu de temps dans de Teau de Barèges pare« Pois 
on lave à grande eau et ensuite dans l'alcooL On sèche et on essuie. 
On obtient ainsi une teinte du gris noir au gris bleu. 



Bmpécher Peau à sonder de rouiller Tacier. 

Après le soudage^ on lave la pièce à grande eau, on Tessuie, puis ou 
la met tremper une heure ou deux dans de Teau boraxée» c'est-à-dire 
saturée de poudre de borax. On séchera et on passera à l'alcool après. 

Cette recette, qui nous est donnée comme efficace, ne réussit pas en- 
tièrement toujours. Nous supposons que les indications sont incomplètes 
et nous prions ceux de nos lecteurs à même de nous renseigner à ce 
sDJet de nous adresser leurs rectifications. 



BIBU06RAPHIE. 



607 MOUYEMSNTS MÉGAHIQUBS. 

Qmz Gtalhier-TiUan, 55, «piai des Grtiidft*Aiigii8tiiis.*-Prix : 3 fr. (3 fr.30 p«r la ^MteV 

CSe petit ouvrage est principalement composé de planches ayant un 
texte explicatif en regard. Il est destiné à vulgariser d'utiles notions de 
mécanique pratique, et permettra à nos industriels de comparer les 
connaissances que nous prossédons, à celles propagées dans d'autres 
pays. 

Les services qu'il peut rendre se résument très bien dans ces deux 
lignes de la préface : c La tendance qu'un grand nombre d'ouvriers, 
parmi les plus intelligents, ont d'inventer à nouveau des combinaisons 
cinématiques déjà connues et appliquées^ sera utilement combattue par 
Vétude de ce petit livre. » 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS 



TÎMOu. pour nettoyer les eulTres. 

On trouve depuis quelque temps dans le commerce, sous le nom de 
serviette magique, des morceaux carrés de calicot avec lesquels il suffit 
de frotter à sec les objets métalliques qu'on veut faire reluire. 

L'analyse d'un de ces produits nous a montré qu'il consistait en une 
étoffe de coton écru, imprégnée d'un mélange de savon et de tripoli, et 
colorée avec de la coralline. 

Les proportions sont les suivantes, pour une bande d'étoffe de 
70 centimètres sur 10 centimètres : 

Eau 20 grammes. 

Tripoli blanc 2 ^ 

Savon de Marseille 4 — - 

Délayez le savon dans l'eau, ajoutez le tripoli et colorez avec une 
solution de péonine (coralline) dans l'alcool, imbibez le tissu dans toute 
sa masse et faites sécher. La matière colorante n'a d'autre effet que 
d'imiter le tripoli rose. {Progrès dentaire) 



▲ ehacon sa LoeomotlTe. 

Un mécanicien américain vient d'annoncer sous ce titre : A chacun 
sa locomotive, une invention destinée, selon lui, < à émanciper l'huma- 
nité de la tyrannie des chemins de fer. > Cette invention se compose 
d'un tricycle actionné au moyen d'air comprimé, contenu dans un réser- 
voir en fer qui sert en même temps de siège au voyageur; le tricycle en 
question peut parcourir, assure-t-on, quarante kilomètres k l'heure. 
L'inventeur se propose d'établir des réservoirs d'air comprimé dans 
plusieurs villes et districts, où les voyageurs pourraient renouveler leur 
provision de force pneumatique à très bon marché. 



Société industrielle d' Amiens. 

Rae de Noyon, ^. 

CONCOURS DE 4880-4884. — (clos le 30 atril 4884.) 
»• QUESTION. — Une médaiUe d'or. 

Pour un appareil indicateur de vitesse donnant à tout instant, à la 
simple inspection, la vitesse de rotation d'un arbre ou d'une machine. 



NOS ÉTRENNES DE 1881. 



La Revue chnmométrique vient d'entrer dans sa vingt^sixième année 
d'eiistence. 

Faire vivre un journal s'adressant à un groupe industriel absolument 
spécial, lui constituer un solide noyau d'abonnés, qui lui demeureront 
allachés^ et, enfin, le faire arriver à être l'organe sérieux et accepté 
d'une corporation, tout cela demande plus de temps et offre plus de 
difficultés matérielles, scientifiques et même littéraires qu'on ne le croit 
communément. 

L'expérience en est faite, du moins en ce qui concerne l*horlogerie. 

Depuis une trentaine d'années, six journaux ont successivement vu le 
jour. Cinq sont morts à la peine, malgré les annonces pompeuses et 
les articles affriolants des débuts. Après une courte carrière, semée de 
plus d'épines que de roses, ils se sont éteints sans bruit dans l'ob- 
scurité. 

Seule, la Revve chronomélrique a constamment, quoique lentementi 
progressé. D'autres publications étrangères, analogues, n'ont obtenu le 
succès qu'en suivant plus ou moins directement, le sillon que nous avons 
tracé. 

Peut-être serions-nous en droit de supposer que nous avons accompli 
la tâche que nous nous étions donnée, et qu'il ne nous reste plus qu'à 
continuer comme devant. 

Nous n'en avons même pas eu la pensée. Nous ne croyons pas avoir 
réalisé un desideratum. 

i A chaque jour, dit le proverbe, sufiit sa peine >. 

Ce qui a été fait répondait aux exigences de l'heure présente, en un 
mot aux possibilités; c'estrà-dire aux améliorations que l'augmentation 
des recettes rendait matériellement réalisables. 

Mais le but de nos constants efforts a toujours été placé plus haut et 
pins loin que les résultats successivement obtenus. 

D'ailleurs des changements considérables dans l'organisation de nos 
industries ont révélé des besoins nouveaux, et les succès de notre 
publication nous permettront, et nous font un devoir, de leur donner 
légitime satisfaction, sans risques de compromettre aucun des avan- 
tages laborieusement conquis. 

Pour arriver sûrement à combiner et à arrêter un programme de 
publicité nouveau et complet, nous avons consulté, avec la déférence qui 
leur est due, ceux de nos collègues qui se sont toujours montrés sympa* 

FÉTUU48S4. — S93. 44 
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thiques à toute œuvre de propagande, devant être à la fois industrielle, 
scientifique et artistique. 

Nous avons dû également interroger un certain nombre de nos eor- 
respondants de province, mieux placés que nous pour tâter, qu^on Boas 
permette cette expression, le pouls de l'abonnement. 

Enfin nous avons encore tenu compte, pourquoi ne le dirions-noos 
pas, mêmes des opinions d'amers donneurs de conseils, peu désintéressés. 
A rencontre de leurs intentions, peut-être, ils auront contribué an 
succès de notre œuvre, en nous obligeant h relire Tépitre de Boileau à 
Racine: Sur Putilitéde$ ennemis. 

Ne pouvant, tout de suite, entrer dans des détails plus étendus et plus 
précis, nous terminerons en affirmant à nos fidèles abonnés, qui nous 
ont tant aidé, et toujours soutenu, dans notre longue et laborieuse lutte, 
pour que l'horlogerie fùt enfin dotée d'un organe de publicité, sérieuse- 
ment utile, qu'avant peu de mois, la Bévue entrera dans une voie plus 
large, réalisera les améliorations que comporte le sujet, et comblera des 
lacunes qui nous ont été signalées. 

Telles seront nos étrennes pour 1881; pour n'avoir pas été envoyées 
dès janvier,conmiele code de la politesse l'eût prescrit, c'est notre ferme 
espoir qu'elles seront gracieusement accueillies par tous ceux qui, dans 
notre groupe industriel, honorent le travail et savent aimer le bien, tout 
en désirant le mieux. G. Sauioir. 



ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

99, RUE DU PÀUBOURG-nU-T$]|PLK. 

L'Ecole ouvrira le 1*' février, mais l'inauguration publique n'aura 
lieu que dans la deuxième quinzaine du même mois. 

GRiATION DB BOURSES BT DB DBBCI-BOURSBS. 

Le Conseil d'Administration de TÉcole d'Horlogerie de Paris a décidé 
d^ns sa séance du 23 décembre 1880, que six bourses seraient créées dès 
l'ouverture de cet établissement, fixée au i^^ février 1881. 

Ces six bourses comprendront deux bourses entières et quatrç dçni- 
bpurses, 

CONDITIONS d'admission AUX BOURSES RT AUX DBlfl-BOURSBS. 

1^ Etre fils de parents français. Les parents du candidat doivent 



.. 
- 



CONCOURS ANNUEL DE LA CHAMBRE DE PARIS. 235 

habiter Pans ou être représentés à Paris par des membres de la famille 
ou par un tuteur responsable. 

i^ Posséder un certificat de bonne conduite. 

3<> Etre âgé de 13 ans au moins et de 15 ans au plus. 

i^ N'avoir aucune infirmité ou prédisposition maladive incompatibles 
avec les conditions de la profession. 

Ces quatre conditions seront justifiées par un certificat du commissaire 
de police du quartier habité par le candidat, par son extrait de nais- 
sance et par le certificat d'un médecin. 

5» Savoir lire et écrire correctement; effectuer facilement les quatre 
premières règles de l'arithmétique; connaître les premières nptions sur 
les tractions ordinaires et les fractions décimales; expliquer les premiers 
théorèmes de la géométrie plane. 

Il sera tenu compte au candidat de la pratique du dessin. 

6<> Les parents ou leurs représentants s'engageront à laisser leurs 
enfants à l'Ecole pendant toute la durée de l'apprentissage; à leur fournir 
les petits outils nécessaires à leur profession; à les nourrir convenable- 
ment. 

70 Les candidats devront adresser leurs demandes d'inscription à 
M. le Président du Conseil d'Administration de l'Ecole dHorlogerie de 
Paris, 99, rue du Faubourg-du-Temple. 

L'admission ne sera définitivement ratifiée par le Conseil qu'après un 
essai de trois mois dans les ateliers de l'Ecole d'Horlogerie. 

Le Président du Comeil d^àdminisiration^ 
préiident de la Chambre syndicale de rkorlçgprie, 

A.-H. RODANBT. 









CONCOURS ANNUEL DE LA CHAMBRE DE PARIS. 

L'abondance des matières nous force à renvoyer au prochain numéro 
le résumé du programme du concours annuel de la Chambre syndi- 
cale. 

Les horlogers ou apprentis, désireux d'y prendre part, peuvent tout 
de suite recevoir ce programme, en s'adressant à H. Rodanet 01; au bu- 
reau delà Revue chronomé trique. 
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NOUVEAU PENDULE COMPENSATEUR A MERCURE 



OBSERVATIONS DIVERSES SUR LE RÉGLAGE. 

Nous recevons de M. Gallier, Tua des horlogers de rObservatoire, la 
communication suivante : 

Je vous remercie de l'applaudissement élogieux que vous faites à 
mon profit, dans votre n^ 291 de la Revue chronométn'qne de décembre 
1880, à l'occasion de la médaille d'or que la Société d'Encouragement 
m'a fait Thonneur de me décerner. 

Je profite de cette circonstance pour vous adresser le dessin d'un ba* 
lancier compensateur à mercure pour régulateur. 

Il est basé sur cette loi de la conductibilité des corps, qui fait qu'un 
corps d'un volume considérable est plus long à prendre le degré de 
température ambiante, que s'il était d'un très petit volume. 

La conséquence de cette loi est que pour un balancier où le mercure 
occupe toute la capacité intérieure de la bouteille, la compensation 
quo Ton attend du mercure ne se fait qu'après que la tige qui supporte 
cette bouteille s'est déjà allongée ou raccourcie. De là des variations 
de la pendule par les changements de température. 

Or, en faisant une bouteille dont le milieu soit vide, c'est-k-dire 
analogue au bec d'une lampe, dont le mercure occuperait la place de 
la mèche, l'air circulant à l'intérieur comme à l'extérieur de cette bou- 
teille mettra vite le mercure à l'état de compensateur immédiat pour 
corriger l'allongement ou le raccourcissement de la tringle de sus- 
pension « 

L'expérience que j'en fis depuis l'Exposition sur un régulateur que 
je fis construire à cette époque, et où vous avez seul remarqué ce balan- 
cier que vous avez immédiatement baptisé de balancier d doubk courant 
d'air j a confirmé la théorie qui me l'a inspiré par un réglage parfait 
de la compensation. 

Sa disposition permet en outre d'ajouter du mercure, et d'en retirer, 
sans décrocher le balancier ni démonter la bouteille. Ce qui n'est pas à 
dédaigner. J'avais à la même époque conçu l'idée de plusieurs tubes, 
comme l'a fait M. Redier, avec cette différence que je les rendais soli- 
daires afin qu'il suffit d'en ouvrir un seul pour que la quantité de mer- 
cure ajoutée ou ôtée les maintint tous au môme niveau; mais le temps 
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m'ayant manqué pour rexécution, je in*en suis tenu à rexpérimentation 
de celui ci-dessous décrit. 

La bouteille peut être en verre ou en fer : elle est faite de deux cylin- 
dres d'inégal diamètre s'ajustant l'un à l'intérieur de l'autre. En verre, 
la bouteille est collée à la colle dite siamoise dont on garnit abondam- 
ment le fond des rainures; en fer, les cylindres sont soudés au fond et 
de plus une couche de la même colle est introduite au fond pour em- 
pêcher l'action du mercure sur la soudure dont il doit être isolé. 

La bouteille avait 0,2401^1° de hauteur, 0,054*"^ de vide intérieur, et 
lO'»'" d'un tube à l'autre, c'est-à-dire de l'espace formant la capacité 
de la bouteille pour le mercure. 

Légende (Figures 2 et 3, planche 225). 

a a. Tige s'accrochant à la suspension et taraudée en bas pour per- 
mettre d*élever ou d'abaisser la bouteille pour le réglage à IS^ ; 
elle traverse une tringle b b. 

b b. Tringle ou tube en cuivre, taraudé k chaque extrémité pour per- 
mettre de fixer ensemble à l'aide des écrous ^ ^ la bouteille, son 
fond et son couvercle; ces derniers sont creusés pour recevoir 
les deux cylindres. 

c. Couvercle. Un trou fermé par le bouchon d permet, étant ouvert, 
d'introduire du mercure à l'aide d'un entonnoir, ou d'en retirer 
à l'aide d'un tire-goutte ou siphon. Quatre trous 1, 2, 3,4^ per- 
mettent à l'air de circuler à l'intérieur vide de la bouteille. 

MM. Espace occupé par le mercure. 

Je termine par quelques observations concernant le réglage. Il est 
bon de rappeler aux jeunes horlogers, que cela intéresse, et qui veu- 
lent apprendre , que le réglage d'un pendule de régulateur n'offre 
d'autre difficulté que l'ennui de le démonter souvent pour y faire des 
corrections, ce qui chaque fois modifie le réglage à 4* 15 degrés, et c'est 
ce qui n'a plus lieu avec celui ici décrit, mais surtout qu'il y a bien 
loin de cette difiiculté à celle de régler un chronomètre de marine avec 
la précision exigée. En efi^et, il sufiit, dans un pendule, de conserver le 
centre de gravité de la lentille à une égale distance du point de suspen- 
sion, par les différentes températures, tandis que non seulement il faut 
annuler les effets des températures rendant un spiral de chronomètre 
plus ou moins long selon qu'il fait chaud ou froid, mais en môme temps 
il faut annuler le changement d'élasticité de ce ressort par les tempéra- 
tares, et c'est là qu'est la plus grande difficulté; car si la dilatation et 
la contraction agissent pour 1 > le changement d'élasticité compte pour ii 
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C'est cette complexité d'effets qui fait que, depuis près de cent ans que 
l'on cherche un balancier compensateur parfait^ l'on n'a pas encofe 
réalisé absolument ce problème. Ce n'est pas une raison pour rebuter 
les chercheurs^ au contraire» car nous sommes très près de la perfection 
désirée. J'ajoute que je crois que le balancier de chronomètre que j'ai 
irouyé, renferme les éléments du succès» et je suis convaincu qu'un 
horloger pouvant plus que moi s'en occuper sérieusement» aurait déjà 
résolu la question encore pendante. Tous les balanciers que j'ai faits sur 
oe principe ont des lames d'acier trop étroites et trop épaisses. Je crois 
qu'avec des lames d'acier, le double plus larges» et d'une épaisseur 
d'acier pour trois de laiton, Ton aura des résultats plus approchés. 

Quant aux spiraux en palladium, il faut plus d'effet de compensation 
que pour ceux en acier» mais leur élasticité varie moins ce qui est un 
avantage. 

Cette augmentation d'effet de la masse oblige à l'éloigner du point 
d'attache de la lame» c'est un inconvénient qui dans les balanciers cir- 
culaires augmente le défaut de la force centrifuge» défaut qui disparaît 
complètement avec les balanciers que j'ai construits. 

Espérons qu'avant que l'isthme de Panama ne soit ouvert à la circu- 
lation» les navires seront munis de chronomètres pouvant aller des 
pôles 'à l'équateur sans varier d'un centième de seconde par jour. L'E- 
cole d'Horlogerie de Paris dont vous êtes le premier et principal pro- 
moteur» devant infailliblement produire l'homme désiré. 

Gallier. 



EXPOSITION DE L'UNION CENTRALE 1880. 



li'ART APPLIQUÉ A L^INDUSTRIB EN H0RL06KRII. 

(2« article.) 

Dans son article de notre précédent numéro^ article qui a été remar- 
qué» M. Gustave Sandoz a apprécié avec beaucoup de tact et de senti- 
ment artistique les mérites divers des objets d'horlogerie exposés; il 
n'avait oublié qu'une chose fort intéressante : sa propre exposition. 

Nous nous étions réservé le soin d'en rendre compte, mais l'un de 

nos éminents publicistes d'art, M. Paul Mantz, pour qui rorfèvrerie 

' aneieniie' et moderne n'a plus de secrets» nous ayant devancé dans son 
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rapport dernièrement publié, nous allons amplement transcrire son 
appréciation. 

Ce sera tout bénéfice pour M. Sandoz d'être jugé par un maître au 
goût sûr et à la plume fine, élégante et précise. 

( L'Dnion centrale n'apprendra pas sans plaisir que les borlogera ont 
répondu à son appel et que plusieurs d'entre eux, sans cesser d'être 
eiacts et précis dans leurs ingénieux mécanismes, commencent à se 
préoccuper des moyens de les revêtir d'une enveloppe plus délicate et 
plus voisine de l'art. Si, comme on doit l'espérer, ils y parviennent 
bientôti ils ne feront que revenir aux traditions de leur métier. Ils ont^ 
en effet, l'intérêt le plus réel à se rappeler Tépoque où le mattre hor- 
loger» savant compliqué d'un artiste, se montrait attentif à chercher la 
forme et la décoration de ses bottes et même à dessiner les pièces inté^ 
rieures, les menus organes qui lui servaient à déterminer la mesure du 
temps. 

I Sous ce rapport, la pensée de l'TJnion^ centrale a depuis longtemps 
été comprise par M. Gustave Sandoz, et il n'y a plus de recommanda- 
tionâ à lui adresser. M. Sandoz est convaincu que, là où l'art n'est pas, 
il manque une très grande chose. Son horlogerie est toujours bien 
vêtue : sa belle pendule Louis XYI a frappé tous les visiteurs par la 
pureté et l'authenticité du style; ses montres, précieusement élaborées, 
quant aux détails de la forme, sont décorées avec un luxe délicat et 
charmant» Pour l'application de l'art à rhorlogeriCi Mk Sandoi nlaiPehe 
au premier rang. > 

Nous serions ingrat de ne pas remercier ici M. A. Gharpentiery qui, 
quoique n'étant pas exposant, avait mis à la disposition de la Gommis^ 
sion deux magnifiques dessins, reproduction des formes extérieures 
d'une pendule et d'une Uiontre exécutées sous la direction de M. Ghàr- 
pentier à Tépoque où il tenait si bien sa place au milieu de nos horlo- 
gers marquants. 

Nous aurons à revenir sur ces beaux produits dans un ouvrage, en 
préparation, et qui contiendra les dessins et la description de toutes les 
montres ou pendules modernes remarquables par le goût et l'entente 
des effets décoratifs qui auront présidé à la composition et à l'orncmen» 
tatieu de leurs enveloppes. 

Ces modèles nous donneront la caractéristique du goût de notre époque 
et de sa valeur artistique. G. SAtufisa. 



^ I 
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BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES. 



CHAMBRE STNOICSALB DB KHORLOOERIB DE PARIS. 

Séance du 3 décembre 1880. 

La séance est ouverte à 8 h. i/i par M. A. -H. Rodanet, président, assisté de 
M. Cartier, vice- président, et de MM. Ecalle et Ed. Serin, secrétaires. 

Sont présents : MM. Rodanet, Cartier, Ecalle, Serin, Bergkammer, Brocot, 
Poncher, Paul Gamier, Hersant, Honr» Lioret, Margaine, Morel, Rédier, Ré- 
quier. 

Se sont excusés : MM. Dupin-Varenne et Sandoz. — Membres adhérents pré- 
sents : MM. Saunier, Rnault, Louis Brocot. 

Le procès«verbal de la dernière séance est lu par le Secrétaire. 

M. le Président donne quelques renseignements sur les faits mentionnés an 
procès-verbal qui vient d'être lu. Il est décidé que Tadoption de ce procès- 
verbal est remise au cours de la séance. 

M. le Président dépouille la correspondance ; il donne lecture d*une lettre de 
V. le Président de la Chambre syndicale de la Bijouterie, annonçant que nos 
engagements avec cette Chambre prennent fin le 31 janvier 1881. La Chambre 
syndicale de la Bijouterie, ajoute M. Vever, est heureuse de voir une Chambre 
amie prendre de Textension. Elle lui souhaite une complète réussite dans 
l'œuvre de l'École qu'elle entreprend. 

Madame veuve Ricard, 6, place de Valois, présentée par MM. Ecalle et Sau- 
nier, est acceptée comme membre adhérent. 

M* le Président rend compte à la Chambre des derniers travaux du Conseil 
d'administration de l*Êcole d*Horiogerie ; l'organisation a été conduite avec une 
très grande i^tivité ; les cours du soir, ayant pour directeur M. A.-H. Rodanet, 
ouvriront le 13 décembre prochain, sous la présidence de M. de Hérédia. 

Le programme de ces cours comprend : Tétude de Tarithmétique, de la 
géométrie^ de la cosmographie, de la mécanique et du dessin. Ils seront faits par 
des professeurs de l'Association philotechnique. 

M. le Président engage vivement les membres de la Chambre à assister à cette 
séance d'ouverture ; il les exhorte à faire tous leurs efforts pour aider au déve- 
loppement de l'œuvre de l'École. 

Lecture est faite d'une circulaire annonçant l'ouverture de l'École, et déter- 
minant le programme d'admission des élèves. 

M. L. Baron a été engagé comme professeur technique à l'École d'Horlogerie 
de Paris. 

M. Saunier, répondant à une demande qui lui est adressée par M« le Prési- 
dent, relativement à la bibliothèque qui avait été formée par les soins de 
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M. Saunier à l'ancienne Société des Horlogers, dit qne \%s volumes qu*il est en 
train de réunir seront remis incessamment à TÉcole. La Chambre entend en- 
suite une explication de M. Saunier relative à la loterie de 18G6, qui n'a pas 
été continuée par suite de circonstances inutiles de rappeler. Les lots dont la 
Hste a été publiée à celte époque dans la Revw chronométrique n'ont jamais 
été reçus par M. Saunier , sauf ceux qui ont été dernièrement remis à M. Ro- 
danet. 

M. le Président donne à la Chambre des explications au sujet d*une première 
étude faite pour la création d'un bulletin de la Chambre syndicale de l'Horlo- 
gerie. Il propose, avant de pousser plus avant Tétude de cette question, d'exa- 
miner s*il n'est pas possible de s'entendre avec M. Saunier à ce sujet. M. Sau- 
nier, consulté, s'engage, pendant le temps que son journal sera l'organe 
officiel de la Chambre, à ne pas admettre d'article défavorable à la Chambre ou 
à l'École, à soutenir notre Syndicat et l'œuvre qu'il vient de créer. 

A la suite de ces explications, le procès-verbal de la dernière séance est 
adopté. 

Une commission composée de MM. Rodanet, Rédier et Paul Garnier , est 
chargée d'arrêter de nouvelles conventions avec M. Saunier relativement à son 
journal. 

M« Ruault offre d'emboiter à ses frais deux mouvements de montres de po- 
che, compris dans les pièces remises par M. Saunier au Conseil d'administra- 
lion de l'École. Cette proposition est acceptée. La Chambre remercie M. Ruault 
au nom de l'École. 

M. le Président annonce à la Chambre que tous les préparatifs pour le bal 
annuel sont terminés ; il engage les membres de la Chambre à lutter de zèle 
pour le placement des billets, afin que ce bal , qui coïncide avec l'ouverture de 
l'Ecole, soit resplendissant et marque dans les annales de THorlogerie. 

M. le Président informe la Chambre que le tirage de la loterie est fixé par 
arrêté préfectoral au 9 janvier prochain. Tous les billets sont placés. 

MM. Cartier et Paul Brocot sont chargés de faire les démarches nécessaires 
pour que le grand amphithéâtre des Arts-et-Métiers soit mis à notre disposition 
le jour du tirage de la loterie. 

M. le Président dit que, depuis la dernière séance, il a adressé au nom de la 
Chambre une lettre à M. Lévy, président de la commission des élections con- 
sulaires , présentant M. E. Japy comme candidat à. la Chambre de commerce. 
Celte présentation est ratifiée par la Chambre. 

La contestation confiée par la Chambre à M. Margaine a été conciliée. 

MM. Brocot, Hersant et Foucher sont nommés arbitres pour le mois de dé- 
cembre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 -heures. 

Le Secrétaire, Le Préeident, 

Al ÊCALLI» A«-H. RoUAlflT* 
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OHAIOIIUI •YUDIGUkLl DB L*XORXÉ<MXim Dl ïàTÛm. 

Séance du mereredi 1* diembre 1880. — Prénimeê é$ M. Ynrièrê. 

La «éance est ouverte k 8 heures. 

Étaient présents : MM. Verrière, Curé, ftevollon, Biguenet, Massart, 
Hemmel. 

Il est donné lecture d*nne lettre de M. Verrière, horloger à Paris, qui auto* 
rise la Chambre à disposer à son gré du prix de cent francs quMl a offert pour 
le prochain concours de 1881 , Tautorisant également à le diviser en deux ou 
plus si elle le juge convenable ; mais il exige que cette somme, qu*il a offerte, 
soit donnée tout entière au deuxième concours , qui va s*ouvrir. La Chambre 
vote des remerciements à M. Verrière , et charge son secrétaire de les lui 
adresser. 

Après Une longue discussion sur Télendue que l'on veut donner à ce nouveau 
concours, on décide qu*il sera fait appel, soit par la voie de la presse ou autre- 
ment, aux horlogers des départements suivants : le Rhône, Tlsère , la Savoie, 
la Dfôme, l'Ardèche, la Loire, la Haute-Loire, la Sa6ne-et-Loire, la C6te-d*0r, 
TAin et le Puy-de-Dôme. La séance est levée à 10 heures. 



Sêanee du X jantfiêr 1881. 

La séance est ouverte à 8 heures par M. Vcrrièrei Président. 

Sont présents i MM. Verrière, Président, RevoUooi Desvif nea, Wegelin» ii- 
fuenetf HemmeL 

Absents : MM. Giiréi Drevon« Dopiui Petetiui Denis, Barrai, Garrio*. -*- Mem- 
bre adhérent présent : M. Massart. 

La Chambre décide que l'Assemblée générale aura lieu le dernier dimancbe 
dtt moiSi conformément aux statuts, et à S heures* 

La commission d'arbitrage rend compte des affaires qui lui ont été aoumisas. 

M. le Président lui remet une nouvelle affaire envoyée par un tribunal de 
Lyon. 

U donne connaissance d'une lettre d'un horloger qui répond au prooès-vtt'- 
bal de la séance du 85 Juillet 1880 en demandant à ce que Toti établisse un ta- 
rif de rhabillage et à ce que l'on oberohe un moyen pour faire distinguer aux 
clients une bonne montre d'avec une mauvaise ; il cite pour exemple ee qu'a fait 
la Chambre syndicale des armuriers de Saint<-Étienne (Loire). 

Lecture de cette lettre sera donnée à la prochaine Assemblée générale. 

Plusieurs demandes de participation an ooncoum sont déjà arrivées. La 
Chambre espère que le nombre des concurrents sera beaucoup plus grand qu'an 
dernier concours. 

M. Desvignes présente comme membre adhérent M. F'ontana, qui est accepté. 
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M. GamQs ayant envoyé sa démission» M. Hemmel est chargé de le voir pour 
rengager à revenir snr sa délenninationé 
La Chambre décide qu'elle se réunira le mercredi avant TAssemblée générale. 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Prmdent, Le Secrétaire, 

Ybrri&rb. E. Hehmbl. 



DE L'OUTILLAGE EN GÉNÉRAL. 



USS OUTILS DB M. BOLET. 

Nous avons signalé à plasieurs reprises la pénurie des moyens d'exé- 
cution et la pauvreté de l'outillage des horlogers rhabilleurs en montres 
et de Touvrier en pendules de Paris. Ces deux outillages appellent une 
rénovation complète . 

Préoccupé des moyens de la réaliser^ nous avions commencé un tra- 
vail embrassant tout un ensemble de propositions sur le sujet, dont nous 
avons eu, depuis, plusieurs occasions d'entretenir quelques-uns de nos 
collègues, mais, par suite de diverses circonstanceSi nous avons laissé 
ce travail en suspens. Nous y reviendrons plus tard. 

En attendant que nous puissions le reprendre, il est toujours bien de 
signaler à l'attention des intéressés les fabricants qui font des tenta- 
tives pour améliorer l'outillage actuel, et au premier rang il est juste 
de mettre M. Boley, ancien fabricant d'outils à la Chaux-de-Fondâ| ac^ 
tuellement à Esslingen. 

Nous venons de visiter son dépôt à Paris (pour le gros chez MM. Moy- 
net et fils) et nous avons eu le plaisir de voir là toute une série de beaux 
et bons outils. 

La Jtevue chronométrique a déjà décrit le tour principal (volume tX, 
page 264 et planche 192) qui présente plusieurs dispositions heureuses, 
et aujourd'hui nous donnons le dessin et la description d'autres outils 
ou accessoires de ce tour. 

Tour à percer et à fraiser. — Il est représenté planche 226. 

C'est le premier tour décrit, mais pourvu des accessoires nécessaires 
pour percer et fraiser. 

On veut par exemple décolleter à la fraise un tige destinée à fournir 
un chévillot, une vis, un arbre, etc. ; on fixe cette tige dans le tasseau à 
huit vis ; on roulô la pointe et 6n l'engage à l'aide du levier, vu à Ftr- 



2ii REVUE CHRONOHemtOUE. 

rifire du (our, au centre de la fraise, portée par le manchon de la 
broche mobile, et, sous l'aclion du levier, on arrive ainsi très rapide- 
ment i exécuter le cbcvitlot, ou la vis, etc. 

Pour percer, le foret est porté par l'axe de la poulie ; on remplace la 
fraise par une plaque à tige centrale; sur cette plaqne est disposée la 
pièce à percer el à i'aide du levier on pousse la plaque sur le foret en 
mouvement de rotation. On voit que ce tour remplace avantageusement 
dans la plupart des cas l'outil dit Ek percer druit. 

Les différents accessoires, fraises, plaques, supports sont représentés 
au-dessous du tour. 

Tour à poupée avec pincet (6gure 1). — C'est sur la broche fixe du 
tour qu'est adaptée la poulie folle, produisant le mouvement de l'arbre 
par l'intermédiaire d'un toc et d'un taquet; par suite la corde ne pro- 
duit aucune tension sur cet arbre. Il est percé d'outre en outre sur sa 
longueur, ainsi que la broche portant la poulie, et sa tête est à l'inté- 
rieur creusée en forme de cAnc renversé. 






Les pinces sont représentées au bas de la figure. Toutes ont la léie 
plus ou moins conique et sont fendues en trois parties. Celle vue ft 
gftuche, la plus large, est formée en cdne à l'intérieur et sur le god' 
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tour de ce cAae sont creusées des rainures circulaires, formant pour 
ainsi dire escalier. Ifous avons déjà décrit, avec figure, cette pince 
américaine page 283, volume IX. 

Pour l'usage on engage la queue de la pince dans le trou de l'arbre 
où elle se visse sur une broche de serrage, dont la tête, traversée d'une 
cheville, se voit h l'arrière du tour. La tête de la pince, engagée dans 
le trou conique de l'arbre, va se resserrant sur elle-même de plus en 
plus. On voit qu'on peut ainsi fixer solidement : i° Dans les petites 
pinces un foret, une vis, un bout de tige d'acier ou de laiton qu'on 
veut tourner; S" Dans la pince américaine, une plaque, une roue, un ba- 
rillet, etc. 

11 est nécessaire d'avoir plusieurs pinces parce, qu'il faut éviter que 
le mouvement de la pince soit trop grand, si Ton veut que l'outil con- 
serve sa justesse et que les objets qu'on y place soient toujours bien 
centrés. 

Outil à polir Us vis, avec lapidaires. — Voici en quoi il diffëre de la 



Fig.*. 
généralité de ceux en usage. L'arbre est percé d'outre en outre; au haut 
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s'ajuste une pince américaine, fendue généralement en trois; le bas de 
la pince est saisi par la tige terminée par un poulet. En manœuvrant 
celui-ci, on fait descendre la tète de la pince dans une creusure en cdne 
renversé où les trois branches de cette pince vont en se resserrant ée 
plus en plus. Par suite, la vis qu'on y a placé se trouve fixée avec une 
très grande solidité. 

Les détails de la figure nous paraissent sufiSsants pour faire com- 
prendre les usages de cet outil, et suppléer à de plus longues explica- 
tions. 

Le défaut d'espace ne nous permet pas de donner ici les dessins des 
autres accessoires du tour décrit et qui en font un outillage complet, 
mais voici l'énumération des différents usages de ces accessoires et qui 
font que ce simple tour k finir devient successivement un tour ^ à 
percer et h fraiser, — un tour en l'air, à retoucher et polir les ancres, 
un tour à polir les ailes des pignons, leurs faces, les tiges; à centrer et 
rapporter les pivots; rouler les goupilles et chevillots ; à arrondir les 
dents des roues; etc. Enfin, en y adaptant une plate-forme, il peut 
remplacer le tour universel ou burin fixe. 

Le prix moyen de cet outillage est autour de 400 francs. 

tl peut marcher à Tarchet, mais il est surtout disposé pour marcher 
à la roue; ce qui, pour une foule d'opérations, permet d'accomplir beau- 
coup plus promptement le travail. L'achat de la roue et de son renvoi 
est facultatif. Ils se paient à p^rt. 

Plusieurs tours marchant à la roue sont disposés à l'inverse de nos 
tours d'horlogers-pierristes. Il faut donc, pour certaines opérations, re- 
tourner le tour ou croiser les mains. Les nombreux horlogers allemands 
qui se servent actuellement des tours Boley paraissent y trouver plus 
d'avantages que d'inconvénients, 

A l'Exposition d'outillage de Genève, M. Boley a obtenu un diplôme 
pour sa collection d'outils, se r^eommandant par leurs applications di- 
verses, leur bonne conception et leur excellente exécution. G. S. 

« 
PROCÉDÉS ET 0BBERVATI0X8 D'ATELIER. - OUTILS. 



Outil à mesurer les hauteurs, etc. 
de M. A. -T. MiRTUf, horloger à Orléans. 

En tournant le bouton moleté A (figure 4, planche 92S] à gauche, on 
écarte le bec d'acier b de la pièce coudée ns, fixé au b&ti H» et on fait 
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desceodre la tige ce fixée par une vis à ce bec b. L'extrémité i de celte 
tige descend aa-dessoas du talon d, d'un espace égal à l'écartemeni 
qui se produit entre le bec b et la pièce fixe n s. C'est donc en i que se 
prend la hauteur dont la mesure est reproduite entre b eXns, 

Ia tige A£, taraudée dans toute sa partie enfermée dans la b^ti R« 
se visse dans le bec b et elle est retenue en place par la vis v, dont la 
pointe pénètre dans une rainure pratiquée sur le contour de cette 
tigeAE. 

Pqut mesurer les hauteurs des cylindres, pignons, etc., on enlève la 
tige ce qu'on remplace par la tigejj, qui se termine en o par un pivot. 

La broche ce sert à mesurer les hauteurs des ressorts de pendules, 
de montres, etc. Le déplacement de t donne la profondeur du barillet, 
et la hauteur du ressort est mesurée par l'écartement du bec b da la 
pièce n s. 

Four obtenir plus de précision dans le jeu de l'outil, il serait bon que 
le bec b fût pourvu d'un talon comme celui indiqué au pointillé. 



MIVi 



CORRSSrQNOANCE. 



»■■■ 



Réclamation en priorité d'inventioil. 

Nou# receyo&s de M. Gollin une communication par lftqu«U9 il ré^ 
clame l'insertion de la note suivante ; 

< Le système Yresca-Redler (Unification de Theure), est une simple 
application de mon système breveté en 1866. 
c Quant au commutateur de la figure 1, c'est le brevet de 1876. ^ 

RÉCOMPENSÉS ACCORDÉES A L*HORLOGERIS. 

Nous apprenons àveé infiniment de plaisir que, sur une proposition 
émanant du Dépôt des cartes et plans de la Marine, M. 0. Dumas, de 
Saint-Nicolas d'Aliermont^ fabricant de chronomètres, vient d'être pro- 
mu Chevalier de la Légion d'honneur. 

Toutes nos félicitations. C'est une récompense bien gagnée. 

Du reste, M. Dumas eût certainement été décoré soit h rExpositioil 
de 1873j à Vienne» soit à celle de Paris dé 1878, s'il ne s'était abstenu 
d'y prendre part» ce qui n'a pas permis de le placer sur les listes de 
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promotion dressées alors, quoiqu'il fût universellement désigné pour y 
prendre bonne place. 



EXTRAIT DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Baromètre Buisse. 

M. Gaudin présente à l'Académie son t baromètre hydraulique». 
M. Gaudin a réalisé simplement l'appareil connu en physique sous le 
nom de < baromètre suisse > et que nous avons fait connaître nous- 
même à plusieurs reprises sous le nom de « baromètre populaire. » 
C'est en effet, un instrument à la portée de tout le monde. Prenez une 
fiole, une bouteille, bouchez-là hermétiquement. Introduisez à travers 
le bouchon uu tube de verre plus ou moins long et plongeant dans la 
bouteille au tiers environ. Faites couler de Teau glycérinée dans le tube 
de façon k emplir la bouteille au niveau convenable pour que Tentré- 
mité du tube soit dans le liquide. Voilà le baromètre populaire. On 
emplit le tube lui-même jusqu'à moitié de la longueur, par exemple. 

L'air enfermé dans la bouteille fait ressort. Si la pression atmosphé- 
rique augmente, la colonne liquide dans le tube est refoulée et s'abaisse; 
si la pression baisse au contraire, l'air emmagasiné dans la bouteille 
réagit à son tour et la colonne liquide s'élève. Gomme la pression se 
produit ici par une colonne d'eau 4 3.K fois plus légère que le mercure, 
les oscillations du baromètre à mercure sont plus que décuplées. Un 
millimètre du baromètre à mercure donne presque un centimètre et 
demi du baromètre à eau. 

L'inconvénient de cet instrument si facile à réaliser se devine*. La 
température agit aussi sur l'air de la bouteille, et ses variations font 
monter ou descendre pour leur compte la colonne liquide; en sorte qu'il 
est assez difficile de différencier la part qui revient à la variation baro- 
métrique. Néanmoins, en plaçant la bouteille dans un endroit où la 
température reste sensiblement constante, à la cave par exemple, on 
peut encore tirer parti de ce baromètre populaire pour la prévision du 
temps. 

La glycérine mêlée à l'eau a pour but d'empêcher le liquide de se 
geler, quand la température descend au-dessous de zéro. 

A. Dbsrochss. 



Balancier et Pfendule, etc. Hwicàe 935. 
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EXPOSITIONS DE 1881. 

ExpoiHion iniemationale éPéketrictti d Paris. — Cette exposition, 
qui s'ouvrira le 1*' août» comprendra tous les appareils servant à la 
production et à la transmission de rélectricité. Toutes les applicationa 
de rélectricité aux arts mécaniques et à Thorlogerie, à la télégraphie, 
à la galvanoplastie, etc., etc., y occuperont une large place. 

On le voit, cette exposition présentera pour les horlogers un vif in-* 
tértt, en leur mettant sous les yeux, et parmi bien d'autres appareils, 
les différents systèmes employés ou proposés pour obtenir l'unification 
de rheure dans les villes. 

La Bévue donnera un compte rendu explicite des objets exposés qui 
seront de nature à intéresser ses lecteurs. 

Les demandes d'admission devront être parvenues à M. le Commis- 
saire général. Palais des Champs-Elysées , à Paris , au plus tard le 
31 mars prochain. 

Expotiiwn de la Chaux-de- Fonds [Suisse)* — - Cette exposition est 
nationale quant à Thorlogerie^ mais elle est internationale quant aux 
machines et outils employés en horlogerie. 

Elle s'ouvrira le !•' juillet prochain. 

Toute demande d'admission doit être adressée, franco, avant le 
15 avril 1881, à M. le Commissaire général de TExposition d'horlogerie, 
à la Chaux-de-Fonds. 
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CONCOURS ANNUELS DES CHAMBRES SYNDICALES. 



CSOBfsoiira ouverts par la Chambre de Paris. 

L'étendue du programme ne nous permettant pas de le reproduire 
ici, nous rappelons de nouveau qu'il est envoyé à tout horloger, pa- 
tron, ouvrier, ou apprenti qui adresse une demande à M. Rodanet, pré- 
sident, rue Vivienne, 36, ou au Bureau de la Reme chranométriqve. 

■ 

Chambre de Lyon. 

La Chambre de Lyon a également ouvert un concours qui s'étend à 
tous les départements voisins. Les demandes d'inscription doivent être 
adressées, franco, à M, Verrièret président, rue de Sèze, 52, à Lyon. 
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BEVOI CBBONOlitTRUlUE. 



CHRONOHÉTRIE. 



CONCOURS DES CHRONOHÈTBiBS AU DÉPÔT DE U MABIKB 
BU 1879 sT 1880. 
Fonr L'eipljcatiod deg liUru pUciei ea Ute da UUmd, canuilUr li pluebc 81t, ni. X. 
Concourt de man à juin 1879. ^ 



^ i BOKLOOBBS. 



Lefoj... 
Callier.. 
CbLùi. . , 
Leroy.., 

Callier. . . 
Laraf.. 

Letoy.. 



CaUier. . '. 

Galliw".!! 
Leroj . . . 



Leroy.. 
Leroy.. 

CsUier. . 
Leroy , . 

Callier. , 
Uns.. 



Callier'. ! '. 
Dnmai . . 



mhia 



490 



— i,ti 

— l,is 

— 0,M 

— 0,8i 

— i.r 

+ 0,81 
^ 1,76 

— 1,7a 



+ Vfii 
1,04 

— i,oi 

— 0,73 

— 0,70 
0,S9 

+ 1,37 
«,34 
1,3e 



De teptembn à décembre 1879. 
493 0,83—1,14 + 0,»- 
474 0,64— 0,77 — i fit - 
808 0,74 — 0,84 — 1,77 - 
B61 1 ,03 — 1 ,48 — 1 ,B1 - 

. IIDI 1,04 — 0,77 — 1,BB - 
471 1,46 — 0,53 — 1,33 A 
537 1,74— 0,7î— 1,10 J 
BS7 1,79— 0,31 — 0,45- 

. 477 1,83 — 0,46 — 0,83- 
De dlctmbre 1879 à mart 1880. 




— 1,04 

— 0,98 

— 1,81 



1^48- 



- 1,48 
' 1,36 
■ 1,11 



— 0,98 — 0,t 
1,58 + «,9 



— l.i 
+ 0,1 



8— S, 00 
6 — 1 ,«B 
1 — S, 19 
" - 1,30 

■ 1 ,n\— o; 

Dtmartà^im 18M. 



+ 0,l^ï, 
+ o,es I, 

— 0,85 1, 
+ 0,47 1, 

— 0.84 8, 
+ I.ÏOS. 

— >.1P3, 

— 1,05 3, 
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0,91 


- 1,13 


— 1.03 


— l.OS 


- 1,0« 
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— .0,85 




lus 


1.W 


-1,45 


— 1,31 


-a,« 


-;i,M 


«a 










— 1,77 










666 


0.88 


— 1.86 


— 1.95 


— 1.36 
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Ooaooim de4 GironoMètrM* 

lie Toiume X de ta Aevue contient le tableau des marches des chrono- 
mètres dans plusieurs concours. Après sa publication, nous ayons 
adressé une demande au Dépôt des cartes et pîanà de la marine , pour 
obtenir à l'avenir communication des listes de classement; aucune ré- 
jionse ne nous a été faite, et nous avons appris, officieusement^ qu'il y 
aurait inconvénient, à ce qu'il paraît, à faire en France, même parci- 
ikionieusement, ce qui se fait libéralement à l'étranger. 

Nous n'avons donc eu la communication de ces listes qu'accidentelle- 
ment et selon le bon vouloir des intéressés & leur publication. Néan- 
moins, nous prendrons nos mesures, à l'avenir , pour insérer à chaque 
commencement d'année les résultats des concours de Tannée qui 
précède. (Nous n'avons pu donner que les tètes des listes).] 

t 

PBIMES dAgERNAeS AUX GHRONOMÈTRE£|. 

Par décision du Ministre de te Marine et des Golonids , en date du^ 
29 décembre dernier, la prime annaelle de 1,S00 francs a été accordé» 
t WL Leroy, doAt le chronomètre a obtenu le premier rang aux concours 
mmftrts pendant Tannée 1880, au DépÀt des cartes et plans de la nw-^ 

fine. 

— - - - ^ - ■ . - , -~- - 

I * 

COVPEHSATION AUXILUIIIE 

t)B M. HEINBIGIL 

Le balancier à compensation auxiliaire de M. Ueinrièh se compose 
d'un balancier compeusateur ordinaire dont la lame est coupée de ma- 
niera à l^^ser environ deux tiers de sa longueur pour la compensation 
ordinaire et un tiers pour la partie qui agit sur la disposition auxi- 
liaire, fig. 1, planche $âS (cette planche a été donnée avec le précédent 
numéro)* Une barrette supplémentaire «c ajustée à frottement dur sur 
Taxe du balancier pocts à chacune de tes extrémités un petit bras élas- 
tique f en forme de segment de cercle terminé par iMie ^petite masse x. 
Ce bras est amené en face de la partie la plus courte de ta lame bi- 
m<$tailique^ laquelle porte trois petites vis 1» % et â, et un certain nom- 
kre.dertMU9 ittH>léiiieiitairet.. A la teiapéraiare moyenne^ les pointes 
driÉ mê ûoitmn porter toutes les trots sur le brfts / qui doit être alors 
concentrique à Taxe du balancier. 
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Les choses étant en cet état, on dévisse un peu les vis 1 et 3 de ma- 
nière à ne laisser porter que la vis S; puis on règle la compensation 
ordinaire. Le bras /"suivra le mouvement de la lame bi-métallique e& 
s'appuyant sur la vis 2. Le balancier est ramené ensuite à la tempéra- 
ture moyenne et les vis 1 et 3 remises en leur position première, c'est- 
à-dire touchant le bras /*. Maintenant , à l'extrême froid , le bras s'ap- 
puyera sur la vis 1 , et la masse x s'éloignera moins du centre du 
balancier que s'il pouvait atteindre la vis 2 (A, fig. 1). A rextrème 
chaud, la vis 3 poussera d'une plus grande quantité encore la masse x 
vers le centre , par suite du mouvement plus grand de la lame bi*mé- 
tallique à l'endroit où celte vis est placée et de l'amplification de ce 
mouvement par la longueur du bras /. 

Si la compensation auxiliaire est trop faible ou trop forte, on la rè« 
gle en changeant les vis de trous. On peut employer plus de trois vis et 
jusqu'à six ou sept (D, fig. 1). Dans ce cas, au lieu de déplacer les vis, 
il n'y a qu'à les visser ou les dévisser pour faire porter celles-ci ou 
celles-là. On peut enfin faire tourner légèrement la barrette mobile ce 
pour modifier les résultats ou corriger de petites différences dans l'en- 
semble de la compensation (D, fig. i). 

Cette disposition auxiliaire peut aussi s'appliquer à un balancier déjà 
construit. Il sufiBt de retourner la barrette ce de manière à faire agir 
sur le bras / la lame bi-métallique ordinaire, ainsi qu'il est indiqué eo 
H et D, fig. 1. 

Un chronomètre muni du balancier de H. Heinrich a été observé à 
l'Observatoire de Washington du 19 août 1879 au 29 février 1880, et 
voici, d'après une table que nous envoie l'auteur, les résultats très 
remarquables qu'il a donnés : 

Marche dium$ pour dix joun* 

Secondes. Temp. Faàr. (4 k. 





i879 


Août 


19-29 A 


0,0 


84» 




— 


Septembre . 


8 +0,4 


84» 




— 


— 


18 + 0,3 


88- 


•.^ 


— 


•I-- 


28 -h 0,4 


7» 


, 


— 


Ootobrt«... 


8 H 


ho^ 


80« 




_— . 


— 


18 


h 0,5 


80* 




— 


— 


28 


h*»* 


76* 



(I) 32* du thermomètre Fahrenheit correspondent à 0* eeatig. ; SS9* FUir. * 
10* centig. ; 68» Fahr. à 20* centig. ; 86' Pabr. à 30* centig. ; e| ainsi de aoile, 
9« Fahr. valant 5* ceatig. 



LES MOTEURS DOMESTIQUES. 2S3 



4879 



1880 
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lecondes. 


Temp. Fahr. 


Novembre, , 


7 


A H 


h 1.3 


68* 


— 


n 




h 0,9 


77* 


— 


27 


H 


h 0,9 


69» 


Décembre... 


7 




h M 


67* 


— 


17 




h 0,9 


68* 


— 


27 


+ 1,2 


65* 


Janvier 


« 




h 0,8 


32* 


— 


16 


BH 


h 0,1 


28« 


— 


26 




U0,2 


29» 


Février 


5 


+ 0,5 


18* 


— 


15 


+ 0,4 


20* 


— 


25 


+ 0.6 


22- 


— 


29 


C + 0,5 


49* 



£^retioM ano; tenip^torM extrêmes. 
Fabr. Secondes. Fabr. Secondes. 

134* + 0,8 en 24 heures 84« — 0,2 
65« 0,0 — 65» 0,0 

32« + 0,2 — 18* — 0,2 



Différ. aux extr. + 1,0 Différ. aux cxtr. — 0,4 

A 1%3 — Kfférence entre le plus et le moins. 

B 0s7 -— Plus grande différence entre deux périodes consécatives 

de dix jours. 

C 0*,o — DifEérence entre le commencement et la fin: de Tépreuve. 

A. Buisson* 



LES MOTEURS DOMESTIQUES 

OU LA FORCE MOTRICE A DOMICILM. 



Lêû moteur Herreshorff. 

* 

On vient de construire à Londres une machine à vapeur de la force 
de quatre chevaux qui, chaudière comprise, pèse en tout 22 kilo- 
grammes 650 grammes ; soit par cheval, 5 kilogrammes 622 grammes. 
Qoelle merveille ( 

Ces quatre chevaux-là qui pour le travail en valent une vingtaine en 
chair et en os, et de bons, toute une écurie pourrait donc se porter sous 
lebrasi 

Les constructeurs sont MM. Ahrbecker. La machine est du système 
iSferresAor/f ainsi nommée de Tinventeur. 
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Elle br41e du cokâ, inais on en construit une de même grandeur et 
de même force, qui se chauffera du moins encombrant des combus- 
tibles, du plus riche ^t\ calories et du plus commode à l'usage; c'est-à- 
dire du pétrole qui, par la puissance, est au charbon à peu près comme 
Tacier est au fer pour la résistance. 

Entrons dans quelques détails, le sujet en vaut la peine. Le poids 
total de la machine se compose ainsi : 

Générateur, 12 kil. 015; moteur seo), 16 kil. 648, — soit 2 kil. 645 
par cheval. 

Le moteur est boulonné sur le générateur. 

Gelui-d consiste en un serpentin de 38 centimètres de diamètre sur 
10 centimètres de haut, renfermé dans une enveloppe en bronze phos- 
phoreux. Ge serpentin est formé d'un tube en cuivre de 18 millimètres 
de diamètre et de 22 mètres 86 centimètres de long. 

Le cylindre, qui est en acier, a 58 millimètres de diamètre. La 
course du piston est de 76 millimètres. Le nombre des coups de piston 
peut s'élever à 500 par minute sous une pression de 10 atmosphères. 

La machine est à détente, la vapeur ne pénétrant dans le cylindre 
que pendant les deux tiers de la course du piston. 

Le cylindre (comme on vient de le dire), le piston, la manitelle, l'ex* 
centriqne, les bielles, les boulons sont en ader. Piston, excentrique et 
bielles sont creux. De même du piston plongeur de la pompe. Tout est 
calculé pour unir le minimum de poids et de volume au inaximum de 
résistance. 

Les couvercles des cylindres, la plaque de fondation, les montants, 
le collier de Texcentrique» les écrous, etc., sont en bronze phospho- 
reux. 

Il va sans dire que, dans la machine en construction et qui brftlera 
du pétrole, le serpentin sera en acier. 

Placé sur un bateau ORrdiiiam, où il ne néceasitera point d'arrange- 
ment spécial et ne demandera que bien peu de place^ le *motear Ber- 
resborff y fera merveille. Et qu'est-ce que nos Icares attendront désQ^ 
mais pour renouveler, les conditions étant devenues à ce point supé- 
rieures, les essais de direction aérienne qui ont immortalisé le nom de 
M.HenriGiffard? 

Le moteur Tyeon. 

Quelques Ugnec^ aussi sur le moteur Tyson qui n'çst^ à -vrai dire^ 
qu'une variante du moteur Herreshorff. Il se répand beaucoup euAm^ 



CHAJfBRK 8TKDIGALB DM LHORtOGKRIK DK PARIS. 8SI 

m 

ôqqa depuis quelques mois. Il se place sur une console, sur ou trépied. 
waat «a support élégant, dans un grand pot de porcelaine* C'est ua jou* 
|ott de machine qui fait cependant très bien fonctionner les machines h 
coudre» les petits outils, tours, appareils de ventilation, etc. Il donne 
ses S kilos 8 par seconde; il a par conséquent la force d'un quaran- 
tième de cheval environ, d'un peu plus du quart d'un homme. Il est 
chauffé au gaz, au pétrole on au coke. Sa chaudière est également for- 
înée d*un tube contourné en serpentin. Cette machine lilliputienne 
paraît appelée à rendre des services pour la production de petites 
forces à domicile. P. 



BULLETIN DES CHAMBRES STNDICALES. 



<aMJWB|U| «TNDXOIIA DB L'HORXiOGSRXB DS PAHIB. 

Séance du 7 janvier iSSi. 

La séance est ouverte à 8 b. 4/2 par M. A» H. Rodanet, président, assisté de 

f. Brown, vice-président, Ecalle et Serin, secrétaires. 

Membres présents : MM. Rodanet , Brown , Ecalle , Bumoulinnenf, Paul 
Oamier, Morel, Bergkammer, Margaine, Foucher, Hersant, Serin. 

Membres absents avec excuse : MM. Cartier, Collin, Hour, Redier, Lioret. 

Membres absents sans etcuse : AIM. Sandoz, Reqaier, Brocot, Bocqnct, 
Dnpin-Tai^nne, 

Membres adhérents présents : MM. L. Brocot, Peury. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière séance, qui est 
adopté. 

M. le Ih^sfdent demande si la Chambre désire supprimer, an procès-verbal 
hnprhné, la discussion relative aux engagements qui ont été pris, dans la 
dernière séance, par M. Saunier comme rédactenr en chel de la Revue 
ChratMinétrtque, Sur une observation de M. Paul Gamier, la Chambre décide 
que ce procès-verbal sera publié intégralement. 

M. Dupin-Yarenne adresse to démission de membre de la Chambre et de 
membre adhérent : ces deux démissions sont acceptées à l'unanimité. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Emile Japy par laquelle il 
annonce sa nomination de membre de la Chambre de commerce. 

M. le Président honoraire ajoute : 

« Je remercie vivement mes collègues et notre président Rodanet, de Tappui 
flérieux qu'ils m'ont donné en me présentant aux élections consulaires comme 
leur candidat à la Chambre de commerce de Paris. » 

Diverses plaifttev sont adressées à notre Chambre par des horlogers de 
province aa sujet de procédés déloyaux et d'annonces mensongères employés 
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par quelques maisons de Paris, dans le but de tromperie publie en lui vendant 
eomme bons des produits de très basse qualité. Une commission est nommée 
pour étudier cette question et présenter un rapport. Cette commission se eom* 
pose de MM. Brown, Paul Gamier, Foucher, Hersant. 

Lecture est faite par M. le Président du programme du coBOOura anmiel de 
la Chambre Syndicale de la bijouterie. 

M. le Président donne communication d'une le^re de M. Fontenay» deman* 
dant que la Chambre syndicale de Paris et un groupe induatriel du Jura se 
communiquent réciproquement leurs renseignements commerciaux. MM. Serin 
et Brown appuient cette proposition dont Tétude est renvoyée au Secrétariat. 

M. G. de Challenge, membre fondateur de TEcole dliorlogerie, félicite le 
Conseil de cette société et la Chambre syndicale des efforts qu'ils ne cessent de 
faire pour conduire à bien l'oeuvre de FEcole. 

M. le Président annonce à la Chambre que le Conseil municipal a voté une 
subvention annuelle de 3000 fr. à TEcole d'horlogerie de Paris. Le Conseil de 
l'Ecole, en apprenant que cette somme lui était allouée, a créé immédiatement 
deux bourses et quatre demi-bourses. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du Ministre de l'agriculture et du 
commerce, laissant espérer que notre Ecole pourra obtenir une subvention di 
gouvernement pendant Texercice 1881. 

Sont admis comme membres adhérents: MM. J. B. Dekballe, i68, ne 
Saint-Honoré, présenté par MM. Rodanet et Brown; Juliien, 3é, me des 
Archives, présenté par MM. Margaine et Lioret ; Ed. Barbier^ 3, rue Turbige^ 
présenté par MM. Lioret et Margaine ; Hammès à Melun, présenté par MM* 
Lioret et Dumoulinneuf. 

M. Rodanet donne lecture du Règlement pour le tirage de la loterie» adopté. 

Une Commission est nommée pour assister officiellement à ce tirage qui aura 
lien, le 9 janvier, dans l'amphithé&tre du Conservatoire des arts et métiers. 

Cette commission se compose de MM* Rodanet, Brown, Margaine;, Ber^um- 
mer, Foucher, Lefèbvre, L. Brocot et Peury* 

La Chambre décide que rassemblée générale aura lieu le tl janvier* 

L'ordre du jour suivant est adopté : 

i* Compte rendu des travaux de la Chambre. 

t* Compte rendu du Trésorier. 

3* Nomination de huit membres en remplacement des hu,it membres sortants 
ou démissionnaires. 

Membres sortants : MM. Cartier, Paul Garnier, Hour, Morel, Redier, Requier, 
Serin. 

Membre démissionnaire : M. Dupin-Varenne 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Sêerkain : Le PréMeiU : 

En. Snui. A. H. RoDAHET. 
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Shnee du 4 fèmer 4881. 

* * 

La sëanee est oaverte à neuf heures par M. Cartier, doyen d*âge. 

Membres présents : MM, Rodanet, Réquier, Margaine, Bocqnet, Hersant, 
lergkanimer, Honr, Champion, Morel, Rédier, Lioret, Serin, Cartier, Brown, 
Eealle, Brocot. 

Se sont excQsés : MM. Foficher, Paul Gamier, Dumoulinnenf.— Absents sans 
exeose : MM. GoUin et Sandoz. 

Membres adhérents présents : MM. Henriette, Piedfort, PeuryetCoffineau. 

n est procédé à l'élection des membres du bureau : à l'unanimité M. A.-H. Ro- 
danet est nommé Président. 

Sont ensuite nommés Vice-présidents : MM. Cartier et Brown ; Trésorier : 
M. DumouUoneuf par acclamation ; secrétaires : MM. Ecalle et Serin. 

M. Ecalle, malgré l'insistance de ses collègues, refuse les fonctions de Secré- 
taire pour cette année. 

Après un deuxième tour de scrutin, M. Paul Brocot est nommé Secrétaire k 
Tunanimité. 

M. A. -H. Rodanet prend place au fauteuil de la présidence, assisté des Yiee« 
présidents et des Secrétaires élus; il ouvre à nouveau la séance. 

M. A.-H. Rodanet remercie vivement ses collègues de la confiance qu'ils ont 
témoignée au bureau de Pannée passée en leur accordant à nouveau leurs suf- 
frages, il assure la Chambre du dévouement de tous pour les intérêts de la cor- 
poration* 

La procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sur la proposition de M. le Président, M. Bruchon est rayé de la liste des 
adhérents. 

M. le Président annonce que M. Callier retire sa démission de membre adhé- 
rent, les renseignements qui lui ont été donnés sur la liste des membres fonda- 
lows de l'École d'horlogerie de Paris étant inexacts. 

Sont admis comme Membres adhérents : P. Lugol jeune, 13, boulevard Toi* 
taire, présenté par MM. Rodanet et Hersant.— Plerson, 99, rue du Temple, pré- 
senté par MM. Rodanet, Réquier et Borel. — D. Clerc, 36, rue Miroménil, pré» 
sente par MM. Rodanet et Bergkammer.— B. Faucon, 3, rue Neuve-Popincourt, 
présenté par lOff. Rodanet et Bergkammer. — Goffineau, 3, rue SaintrAnastase, 
présenté par MM. Hersant et Bergkammer. 

M. A.-H. Rodanet demande qu'une lettre soit adressée à M. le Président de 
la Chambre syndicale de la bijouterie en souvenir de nos bons rapports pendant 
les nombreuses années que notre Chambre se réunissait dans le même local, 
rue des Francs-Bourgeois. 

Adopté. 

Le Conseil d'administration de TËcoIe d*horlogerie ayant décidé que l'ouver- 
ture solennelle de l'École aurait lieu le 6 mars, M. le Président propose de 
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Membres présents : MM, Verrière, Curé, RevoHon, Desvignes^ Massardi 
BigoeDety Drevon, WegeUn, Boargeois, Jacomin, Hemmd. 

Membres absents atec exense : MM. Petetin, Denis ; sans excuse : MM. 
Lapierre, Carrier. 

On procède à Télection par scrutin secret. Les membres Présents sont an 
nombre de onze. 

Sont nommés membre du bureau : MM. yerrièrei président, par 9 voix ; 
Curé, yice*président, 8 voix ; Revollon, Trésorier, 9 voix ; Hemmel, Secré- 
taire, 10 voix ; JaeomîD, Adjoint-secrétaire, 8. 

U. le Président donne lecture d'une lettre de M* Lapierre, qui remercie ses 
collègues de Tavoir nommé syndic, mais qui les prie de le remplacer, il ne 
peut pas assister aux séances. Vu cette considération, la Cbambre accepte sa 
démission, tout en regrettant de ne pouvoir proGter du concours de cet 
honorable collègue, qui a les sympathies de tous ses confrères. 

En conséquence M. Ghataigner, qui a obtenu le plus de voix, est nommé %ndic. 

M. Desvignes croit être Tinterprète de tous ses collègues en proposant de 
voter des remerciements à notre honorable Président. Avec empressement tous 
les membres acclament et votent cette proposition. 

La Chambre nomme comme arbitres MM, Bourgeois, Bleton et PiHot. 

M, Moskovy, sur sa demande, adressées à M. le Président, est accepté 
comme membre de la Chambre. 

M. Camus est maintenu membre adhérent à la suite d*une demande de H. 
Hemmol et, sur sa proposition, est accepté M. Bilger, Montée de la Grande* 
C6te, 93. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le PrèsidefU : Le Secrétaire : 

Ybuuèiii. B. HnoBL. 

— ^^^^^^— ^— ^™^ ■ I I I I I I m I I I I ■— ^.^w ■ I 11 II , m «Il 

PROCÈDES ET OBSERVATIONS D'ATELIER. 



O^der rarg«nt. 

J'ai remarqué, dans l'avant-domier numéro de la Revue, l'article qui 
indiquait un procédé d'oxydation de l'argent. Permettez-moi de vous 
en signaler un autre que vous connaissez sans doute et qui produit de 
fort bons résultats. 

Il suflBt d'immerger l'objet à oxyder dans l'eau de javelle, scientifi- 
quement hyi>ochlori(e de potasse, et de l'y maintenir, suivant le degré 
d'oxydation que l'on veut obtenir, de une à cinq minutes. 

Puis laver à grande ^û et sécher à la sciure de bois. 

A, Jahan, 
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Xmiilol de TaMenoe de térébenthliie dans le travail 
de la fonte de fér et de oolTre. 

Qaand on taille les dents des roues de fonte de fer on de cuivre au 
crochet, on rencontre dans la matière du sable vitrifié par la fusion et 
qui émousse les crochets, et il en résulte qu'il est difficile d'obtenir que 
la dent taillée la dernière soit pareille à la première. 

H. Déjardin, qui nous signale cet inconvénient, y remédie en humée* 
tant tout le contour de la roue ou du fond du barillet dont on taille les 
dents, d'essence de térébenthine, et il obtient par ce moyen une plus 
longue conservation du tranchant du crochet. 

Il applique avec succès le même procédé au perçage , et même au 
limage de la fonte. Avec la lime ou le foret humectés suffisamment d'es- 
sence, le travail devient plus facile et le mordant de la lime ou du foret 
se conservant mieux, ces outils feront environ quatre fois plus d'usage. 



CORRESPONDANCE. 



Priorité d^lnventlea. 

Nous recevons de M. Redier la note suivante, qu'il nous prie d'in- 
sérer: 

c Le système Tresca4ledier (unification de Theure) n'est pas une sim- 
ple application du système GoUin, breveté en 1866. 

< Quant au commutateur de la figure 1 , ce n'est pas son brevet de 
187*. # 

Réelamattene. 

La lettre qui suit, et que sa longueur seule nous a empêché de pu- 
blier plus tôt, aurait paru ici sans aucune observation , si son auteur 
n'avait jugé à propos de la livrer à la publicité. 

Néanmoins, nous nous bornerons à laisser, comme le désire M. Gros-* 
Claude , aux juges compétents à apprécier si nos quelques remarques, 
qui n'ont absolument rien de blessant , sont fondées ou sont injustes. 
D'ailleurs le nom de M. Rozé, omis dans le mémoire , se trouvant trois 
fois cité dans la lettre , il est bien évident que M* Grosclaude , qui est 
un esprit distingué et qui, sans aucun doute, est un habile horlo- 
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ger, a voulu nous fournir un nouveau cas de compensation addition- 
nelle. 

Genève, le â décembre 4180. 

Monsieur le Rédacteur de la Revue ehfonùmétriqxie^ 

* * 

Dans le numéro de novembre dernier de votre estimable journal j^ 
vous reproduisez la partie la plus importante de mon étude sur \es di- 
mensions à donner aux ressorts moteurs. Vous faites précéder cette re- 
production de quelques remarques qui pourraient , il me semble » in- 
duire vos lecteurs en erreur sur ce que j'ai dit dans la partie de mon 
travail que vous avez omise* Je ne veux pas allonger cette lettre ]par 
des citations; c'est pourquoi j'invite vos lecteurs que ce sujet intéresse 
à bien vouloir prendre connaissance de l'article qui a paru dans le nu- 
méro de mai 1879 du Journal suisse d'horlogerie, et ils verront que je ne 
m'attribue nullement le mérite que vous laissez supposer. S'ils consul* 
tent également le travail de M. Rosé dans la Revue ckronoméiriquef 
2« année, ils verront qu'avec un point de départ^ différent, M. Rosé ar- 
rive au résultat principal que voici ': que, pour un développement maxi- 
mum, le volume occupé par le ^ressort doit être égal au vide. Mes for- 
mules confirment ce faitp» Gtj^ n'ai pas puoqué d'en faire mention; 
mais je ne fais pas usage de ce résultat qui, en pratique, n'est pas d'une 
application facile. Quant aux résultats que je donne, ei quej^ai cher- 
ché à mettre autant que possible à la portée des praticiens, je laissé à 
vès lecleulrs le soin de décider s'ils se trouvent dahârle tMffedl^de 
M. Rosé. 

^ Eh ce ^\A concerne l'ouvrage de M. Résal , je h'avais pas I <M tére 
mention, car je suis d'accord avec vous lorsque vous dites dani tttfi 
Traité d'horlogerie^ page 666 : c M. Résal, ingénieur distingué « a &it 
paraître un ouvrage sur le ntm^ttqeti qu'il traite par une méthode 
différexitOy mais sans apporter de faits pratiques nouveaux. > 

En tout cas , la reproduction que vous faites des résultats que j fi 
obtenus me montre que vous leur trouvez quelque valeur pratique et 
je suif ^ureux de voir que vous les jugez capables dô rendre qUeh^ùes 
services aux praticiens : c'est là le seul but que je m'étais proposé en 
les livrant à la publicité. 

Espérant que vous voudrez bien accorder l'hospitalité de votre AetnA 
^ ces quelques lignes, je vous prie, Monsieur , d'agréer l'assurance de 
ma considération distinguée. t.-A. GaoscLÀW. 
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Ii*liMnw Oé l'ObMTYaAolre de Faite dAiui toat* la VMUMa» 

Un joamtl publie la communication suivante : 

Rmmii, le 40 juim 4884, 

Je yiens de lire dans la Revue chrmomitrique , publiée à Paris par 
M. Glaadius Saunier, le savant professeur , Téminent publiciste qui a 
tant fait depuis de» aonéas pour le rel^vemoit de rkorlogerie , numéro 
de janvier 1881, le compte rendu de la Chambre syndicale des fabri- 
canti dliorlogerie de Besancon, séance du 8 novembre 1880 r ' 

t le Président donne connaissance d'une lettre de M. le Secrétaire 
àe robservatoîre de Paris, adressée à M. Croulbois, professeur de phy* 
sique à la Faculté de Besançon, qui a bien voulu nous la communiquer, 
èl où il est dit que TObservatoire de Paris offre de faire parvenir Theuré 
iélégraphiquement à Besançon, une fois par semaine , moyennant la 
somme de ^60 francs par an, et à la condition que l'administration soit 
régulièrement saisie de cette demande. — Cette proposition, mise aux 
voix, est acceptée avec empressement, à l'unanimité. > 

Je viens revendiquer pour la ville de Rouen le point de départ de ce 
nouveau service pour la distribution de l'heure télégraphiqnenient reçu^ 
de rObservatoire, gr&ce aux démarches faites par la Chambre de com^ 
merce de Rouen, après les lettres que je lui ai adressées à ce sujet; et 
la France entière, dont toutes les villes sont reliées à Paris par le ré- 
seau télégraphique» pourra bénéficier de Theure exacte, unique, Theur^ 
de rObservatoire ; et on obtiendra certainement un abonnement à prix 
réduit pour ce service d'utilité publique, comme pour les dépêches mé^ 
téorologiques; en attendant que l'heure arrive partout automatique^ 
ment de l'Observatoire comme en Angleterre. 

Valiez, Monsieur, agréer les humbles salutations d'un simple pro*» 
pagateur. Gh. Coaghi, horloger, à Rouen. 
. ■ , . ■ _^ _■,. ■ >■» 

isXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTinQUES ET INDUSTBIBLS. 



Ck>nMFvatotrê dea arts et métieM* 

Depuis quelque temps, le Conservatoire des arts et métiers devient un 
but de promenade pour la population industrieuse de Paris, grftce à 
une heureuse innovation. 
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Elle brjUe du coke, mais on en construit une de même grandeur et 
de même force, qui se chauffera du moins encombrant des combus- 
tiblesy du plus riche çn calories et du plus commode à l'usage; c'est-à- 
dire du pétrole qui, par la puissance, est au charbon à peu près comme 
Tacier est an fer pour la résistance. 

Entrons dans quelcpies détails, le sujet en vaut la peine. Le poids 
total de la machine se compose ainsi : 

Générateur, 12 kil. 015; moteur seul, 16 kil. 645, — soit 2 kU. 645 
par cheval. 

Le moteur est boulonné sur le générateur. 

Gelui-ci consiste en un serpentin de 38 centimètres de diamètre sur 
10 centimètres de haut, renfermé dans une enveloppe en br<mze phos- 
phoreux. Ce serpentin est formé d'un tube en cuivre de 18 millimètres 
de diamètre et de 22 mètres 86 centimètres de long. 

Le cylindre, qui est en acier, a 58 millimètres de diamètre. La 
course du piston est de 76 millimètres. Le nombre des coups de piston 
peut s'élever à SOO par minute sous une pression de 10 atmosphères. 

La machine est à détente, la vapeur ne pénétrant dans le cylindre 
que pendant les deux tiers de la course du piston. 

Le cylindre (comme on vient de le dire), le fûston, la mnniveUe, l'ex- 
centriqne, les bidles, les boulons sont en acier. Piston, excentrique él 
bielles sont creux. De même du piston plongeur de la pompe. Tout est 
calculé pour unir le minimum de poids et de volume an maximum de 
résistance. 

Les couvercles des cylindres, la plaque de fondation, les montants, 
le collier de Texcentrique, les écrous, etc., sont en bronze phospho- 
reux. 

Il va sans dire que, dans la machme en construction et qui brûlera 
du pétrole, le serpentin sera en acier. 

Placé sur un bateau dvdiiuàre, où ià ne nécessitera point d'arrange- 
ment spécial et ne demandera que bien peu de place^ le ^moteur Jfer- 
reshorff y fera merveille. Et qu'est-ce que nos Icares attendront désor- 
mais pour renouveler» les conditions étant devenues k ce point supé- 
rieures, les essais de direction aérienne qui ont immortalisé le nom de 
¥• Henri Giffard? 

Le moteur Tyeon. 

Quelques lignes ^ussi sur le moteur Tyson qui n'est, h -vrai dîre^ 
qu'une variante du moteur Herreshorff. U se répand beaucoup enAn^ 
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riqne depuis quelques mois. Il se place sur une console, sur un trépied, 
sur un support él^snt, dans un grand pot de porcelaine. C'est un jou« 
jov de machine qui fait cependant très bien fonctionner les machines h 
coudre» les petits outils, tours, appareils de ventilation, etc« Il donne 
ses S kilos 8 par seconde ; il a par conséquent la force d*on quaran- 
tième de cheval environ, d'un peu plus du quart d'un homme. II est 
chauffa au gaz, au pétrole ou au coke. Sa chaudière est également for- 
mée d*un tube contourné en serpentin. Cette machine lilliputienne 
paraît appelée à rendre des services pour la production de petites 
forces à domicile. P. 

■ 
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BULLETIN DES CHAMBRES STNDICILES. 
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Séance du 7 jannnêr i89l. 

La séance est ouverte à 8 h. 4/t par M. A* H. Rodanet, président, assisté de 
Wtf. Brûwn, vice-président, BcaUe et Serin, secrétaires. 

Membres présents : MM. Rodanet , Brown , Ecalle , Dumoulinnenf, Paul 
Oamier, Morel, Bergkammer, Margaine, Fouchcr, Hersant, Serin. 

Membres absents avec excuse : MM. Cartier, Gollin, Hour, Redîer, Lioret. 
' Membres absents sans excuse : MM. Sandoz, Reqaier, Brocot, Bocqnet, 
Dupin-Tarenne. 

Membres adhérents présents : MM. L. Brocot, Peury. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière séance, qui est 
adopté. 

M. le Président demande si la Chambre désire supprimer, an procès-verbal 
fanprhné,' la discussion relative aux engagements qni ont été pris, dans la 
dernière séance, par M. Saunier comme rédacteur en chef de la Revue 
ChronainHnque, Sur une observation de M. Paul Gamier, la Chambre décide 
que ce procès-verbal sera publié intégralement. 

M. Dupin-Yarenne adresse ésl démission de membre de la Chambre et de 
membre adhérent : ces deux démissions sont acceptées à Tunanimité. 

ML le Président donne lecture d*nne lettre de M. Emile Japy par laquelle il 
annonce sa nomination de membre de la Chambre de commerce. 

M. le Président honoraire ajoute : 

« Je remercie vivement mes collègues et notre président Rodanet, de l'appui 
sérieux qu'ils m'ont donné en me présentant aux élections consulaires comme 
leur candidat à la Chambre de commerce de Paris. » 

Diverses plaîiites sont adressées à notre Chambre par des horlogers de 
province an sii^ di procédés déloyaux et d'annonces mensongères employés 
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par quelques maisons de Paris» dans le but de tromperie public en lai vendant 
comme bons des produits de très basse qnalité. Une commission est nommée 
pour étudier cette question et présenter un rapport. Cette commission se com* 
pose de MM. Brown, Paul Gramier, Foncher, Hersant. 

Lecture est faite par M. le Président du programme du eoMOors anniiel do 
la Chambre Syndicale de la bijouterie. 

M. le Président donne communication d'une le^e de M. Fontenay» deman* 
dant que la Chambre syndicale de Paris et un groupe industriel du Jura se 
communiquent réciproquement leurs rensdgnements commerciaux. MM. Serin 
et Brown appuient cette proposition dont l'étude est renvoyée au Secrétariat. 

M. G. de Challonge, membre fondateur de TEcole d'horlogerie, félicite le 
Conseil de cette société et la Chambre syndicale des efforts qu'ils ne cessent de 
faire pour conduire à bien l'œuvre de TEcole. 

M. le Président annonce à la Chambre que le Conseil municipal a voté une 
subvention annuelle de 3000 fr. à l'Ecole d'horlogerie de Paris. Le Conseil de 
l'Ecole, en apprenant que cette somme lui était allouée, a créé immédiatement 
deux bourses et quatre demi-bourses. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du Ministre de ragricullnre et du 
commerce, laissant espérer que notre Ecole pourra obtenir une subvention du 
gouvernement pendant rexercice 1881. 

Sont admis comme membres adhérents: MM. J. B. Delaballe, 168^ rae 
SainWHonoré, présenté par MM. Rodanet et Brown ; Juliien, 34, rue des 
Archives, présenté par MM. Margaine et Lioret ; Ed. Barbier^ 3, rue Tttrt>igo^ 
présenté par MM. Lioret et Margaine ; Hammès à Melun, présenté par MM* 
Lioret et Dumoulinneuf. 

M. Rodanet donne lecture du Règlement pour le tirage de la loterie, adopté. 

Une Commission est nommée pour assister officiellement à ce tirage qui aura 
lien, le 9 janvier, dans l'amphithéâtre du Conservatoire des arts et métiers. 

Cette commission se compose de MM. Rodanet, Brown, Margaine^ Bergkaoh 
mer, Foucher, Lefebvre, L. Brocot et Peury« 

La Chambre décide que l'assemblée générale aura lien le ti janvier* 

L'ordre du jour suivant est adopté : 

I* Compte rendu des travaux de la Chambre. 

S* Compte rendu du Trésorier. 

3* Nomination de huit membres en remplacement des hu^t membres sortants 
on démissionnaires. 

Membres sortants : MM. Cartier, Paul Garnier, Hour, Mord, Redier, Requier, 
Serin. 

Membre démissionnaire : M. Dupin-Varenne 

L*ordre du jour étant épuiséj la séance est levée à iO h. 1/2. 

Le Sêùrèiaire : U PrkUmU : 

En. Siaiif. A. H. Rcoahit. 
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Séance du 4 fhfrier 1881. 

La séance est oaverte à neaf heures par M. Cartier, doyen d*âge. 

Membres présents : BfM. Rodapet, Réquier, Margaine, Bocqnet, Hersant, 
Bergkammer, Honr, Champion, Morel, Rédier, Lioret, Serin, Cartier, Brown, 
Eealle, Brocot 

Se sont exensés : MM. Foiicher, Panl (lamier, Dnmonlinnenf.— Absents sans 
excose : MM. GoUin et Sandoz, 

Membres adhérents présents : MM. Henriette, Piedfort, PenryetCoffineau. 

H est procédé à l'élection des membres du bnrean : à l'unanimité M. A.-H. Ro- 
danet est nommé Président. 

Sont ensuite nommés Yice-présidents : MM. Cartier et Brown ; Trésorier : 
M. Dumoulinneuf par acclamation ; secrétaires : MM. Eealle et Serin. 

M. Eealle, malgré l'insistance de ses collègues, refuse les fonctions de Secré- 
taire pour cette année. 

Après un deuxième tour de scrutin, M. Paul Brocot est nommé Secrétaire k 
Tunanimité. 

H. A. -H. Rodanet prend place au fauteuil de la présidence, assisté des Vice- 
présidents et des Secrétaires élus; il ouvre à nouveau la séance. 

M. A. -H. Rodanet remercie vivement ses collègues de la confiance qu'ils ont 
témoignée au bureau de l'année passée en leur accordant à nouveau leurs suf- 
frages, il assure la Chambre du dévouement de tous pour les intérêts de la cor- 
poration* 

Le procès-verbal do la dernière séance est lu et adopté. 

Sur la proposition de M. le Président, M. Bruchon est rayé de la liste des 
adhéraits. 

M. le Président annonce que M. Callier retire sa démission de membre adhé« 
rent, les renseignements qui lui ont été donnés sur la liste des membres fonda- 
tevrs de l'École d*horlogerie de Paris étant inexaets. 

Sont admis comme Membres adhérents : P. Lugol jeune, 13, boulevard Vol- 
taire, présenté par MM. Rodanet et Hersant.^Pierson, 99, rue du Temple, pré- 
lenlé par MM. Rodanet, Réquier et Borel. — D. Clerc, 36, me Miroménil, pré- 
senté par MM. Rodanet et Bergkammer.— E. Faucon, 3, rue Neuve4H>pinconrt, 
présenté par MM. Rodanet et Bergkammer. — Coffineau, 3, rue Saint-Anastase» 
présenté par MM. Hersant et Bergkammer. 

M. A.-H. Rodanet demande qu'une lettre soit adressée à M. le Président de 
la Chambre syndicale de la bijouterie en souvenir de nos bons rappoirts pendant 
les nombreuses années que notre Chambre se réunissait dans le même local, 
me des Francs-Bourgeois. 

Adopté. 

Le Conseil d'administration de l'École d'horlogerie ayant décidé que l'ouver- 
ture solennelle de l'École aurait lieu le 6 mars, M. le Président propose de 
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choisir le même jour pour notre banquet annuel. La Chambre adopte cette propo« 
•ition et nomme une commission composée de Iflf • Bei|;kammer, Ecalle, Car- 
tier» Margaine, Honr, Piedfort et Peary ponr organiser cette fête. Cette eopi- 
niissioa devra s'entendre avec MM. Rodanet, Paul Gamier, Rédier et Lefebvre 
désignés parle Conseil d'administration de l'École pour préparer la séance d*oa- 
verture. La Chambre fixe le prix du banquet à 12$ francs par personne et décide 
que les damps y seront admises. 

M. Morel demande qu'il soit rappelé aux adhérents tout l'intérêt qu'ils ont à 
assister aux séances de la Chambre. 

jLa Chambre décide que l'article de nos statuts leur donnant le droit d'assister 
aux séances sera publié dans la Revue ehronomitrique. 

Des lettres de convocation seront également envoyées tous les trois mois aux 
membres adhérents. 

Sur la demande de M. Réquier, à l'occasion de notre changement dedomicUe^ 
il sera adressé une première convocation* 

Les comptes du dernier bal de l'horlogerie sont examinés et approuvés par la 
Chambre. Le bénéfice net de 3,322 fr. 70 cent, a été versé par M. le Présidea| 
au trésorier de l'École d'horlogerie. 

M. le Président de la Chambre et MM. les commissaires sont vivement remer- 
ciés de leur zèle et de leur dévouement. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à il heures. 

Le 84trèkÀr$, Le FriMmi, 

Paul Bnocor. A.-H. Rodahit. 
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AuemhUe gèniràle du 30 janvier 1881. 

La séance est ouverte à 2 bewes par M. Yerrièrey PrMdsat ; M. Cwcé, Yie»» 
prMdMUl el Hemmel, Seerétaire^ 

Ls pfoeè»^erbai de k séance du S» juillet 1890 est lu el adofité. 

Ls PrMdflBt doime k parole a» Secréuûrepoiir sa lecture d« rapfi^ 

IL le Secrétaire éanmère les travaux deraanée et iaU vor ^e l^lîlM 4» 
Chaaibrof «yndiettles est Mioard'hai très apprédée par les Trikiaanx; m/^ 
Chambre a concilié presque toutes les aftôres qui lui ont M ewfpyéei,ot ans 
par rfitat psisqu'il va donner à ces Chambres une existence légale* 

On doit ^ la Chambre de Lyon la mise au concours et en adjudication 4Q4 
horloges de la ville et de leur entretien ; elle veillera à ee que toot horlogeir 
capable puisse soumissionner. 

Son premier concours d'horlogerie a été fort satisfaisant eteneonragasift; 
aussi le second est è peine onvert» qne des dons sont offerts ; M« Yerrière fils, 
4^ Paris» adresse une médaille d'or de 100 fr. (appkudisseinents). Ces coacooct 
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{pp^(,>à Vborbgef le inoyea d*affinner sa capaqU^ et ib d^Yeloppeot ç}iez 
l*apprenti le désir de devenir artiste. 

. Ifi, Chambre y9 redoubler d*e£[orts, poar maintenir la vente de Thorlog^rie 
chez les horlogers véritables^ et elle devra signaler & l'administration la con^ 
pnrreace délayée des vendeurs non patentés. 

Elle a déjà discuté la question du tarif des rhabillages et il y a eu partage 
^gal d^ voix, mais c'est une gestion qui mérite d*^tre étudiée et dont la 
solution ^t demandée p^ bon nombre d^borlogers. 

La création d*un petit musée d'horlogerie, qui serait utile ^ Tinstruction dç 
I011S9 reste à l'ordre du jour« La Chambre sollicite tous les dons*(]|ul serviront à 
le former au début. 

Cet exposé des résultats déjà obtenus et de ceux espérés, fait par M. le Secré- 
taire, a été très bien accueilli par rassemblée. 

La parole est au Trésorier, pour donner connaissance de la situation de la 
caissCj situation qui est bonne, puisque l'exercice se solde avec un excédent dé 
374 francs. 

M. le Président donnç lecture d'une lettre de M. Leblanc, de Neuville, qui se 
fait excuser et qui prie rAssemblée générale de rechercher les moyens d'enrayer 
Fenvabissement du marché commercial par la pacotille. En utilisant la publi- 
cité des journaux locaux, il croit qu'on pourrait faciliter la vente de l'horlogerie 
de qualité convenable, ce qui serait très désirable au double point de vue de 
l'intérêt du public et de la dignité de Thorloger. 

La séance est suspendue pendant quelques minutes pour le choix de^ 
15 syndics. 

i3 membres ont obtenu la majorité : MM. Lapierrc 17 voix, Biguenet 17, 
Wegelini7, Revollon 16, Drevon 16, Massàrd 16. Desvignes 16^ Verrière 15, 
Curé 15, Hemmel 15„ Petetin 14, Carrier lî, Denis 11, 

Viennent après MM. Chataigner 9, Baud 8, Bourgeois 7, Dupin 7, Leblanc 7. 

Un deuxième tour de scrutin nomme MM. Jacomin 15, Bourgeois 10. 

En conséqufpapf t^ 15 inçQd[)re4 «)0t proclamée syndics. 

La Chambre charge le Conseil d'établir un tarif de rhabillage. 

M. Béraud, de Bourg, promet de faire présent à la Chambre de sa bibliothèque 
d'horlogerie, lorsqu'il se retirera des affaires. La Chambre accepte ^vecempresse- 
liittit ee tell préeteuk qni foi-^ra d'une grande titilîté et le tiomèreieolraleareilse- 
ment. 

La déenoe est Imét à S henres ^4. 

Le Président : 1$ SeoKUaire : 

StQMedutfàfmêrim. 

La séance est oimrte à 8 bmtu par M, Yerriira, dMgaé pow ptëtider la 
nomination dft bveau. 
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choisir le même jour pour notre banquet annuel. La Chambre adopte cette propo- 
•ition et nomme une commission composée de Iflf . Bergkammer, Ecalle» Car- 
tier, Margaine, Hour, Piedfort et Peury pour organiser cette fête. Cette co|n- 
n)is8ioa devra s'entendre avec MM. Rodanet, Paul Gamier, Rëdier et Lefebvre 
désignés parle Conseil d^admînistratîon de l'École pour préparer la séance d'oq- 
▼ertnre. La Chambre fixe le prix du banquet à i^ francs par personne et décîdç 
<|ue les damps y seront admises. 

M. Horel demande qu'il soit rappelé aux adhérents tout Fintérêt qu*ils ont à 
assister aux séances de la Chambre. 

^ Ch^bre décide que l'article de nos statuts leur donnant le droit d'assister 
aux séances sera publié dans la Revue ehronométrique. 

Des lettres de convocation seront également envoyées tous les trois mois aux 
membres adhérents. 

Sur la demande de M. Réquier, à Toccasion de notre changement de domicile, 
il sera adressé une première convocation. 

Les comptes du dernier bal de l'horlogerie sont examinés et approuvés par la 
Chambre. Le bénéfice net de 3^322 fr. 70 cent, a été versé par M. le Président 
au trésorier de TÉcoIe d'horlogerie. 

M. le Président de la Chambre et MM. les commissaires sont vivement remer- 
ciés de leur zèle et de leur dévouement. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à il heures. 

* 

Le Sétrékdre, Le PrimdmÊt, 

Paul Beocot. A.-H. Rodahit. 
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Atsemblèe générale du 30 ianvier 1881. 

La séance est ouverte à 2 hmtm par M. Yerrière, PrMde&t ; M. Cnr^ Yita» 
piMdMiil et Ben^l» fioGrétaire^ 

U pfOsè»^eiM de k séance da Stt iiiiUet i890 Ml lu 61 adopté. 

La Présidattt dopoe k parote ai Secrétaîiepow sa hc^ire da rapjswi mwmit 

M. k âecfétaire éBomère les travaux de raanée et &H voir ^e l'ttiUté 4m 
Qhaaibns «yttdiettles est aiyoiird*bai trte appréd^ par les TriimiiMix; mÊ^ 
Chambre a concilié presque toutes les «ffiûres qai loi ont été envoyées, et MM 
par l'fitat paisqu'il va donner à ces Chambres une existeoce légale* 

On doi^ ^ la Chambre de Lyon la mise au concours et en adjudicatioo 4ei 
horloges de la ville et de leur entretien ', elle veillera à ce que tout horloge 
capable puisse soumissionner. 

Son premier concours d^horlogerie a été fort satisfaisant etenooiirag8a||t; 
aussi la second est h peine ouvert, que des dons sont offerts ; M< Yerri^ fis, 
4$ Paris» adresse une médaille d'or d^ 100 fr. (appkudisseomts). Ces coacoom 
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1^1 ,>à l^horbgef le moyen d*aSnner sa capacité et ils développent çliez 
l'apprenti le désir de devenir artiste. 

, Ifi, Chambre va redoubler d*e£[orts, poar maintenir la vente de l'horlogçrîe 
chez les horlogers véritables, et elle devra signaler & Padministration la con^ 
pniT^ce délpjp^e des vendeurs qon patentés. 

Elle a déjà discuté la question du tarif des rhabillages et U y a eu partage 
^gal d^ V0ÎX9 mais c'est une ^e^pn qui mérita d*^tre étudiée et dont la 
solution est demandée par bon nombre d'horlogers. 

La création d*un petit musée d'horlogerie, qui serait utile ^ Tinstruction dç 
|0|is» reste à Tordre du jour, La Chambre sollicite tous lesdons*qul s^rviro^t à 
le former au début. 

Cet eiposé des résultats déjà obtenus et de ceux espérés, fait par M. le Secré- 
taire^ a été très bien accueilli par rassemblée. 

La parole es| au Trésorier, pour donner connaissance de la situation de la 
caisse^ situation qui est bonne, puisque l'exercice se solde avec un excédent dé 
874 francs. , . 

M. le Président donuç lecture d'une lettre de M. Leblanc, de Neuville, qui se 
fait excuser et qui prie TAssemblée générale de rechercher les moyens d'enrayer 
Penvahissement du marché commercial par la pacotille. En utilisant la publi- 
cité des journaux locaux, il croit qu'on pourrait faciliter la vente de l'hQ^logqrie 
de qualité convenable, ce qui serait très désirable au double point de vue de 
l'intérêt du public et de la dignité de l'horloger. 

La séance est suspendue pendant quelques minutes pour le choix des 
13 syndics. 

13 membres ont obtenu la majorité : BfM. Laplerre 17 voix, Biguenet 17, 
Wegelinl7, RevoUon 16, Drevon 16, Massard 16, Desvignes 16^ Verrière 15, 
Curé 15, HemmellS, Petetin 14, Carrier lî, Denis 11. 

Viennent après MM. Chataigner 9, Baud 8, Bourgeois 7, Dupin 7, Leblanc 7. 

Un deuxième tour de scrutin nomme MM. Jacomin 15, Bourgeois 10. 

En conséquf|i|pç if^ 15 memd^rH «)0t proclamée syndics. 

La Chambre charge le Conseil d'établir un tarif de rhabillage. 

M. Béraud, de Bourg, promet de faire présent à la Chambre de sa bibliothèque 
d'horlogerie, lorsqu'il se retirera des affaires. La Chambre accepte ^vec empresse- 
inckit ee fr<m préeiistii qui foi sera d'tine grande utilité et la remèrde ehaleareàse- 
tuent. 

La déenoe est tovéa à 5 henras 9/4. 

Le Président: USeotMre: 

Vsi^aMlc* E. HsnEi. 

Shnee du % fifnùr 1881. 

La séance est oimrte à 8 hmtu par IL Yerrièra, dMgaé pow Résider la 

nominatfû^ dfi bfreau. 
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française elle-même, fut réorganisée par décret impérial» en date du 
30 novembre 1863. 

L'Ecole nationale d'horlogerie de Cluses, comme les Ecoles d'arts et 
métiers, est entretenue par l'Etat. Elle admet, comme ces dernières, des 
élèves boursiers des départements, et d'autres élèves aux frais des fa- 
milles; quatre-vingts élèves y reçoivent annuellement une instruction 
théorique et pratique. Le personnel enseignant est recruté depuis long- 
temps parmi les anciens élèves. 

L'Ecole de Cluses est organisée d'une façon remarquable. 

Dans neuf expositions, nous retrouvons les produits de cette Ecole, 
et toujours les Jurys internationaux lui accordèrent les premières dis- 
tinctions. Son Directeur, M. Benoit, est un maître habile, un praticien 
savant, un administrateur distingué. Je suis heureux de lui rendre 
publiquement cet hommage- (Applaudissements.) 

C'est en 1860 que les fabricants d'horlogerie de Besançon firent les 
premières tentatives, dans le but de fonder au centre de leurs usines 
une Ecole professionnelle. 

Ce projet resta à l'étude jusqu'en février 1862; à cette époque, l'ins- 
titution nouvelle fut ouverte sous le titre d'Ecole municipale d'horlo- 
gerie. 

Les Directeurs furent : Courvoisier, Georges Sire, Amiet. Le Direc- 
teur actuel est Paul Chopart. 

Deux fois le programme et le mode d'enseignement furent modifiés. 

Jusqu'en 1870, la moyenne des élèves fut de vingt-sept. Depuis cette 
époque, cette moyenne s'est élevée à soixante-sept. 

Le total des apprentis sortis de l'Ecole municipale de Besançon 
s'élève à quatre cent dix. Tous n'ont pas fait un apprentissage complet, 
et le nombre est relativement restreint do ceux qui ont pu ou bien voulu 
profiter de l'enseignement que l'institution était à même de leur offrir. 

Parmi les élèves qui sortirent de l'Ecole avant 1870, signalons : 
Femier, Requier, Dambrun, Baron, Lioret et Clause. Baron est un de 
nos professeurs techniques à l'Ecole de Paris ; Lioret est un des membres 
les plus actifs du Conseil de l'Ecole; Clause figure sur la liste de nos 
membres fondateurs. 

Depuis 1870, les élèves, Edmond Py, François Moreau et Louis Cour- 
gey, reçurent des diplômes d'honneur. 

Cette Ecole est actuellement prospère. Elle rend des services, peut- 
être un peu spéciaux à la fabrique, mais très réels. Nous adressons nos 
félicitations sincères à son Directeur, M. Paul Chopart. (Bravos.) 



INAUGURATION DE l'ÉCOLB d'hORLOGBRIE DE PARIS. 273 

En 1875, il ne restait plus rien des anciennes Ecoles parisiennes 
d'horlogerie. Celles de Châlons» Mftcon^ Dijon^ Rochefort n'existaient 
pins. La France ne possédait que l'Ecole gouvernementale de Cluses et 
l'Ecole municipale de Besançon. 

Les membres de notre Chambre syndicale, présidée alors par 
M. Emile Japy, actuellement Président honoraire du Syndicat et membre 
de la Chambre de commerce, s'émurent de cette insuffisance d'ensei- 
gnement, de son éloignement de Paris, et des conditions déplorables 
dans lesquelles se trouvaient les apprentis horlogers de notre grande cité. 

Une souscription fut alors organisée dans le but de créer, à Paris, 
une Ecole d'horlogerie. 

En 1879, un bal fut donné au profit de cette œuvre. 

A ce moment, le total des sommes encaissées s'élevait à vingt mille 
francs. Ces ressources étaient absolument insuffisantes pour entre- 
prendre, avec quelques chances desaccès, une œuvre aussi considérable. 

Une nouvelle direction fut donnée au Syndicat, en février 1880. La 
création de l'École fut entreprise alors avec le plus grand zèle, et, je 
l'affirme ici, avec satisfaction, la presque unanimité de nos membres 
fit preuve d'un rare dévouement. 

La Chambre, bien unie dans ses idées, le groupe syndical, bien com- 
pact, marchèrent résolument vers le but à atteindre. 

Nos confrères s'intéressèrent vivement à nos projets. Le nombre de 
nos adhérents doubla bien vite et apporta de nouvelles forces à nos 
combinaisons. 

Nos législateurs et nos édiles patronnèrent notre œuvre ; ils lui don- 
nèrent ainsi une puissance morale qui nous fut d'un grand secours. 

Nous entrevîmes alors la création .définitive de notre École. 

Cependant il restait à passer du domaine de la théorie dans le 
domaine de la pratique. 

Il importait avant tout de réaliser les ressources nécessaires pour 
donner un corps à tous nos projets. 

Deux bals furent successivement organisés au profit de l'œuvre. 

Une quête eut lieu à l'exposition de peinture des Champs-Elysées; 
une fête fut donnée au théâtre du Châtelet; enfin une loterie de qua- 
rante mille billets fut décidée, organisée, tirée et liquidée en moins 
d'une année. 

L'argent abondait dans notre caisse. En janvier 1881 le capital était 
fait. Nous avions recueilli quarante mille francs en douze mois. 

L'Ecole pouvait donc disposer de soixante mille francs. 
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£q même temps que nous réunissions les fonds nécessaires à notre 
fondation, rorganisation de l'Ecole était faite avec la même activité. 

En juin 1880, les statuts présentés à l'assemblée générale étaient 
adoptés; deux mois après, la société de FEcole était autorisée; le Con- 
seil d'administration et son bureau étaient élus; les règlements étaient 
acceptés; le local était loué et agencé; Toutillage était commandé; et 
les professeurs étaient engagés après concours. (Vifs applaudissements.) 

Que nous restait-il donc à faire ? 

Nous avions à organiser le travail manuel et les cours théoriques, à 
créer les bourses pour des enfants nécessiteuse, à obtenir de la Ville 
une subvention, à faire enfin une grande propagande pour nous faire 
connaître aux parents des élèves. 

Aujourd'hui tout cela est fait. 

Nous nous présentons donc devant vous, Mesdames, Messieurs» avec 
une École créée, ayant à sa libre disposition soixante mille francs de 
capital, un budget des recettes assuré de quatorze mille francs, un 
budget des dépenses de douze mille francs. L'atelier de vingt^eux 
places organisé et outillé ; la salle des cours installée sur iQ modèle le 
plus moderne; des professeurs en fonction et six élèves (le nombre des 
élèveSf aujourd'hui, (rente mar^, 9*élève à dix) dont un boursier, engagés 
pour quatre années, qui travaillent depuis cinq semaines dans nos ate- 
liers. (Nouveaux applaudissements.) 

Voilà Tétat actuel de cette œuvre; voilà ce que nous avons obtenu de 
nos seuls efforts, de notre initiative privée. 

Nous avons fait cela, par sentiment du devoir, par patriotisme. 

Les souvenirs du passé, l'exemple des horlogers illustres d'une autre 
époque, nous ont soutenus dans les luttes sans cesse renaissantes d'une 
création nouvelle. 

Pouvions-nous oublier, en effet, que la France fut le berceau de 
Thorlogerie et que les manufactures étrangères ont été créées par les 
proscrits de nos guerres religieuses. 

L'École faite, il faut lui assurer son développement complet. Le 
dévouement et la prudence qui ont présidé à son oi^anisation en assu- 
rent l'avenir. La composition de son conseil d'administration formé 
seulement de praticiens habiles appartenant à toutes les branches 
industrielle ou commerciale de l'horlogerie assure son succès. 

Ces hommes désintéressés qui ont donné si largement leur temps, 
leur intelligence, leur argent pour la fondation de l'Ecole, s'intéresse- 
ront aux élèves qu'elle former^. 
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Ces enfants que nous aurons instruits, lorsqu'ils deviendront ouvriers, 
nous les suivrons dans la vie, nous les guiderons dans leur débuts nous 
leur ouvrirons les portes de nos propres établissements pour les aider à 
conquérir ces situations si recherchées par les élèves des autres écoles 
et dont nous sommes les dispensateurs. (Applaudissements.) 

Voilà le succès, l'avenir de TÉcole, Mais nous devons faire plus 
encore. 

Ces bienfaits, il faut les répandre dans la classe laborieuse. Le riche 
comme le pauvre^ surtout le pauvre, doivent en profiter. 

Nos ouvriers savent tout l'intérêt que nous accordons à Tavenir de 
leurs familles. Ils connaissent nos désii*s de faire profiter leurs enfants 
de l'instruction professionnelle que nous donnons. 

Pour arriver à ce résultat, il faudrait créer Tinternat ou tout au 
moins nourrir les enfants, et supprimer l'écolage. 

Ce progrès qui correspond si bien à l'état social actuel sera réalisé, 
si le Gouvernement et le Conseil municipal veulent bien nous prêter 
leur concours le plus actif. Nous espérons donc que des subventions, 
et même la reconnaissance d'utilité publique ne tarderont pas à nous 
être accordés. 

Les pouvoirs publics nous aideront. Ils encourageront les fondateurs 
de la première École professionnelle théorique et pratique fondée en 
France, sur l'initiative d'une Chambre syndicale. Ils soutiendront dans 
leur œuvre philanthropique des hommes qui ont pour la première fois 
appliqué les idées libérales si largement exprimées par nos gouvernants. 

Je termine, Mesdames, Messieurs, en remerciant au nom de l'Ecole 
d'horlogerie de Paris et du groupe syndical, monsieur Tirard, ministre 
de l'agriculture et du commerce, de l'intérêt qu'il montre à notre 
Ecole, en se faisant représenter à cette séance. 

Je remercie également M. Girard, notre président, dont les hautes 
fonctions au ministère et la compétence exceptionnelle en matière 
d'école professionnelle nous assurent un concours sérieux. 

Quant à notre ami M. de Heredia, qui représente ici le Conseil muni- 
cipal, qu'il veuille bien agréer nos sentiments de gratitude et de recon- 
naissance, pour les preuves de dévouement qu'il n'a cessé de donner à 
l'Ecole d'horlogerie de Paris ! 

Qu'il me [soit enfin permis d'offrir nos remerciements à M. Hervé- 
Mangon pour l'accueil sympathique qu'il a tait à notre Société, en 
mettant gracieusement h notre disposition le grand amphithéâtre du 
Conservatoire des arts et métiers. (Applaudissements répétés et pro- 
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longés. — M. Rodanet reçoit les félicitations des personnes qui Ten- 
tourent). 

M. GIRARD. 

Mesdames, Messieurs, 

M. le Président de la Chambre syndicale de Thorlogerie, dans un 
compte rendu historique tort intéressant, vient d'exposer la situation 
de l'industrie horlogëre en France^ et de faire connaître Tobjet de la 
réunion à laquelle vous assistez aujourd'hui. L'empressement que vous 
avez mis à honorer cette réunion de votre présence prouve Tintérêt que 
vous portez à l'œuvre entreprise par la Chambre syndicale. Une nou- 
velle école s'est formée sous les efforts incessants d'hommes éclairés et 
dévoués à la chose publique; ce qui n'était au début qu'un patronage, 
fécond déjà en i*ésu]tats heureux, s'est transformé en un établissement 
professionnel ouvert à la jeunesse laborieuse. Vous venez saluer ce 
nouveau-né dont la croissance sera rapide; vous venez ouvrir solennel- 
lement l'Ecole d'horlogerie de Paris. 

Que je sois tout d'abord l'interprète des regrets de M. le Ministre àe 
l'agriculture et du commerce à qui avait été offerte la présidence de 
cette assemblée. Il aurait désiré témoigner, par sa présence, Timpor- 
tance qu'il attache au développement de l'enseignement industriel 
en France. Ses occupations très nombreuses, la tâche vraiment lourde 
à laquelle il se consacre en ce moment, absorbent tous ses instants, le 
sollicitent de toutes parts, et le tiennent éloigné des réunions dont il 
apprécie tout l'attrait. (Applaudissements.) Il a désiré cependant que 
l'administration qu'il dirige, et dont toutes les branches éveillent au 
même degré sa sollicitude, fût représentée à cette solennité; il m'a fait 
l'honneur de me désigner pour souhaiter la bienvenue à la nouvelle 
École, pour porter aux fondateurs de cet établissement ses sincères 
félicitations. (Nouveaux applaudissements.) 

J'ai salué, il y a un instant, l'Ecole d'horlogerie de Paris du nom 
d'établissement d'enseignement professionnel, et c'est justice. Per- 
mettez-moi, puisque l'occasion s'en présente, de tracer h grands traits, 
et sous ses formes multiples, ce qu'est l'enseignement professionnel 
ou industriel en France, cet enseignement que nous envie toute l'Eu- 
rope, et dont plusieurs puissances étrangères nous ont emprunté les 
bases et la constitution ; c'est un honneur dont notre pays a le droit 
d'être fier« 
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Je tâcherai d'être bref, pour éviter de devenir ennuyeux. 

On peut considérer que renseignement industriel est représenté^ 
dans son essence» par les Écoles d'arts et métiers. Ces écoles sont 
aciuellement au nombre de trois, installées à Ghâlons-sur-Hame, à 
Angers et à Aix. Elles sont destinées à former des ouvriers instruits, à 
préparer de bons contre-maîtres, des chefs d'atelier habiles dans le 
travail du fer et du bois. L'enseignement y est à la fois théorique et 
pratique : théorique, car les élèves y suivent des cours de géométrie 
élémentaire et de géométrie descriptive, d'algèbre élémentaire, de tri- 
gonométrie rectiligne, de mécanique, de cinématique, de physique et 
de chimie, de dessin, de géographie, de comptabilité et de langue 
française. L'enseignement pratique s'y donne dans quatre ateliers spé- 
ciaux, largement organisés et pourvus du meilleur outillage : ateliers 
de modèles et menuiserie, de fonderie, de forges, d'ajustage. La durée 
des études est de trois ans, à l'expiration desquels les élèves reçoivent 
un certificat d'études, véritable diplôme de capacité qui leur ouvre les 
portes des plus grands ateliers, des meilleures usines. 

Nos écoles d'arts et métiers reçoivent des enfants, elles nous rendent 
des hommes, des hommes habiles dans leur profession dont ils font un 
art, des citoyens qui soutiennent la patrie de leur valeur intellectuelle 
et de leur valeur morale, et contribuent ainsi à la prospérité nationale. 
(Applaudissements.) Je rappellerai que la Chambre des députés et le 
Sénat s'honorent de renfermer dans leur sein des chefs d'usines, 
remarquables à tous égards, qui tiennent aujourd'hui les premières 
places dans le monde industriel, et qui sont sortis de nos Écoles d'arts 
et métiers. Je ne nommerai personne pour éviter le double écueil ou de 
vous présenter une liste incomplète de ces notabilités, ou de livrer à 
vos oreilles une nomenclature trop longue à écouter. Voilà ce que pro- 
duisent ces écoles qui se recrutent dans la classe laborieuse, dans la 
classe ouvrière ; elles produisent l'aristocratie du travail, la noblesse 
industrielle. Aussi qu'arrive-t-il aujourd'hui; elles sont insuffisantes, 
les candidats affluent, frappent inutilement, pour un grand nombre, 
aux portes de ces établissements devenus trop petits, bien qu'ils reçoi- 
vent chacun trois cents élèves; de toutes parts on réclame des écoles. 
Le gouvernement de la République de plus en plus favorable à l'ins- 
truction sous toutes ses formes, désireux de favoriser, d'encourager cet 
élan qui porte la jeunesse vers l'étude, recherche avec ardeur tous les 
moyens d'y satisfaire : une quatrième École d'arts et métiers va être 
créée à Lille; une École spéciale de chaudronnerie et de grande ferro- 
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nerie sera prochainement installée à Nevers dans l'ancienne fonderie de 
canons : ainsi sera comblée une lacune regrettable dans notre enseigne- 
ment professionnel. Des écoles d'apprentissage, adjointes aux écoles 
d'enseignement primaire, nous donneront de bons ouvriers pour Tate- 
lier, des élèves bien préparés pour nos écoles. 

Là ne s'arrête pas la sollicitude du Gouvernement pour le développe- 
ment de ce grand enseignement industriel et technique. Par des sub^ 
ventions en argent, des bourses dans les écoles libres des dons d'outiU 
lage, de modèles; etc., il encourage les établissements utiles dont la 
fondation est due à l'initiative des départements, des communes ou des 
particuliers. 

Parmi les établissements importants et les fondations qui reçoivent 
annuellement ces encouragements, je citerai les Écoles professionnelles 
de Rouen, du Havre, de Saint- Quentin, du Rhône, de Saint-Etienne, de 
Nantes, de Reims, l'Institut industriel de Lille, les Écoles de tissage, 
, les Écoles municipales, la Société philomatique de Bordeaux, les patro- 
nages. Je m'arrête, toujours pour éviter les citations trop longues. 
Toutefois, je me reprocherais de passer sous silence les résultats déjà 
considérables obtenus à TËcoîe d'apprentissage de la Villette fondée 
par le Conseil municipal de Paris. Cette école qui, au début, pouvait 
être considérée comme un essai, a reçu de nombreuses améliorations 
et un développement qui assurent son existence. 

A un autre point de vue, l'école de l'avenue Trudaine et l'École supé- 
rieure de commerce, toutes deux fondées par la Chambre de commerce 
de Paris, et entretenues sur ses ressources spéciales, forment, la pre- 
mière, des commis instruits et habiles, l'autre de futurs chefs de mai- 
sons possédant à fond toutes les connaissances qui font les grands 
commerçants. L'enseignement, dans cette dernière école, est réparti en 
trois années et partagé matériellement en trois comptoirs. L'Etat entre- 
tient des élèves boursiers dans ces deux établissements qui, eux aussi, 
deviendront bientôt trop petits. Une École des hautes études, dont 
l'installation est également due à l'initiative éclairée de la Chambre de 
commerce, sera prochainement ouverte aux élèves, et couronnera 
Tédifice déjà si considérable de l'enseignement commercial à Paris. 

L'Ecole centrale, fondée en 1829 par des hommes éminenls qui 
presque tous aujourd'hui ont droit, hélas I à nos regrets, et possè- 
dent nos souvenirs, fournit au monde entier des ingénieurs de choix 
dans toutes les branches de l'industrie, formés eux-mêmes sous la 
direction de professeurs remarquables. Permetiez-moî de saltier au 
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passage le dernier survivant des fondateurs respectés de cette magni- 
fique institution, l'illustre chimiste M. Dumas, membre de VAcadémie 
française et de l'Académie des sciences, qui honore de ses lumières le 
Conseil de t>erfectionnement dont il est le président. (Applaudisse^ 
ments.) 

La duré^ des études à FEcole centrale est de trois années, h Vexpi* 
ration desquelles un diplôme d'ingénieur est délivré à tout élève qui a 
satisfait aux conditions d'examens fixées par les règlements. L'Etat, 
propriétaire de rétablissement, y entretient des élèves «boursiers. 

Que pourrais-je vous dire, que vous ne sachiez déjà, du Conserva- 
toire des arts et métiers, de cet établissement de haut enseignement, 
véritable Sorbonne industrielle, que la renommée place au-dessus de 
tout éloge, institué en vue de Tinstruction des travailleurs auxquels la 
profession qu'ils ont embrassée ne permet que Tétude du soir. Je me 
trouve bien humble, et je devrais parler bien bas dans cette enceinte 
où des professeurs sans rivaux, stimulés par leur amour du bien public, 
viennent chaque jour enseigner à un auditoire intelligent et avide de 
s'instruire, toutes lés sciences appliquées à l'industrie. (Applaudisse^ 
ments.) Vous parlerai*-je des splendeurs de ses collections de modèles 
et de machines, de ce musée industriel offert aux yeuX et à Tintelli- 
gence des nombreux visiteurs qui viennent compléter, par Texamen de 
spécimens remarquablement établis, Vinstruction qu'ils reçoivent dans 
les amphithéâtres. Bientôt la reconstruction de ce temple de la science 
sera entièrement achevée, et, sous la haute direction de M. Hervé-Man* 
gon, toujours à la recherche du mieux, les galeries, insuffisantes en ce 
moment, développeront avec plus d'art et de méthode encore les 
richesses qu'elles renferment. 

Vous pouvez juger, Messieurs, par ce rapide exposé, de l'Importance 
considérable qu'a prise en France l'enseignement professionnel en gé- 
néral, et du développement rapide et pratique qu'il acquiert particuliè' 
rement en ce moment. 

J'ai réservé pour la fin, en vue de lui laisser tous les honneurs de 
cette journée, l'enseignement qui fait surtout l'objet de voire sollicitude, 
et qui est une des branches principales, la plus délicate assurément, de 
notre industrie nationale. 

L'industrie horlogère date de la Révolution : en 1793, des horlogers 
de la principauté de Neufchâtel, persécutés pour leurs opinions poli- 
tiques émigrèrent, en France. On vit dans cette émigration une source 
de prospérité pour notre pays, et le Comité de salut public ratifia un ar« 
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rèté qui accordait des allocations pécuniaires aux ouvriers^ hommes, 
femmes et enfants, et par lequel la République prenait à sa charge tous 
les frais de transport pour les personnes, les outils et les effets des ou- 
vriers, ainsi que le prix de loyer des habitations de ces ouvriers pen- 
dant six ans. Enfin, le Comité de salut public décréta, le 13 prairial 
an n, que l'établissement d'horlogerie formé dans le département du 
Doubs porterait désormais la dénomination d'horlogerie nationale. Il 
créa, en même temps, une agence pour gérer cette industrie naissante, 
un poinçon et un contrôle pour les mati^res d'or et d'argent. 

La fabrique d'horlogerie française compte actuellement quatre cen- 
tres principaux : Besançon, Hontbéliard, Cluses, et Paris qui termine 
le travail ébauché dans le Doubs et le Jura. 

Le développement de cette industrie devait nécessairement amener la 
création d'écoles où l'on pût, par des études théoriques et pratiques, 
former d'habiles ouvriers capables de lutter avec avantage contre la 
concurrence étrangère. C'est ainsi qu'en 1862, on fonda à Besançon 
une école municipale, qui, aujourd'hui encore, reçoit des élèves ex- 
ternes à l'ftge de 13 ans ; la durée des études y est de trois années. Cette 
école a produit d'excçUents résultats, tant pour les élèves que pour 
l'horlogerie française. 

L'école nationale d'horlogerie de Cluses, fondée en 1848, par le gou- 
vernement sarde, est devenue la propriété de l'Etat en 1860, par suite 
de l'annexion de la Savoie à la France. Les frais d'entretien de cette 
école sont à la charge du ministère du commerce, quelques départe- 
ments y contribuent par des allocations. Placée sous l'habile direction 
de H. Benoît, dont on ne saurait trop louer le zèle efficace, elle reçoit 
gratuitement des élèves h l'âge de 1 2 ans au moins, après un examen 
constatant qu'ils possèdent l'instruction primaire élémentaire; la durée 
des études est de deux ans. A la fin de la seconde année, des certificats 
d'aptitude sont délivrés aux élèves qui en sont jugés dignes. Un certain 
nombre de places y est réservé pour les ouvriers horlogers qui dé- 
sirent se perfectionner dans une ou plusieurs parties de la fabrication 
de la montre. L'installation de cette école, établie dans d'anciens bâti- 
ments religieux appartenant à la ville, était très défectueuse, ne répon- 
dait plus aux besoins de l'enseignement qui y est professé, et d'ailleurs 
menaçait ruine de tous côtés. En 1880, sur les instances de M. Tirard, 
déjà ministre de l'agriculture et du commerce, la reconstruction en 
fut décidée sur des terrains offerts par la ville de Cluses. On se mit 
immédiatement à l'œuvre, et tout fait espérer que les nouveaux bâti- 
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ments seront installés pour la rentrée scolaire de cette année. Le con- 
seil général de la Haute-Savoie a tenu à honneur de contribuer à cette 
édification par Poctroi d'une subvention. 

Indépendamment de cette école du gouvernement^ sur laquelle compte 
à bon droit notre industrie horlogère pour le recrutement d'habiles ou- 
vriers, fonctionnent, comme appoint, dans la Haute-Savoie, Técole de 
Thones et Técole de Sallanches dues toutes deux à l'initiative privée. 

On peut dire que, bien que convergeant vers le même but, chacune 
de ces écoles représente une spécialité; celle du milieu où elle est née. 

Paris seul ne possédait plus d'établissement de ce genre; car, 
depuis 1846, toutes les anciennes écoles parisiennes avaient disparu. 
L'enseignement était, pour l'apprenti, celui qu'il reçoit dans l'ate- 
lier, c'est-à-dire uniquement pratique; l'instruction primaire, à peine 
ébauchée le plus souvent, s'arrêtait au moment où commence pour l'en- 
fant l'étude du métier qui doit le faire vivre; les connaissances théori- 
ques spéciales qui font l'ouvrier vraiment habile lui manquaient à peu 
près complètement. 

Une lacune aussi manifeste ne pouvait échapper à l'esprit vigilant et 
chercheur de la Chambre syndicale de l'horlogerie si dévouée à la con- 
servation et au développement du grand art qu'elle représente. Elle 
voulut une école où l'instruction théorique vînt seconder, au profit des 
jeunes horlogers, les efforts des praticiens expérimentés qui les ini-* 
tiaient à leur art. M. Rodanet, président de cette Chambre, habilement 
secondé par tous les membres qui la composent, se mit résolument à 
Toeuvre avec l'ardeur qu'il apporte à tout ce qu'il entreprend; il négli- 
gea ses intérêts personnels, se consacra, en homme de bien, à une 
œuvre qui devait profiter à tous ; il eut confiance. (Très vifs applaudis- 
sements). Cependant la tâche était rude; il fallaitvaincre les doutes peu 
encourageants qui l'environnaient, triompher des difficultés qui nais- 
saient sous ses pas, car tout était à faire, trouver de l'argent d'abord. 
M. Rodanet n'hésita pas à s'adresser aux bonnes volontés, il tendit la 
main : <( Pour notre école, s'il vous plaît? » (Applaudissements)... Lors 
de la distribution des récompenses accordées aux apprentis méritants, 
par la Société de patronage qu'il présidait, il fit appel à l'assistance de 
tous, à vous Mesdames, à vous Messieurs : « Donnez-nous, dit-il, avec 
l'accent de l'homme qui, travaillant pour autrui, tient à réussir, donnez- 
nous pour notre œuvre ; elle est patriotique, donnez-nous avec abon* 
dance; et l'on donna beaucoup. Par ses soins, deux bals furent organi- 
sés, toujours au profit de l'école ; ces bals furent placés sous le patro- 
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nage gracieux et sympathique des dames toujours dévouées, toujours 
persuasives quand il s'agit de faire le bien ; et les bals eurent un résul- 
tat fructueux. La Chambre syndicale, encouragée par ces premiers 
succès, mais non encore satisfaite, car la somme absolument nécessaire 
aux frais de premier établissement n'était pas réalisée^ obtint l'autori- 
sation d'organiser une loterie : cette loterie produisit quarante mille 
francs t Tous les billets à un franc furent placés, car alors tout le monde 
avait compris : on avait confiance dans la réussite de Tentreprise. 

A dater de ce moment l'école é^ait fondée t On se mit h l'organiser 
avec ardeur ; tous les hommes compétents fournirent leur contingent 
de travail et çle lumières. Aujourd'hui l'Ecole d'horlogerie est ouverte, 
elle fonctionne, sous la direction désintéressée de H. Rodanet, qui tient 
à guider ses premiers pas. Ne nous préoccupons pas de son avenir, une 
œuvre conçue par de telles intelligences, exécutée et soutenue par de 
tels dévouements, ne peut pas périr. (Applaudissements.) De son cdté, 
M. le Ministre du commerce, si dévoué aux intérêts industriels et com- 
merciaux qui lui sont confiés, toujours soucieux d'encourager et de pro 
voquer les initiatives privées, voudra protéger, j'en ai la conviction, une 
branche aussi iptéressante de l'enseignement professionnel. Lors de la 
répartition des subventions qu'il accorde annuellement à cet enseigne- 
ment, il se souvienc|i*a des efforts tentés, des difficultés vaincues, et ap- 
préciant le but proposé, H. Tirard aura à cœur de contribuer à la pios- 
mérité de l'Ecole d'hqrlogerie de Paris. (Applaudissements i^épétés). 

La parole est à M. de Heredia. 

M. DE HERBDIA. 

Mesdames, Messieurs^ 

Je ne sais véritablement pas ce que je pourrais ajouter aux discours 
si complets, si intéressants, que vous venez d'entendre. Tout h Theare, 
je suppliais M. Rodanet de bien vouloir me permettre do garder uu 
silence prudent; mais M. Rodanet est un homme de volonté énergique; 
il vous Ta démontré. Ce qu'il veut, il le veut bien. (Sourirei^ et applaa- 
dissen^nts.) 

Il a tellement insisté, que je prends la parole, mais en vous j^ianl de 
lui faire des reprocljies sanglants si je vous retiens ainsi malgré moi 
quelques instants de plus. (Rires et nouveaux ^ipplaudissementSw) 
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Aus&i bien, je n'oublie pas que je représente ici, avec mes excellents 
collègues et amis, M. le docteur Frère et M. le docteur Loiseau, le Con- 
seil municipal, et qu'à mon tour je dois, au nom de la ville de Paris, 
souhaiter la bienvenue à cette nouvelle École d'horlogerie, que des 
hommes énergiques et intelligents viennent do fonder dans notre cité. 
Je la lui souhaite bien volontiers, Messieurs, parce que Paris aime tout 
ce qui peut faire progresser son industrie, tout ce qui doit ajouter à 
son prestige devant la France et devant le monde'entier. (Applaudisse- 
ments.) 

On vous disait, tout à l'heure, que l'industrie borlogère est, selon le 
mot du baron Séguier, une des gloires de l'industrie française. Or, 
jusqu'à ces derniers temps, on ne se préoccupait pas assez des progrès 
techniques qu'il convient de lui faire réaliser par le développement de 
renseignement spécial qu'elle comporte. 

Il y a, en France, quelque chose comme 60,000 ouvriers horlogers ; 
le département du Doubs, dont M. Girard vous a parlé spécialement, 
en compte à lui seul 40,000; ici, à Paris, ils sont 6,000. Veux Ecoles 
pour une population ouvrière aussi nombreuse étaient évidemment in- 
suffisantes. Malgré tout ce que Besançon et Cluses ont déjà fait, et 
malgré les agrandissements de cette dernière Ecole qu'on nous annon- 
çait tout h l'heure, l'état actuel de l'enseignement professionnel ne 
fournit pas suffisamment, aux laborieuses populations qui vivent de 
l'horlogerie, les moyens de s'instruire et de développer leur intelligence 
industrielle. Aussi la Chambre syndicale de Paris a-t-elle eu une excel- 
lente et patriotique idée en réunissant tous ses efforts pour arriver h. 
constituer, ici môme, à Paris, dans ce grand centre du travail, une Ecole 
modèle où, à côté de la pratique, serait enseignée la théorie. Elle s'est 
souvenue que, parmi les ancêtres, les pères de son industrie, elle peut 
citer les plus grands savants; elle n'a pas oublié que Galilée a trouvé le 
pendule, et qu'au milieu du XVIP siècle, le mathématicien hollandais, 
Gbnstians Huyghens, l'a appliqué à la régularisation de la marche des 
horloges. C'étaient là de grands esprits^ des savants illustres, qui ne 
dédaignaient pas de passer de la théorie h, la pratique et d'entrer dans 
les détails du métier. Vous suivez leur exemple : votre enseignement 
sera un enseignement complet. J'en félicite la Chambre syndicale; je 
suis heureux de la voir entrer dans cette voie ; le succès y est absolu- 
ment certain. 

En agissant ainsi, vous obéissez à une idée supérieure ; vous mettez 
ea pratique les véritables principes de l'économie politique. Jadis, on 
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s'imaginait — et je puis même dire que ropinion publique penchait de 
ce côté -— on s'imaginait, volontiers^ qu'en fermant les frontières, en 
multipliant les douanes, en protégeant les intérêts particuliers de telle 
ou telle industrie, on faisait les affaii*es de la France. Puis, un beau 
jour, on s'est aperçu que ce système de protection à outrance faisait 
purement et simplement les affaires de quelques privilégiés. ( Applau- 
dissements.) 

On peut dire qu'aujourd'hui l'opinion s'est détachée de toutes ces 
théories protectionnistes. Je sais bien qu'au Sénat — j'en demande 
pardon à mon excellent ami M. Bozérian, que j*ai l'honneur d'avoir à 
côté de moi — on brûle, en ce moment, les dernières cartouches en 
faveur du protectionnisme. (Rires et applaudissements.) Hais l'armée 
de ses défenseurs devient de moins en moins nombreuse > ses rangs 
s'éclaircissent tous les jours, et, aujourd'hui, la victoire des libres- 
échangistes est absolument complète. On comprend qu'il est d'autres 
moyens à employer pour relever notre industrie nationale; on sent 
que ces vieux procédés d'un autre âge sont insuffisants. Et alors que 
fait-on? On fait en somme ce qui tombe sous le sens commun; on 
cherche à diminuer les frais généraux des industries. Voilà la véritable 
solution. Vous voyez avec quel entrain admirable, avec quel patriotisme 
véritablement intelligent les Chambres consacrent tous leurs excédents 
de recettes à des dégrèvements sur les matières premières, sur les trans- 
ports, sur toutes les charges enfin qui pèsent sur l'industrie nationale. 
(Applaudissements.) 

Vous avez, bien certainement, comme nous tous, éprouvé une satis- 
faction salutaire et réconfortante, en lisant les débats de la Chambre, 
lorsqu'elle a abordé en ces dernières années la discussion de nos bud- 
gets. Vous avez pu voir comment cette République malade, anéantie 
après les désastres sanglants de 1870, a relevé, par un travail obstiné, 
l'état de ses finances. Toutes les monarchies de l'Europe s'étaient 
mises, en quelque sorte, aux fenêtres, pour voir comment notre France 
sortirait des embarras terribles et se relèverait du lit de douleur où 
l'avait jetée la guerre. Eh bien, elle a cicatrisé ses plaies; elle s'est 
redressée plus forte que jamais, et, aujourd'hui, par son labeur intelli- 
gent, par son épargne assidue, elle réalise des économies qui lui per- 
mettent de soulager et de développer, dans des proportions merveil- 
leuses, le travail national. (Applaudissements prolongés.) 

Voilà une des solutions. Mais il en est une autre — bien décisive 
aussi celle-là — qui consiste à multiplier l'enseignement, à donner i 
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toas les citoyens les moyens d'améliorer leur outillage intellectuel. 
Vous avez vu, après nos malheurs, la France entière se jeter brusque- 
ment, résolument, par un élan spontané, dans une véritable croisade en 
faveur de Tinstruction populaire. Cette croisade a été Thonneur de ces 
dix dernières années. Le Gouvernement, les départements, les com- 
munes, les simples citoyens, tout le monde s'est mis à Tœuvre; sur 
tous les points du territoire se sont élevées des écoles nouvelles qui ont 
suscité — c'était la conséquence de ce mouvement merveilleux — des 
méthodes d'enseignement nouvelles. 

Il n'y a du reste qu'à jeter un regard sur les derniers budgets de 
rÉtat et des communes pour voir par quels sacrifices considérables 
s'est traduite cette préoccupation si belle, si patriotique. Sans vouloir 
remonter au déluge ^ je veux dire au commencement de ce siècle 
(On rit.) — sans remonter à ces budgets dérisoires de l'instruction pu- 
blique qui, <i0us le premier Empire, en 1810, se chiffraient par une 
somme de 4,S00 fr., et sous la Restauration par celle de 200,000 fr., 
(Nouveaux rires.) il n'y a, pour se rendre compte du chemin parcouru, 
qu'à comparer le budget de l'instruction publique dans notre pays en 
1870 et en 1881. Vous allez vous rendre compte de l'effort réalisé par 
les pouvoirs publics. En 1870, le budget de l'instruction publique est 
de 34 h 35 millions; le même budget, présenté en ce moment à la 
Chambre pour l'exercice prochain, celui de 1882, s'élève à 85 millions! 
Cette progression est bien quelque chose, je pense! (Applaudissements 
prolongés.) Ici, à Paris, notre budget de l'instruction publique qui, il 
y a dix ans, était de 6 millions, savez-vous à combien il s'élève actuel- 
lement? — Je parle du budget volé, et que mes amis ici présents ont 
voté avec moi. — A 18 millions; c'est une modeste augmentation de 
300 pour cent! (Bravos et applaudissements.) 

Voilà ce que nous avons fait; mais si le temps me permettait de 
vous énumérer les sacrifices consentis par toutes les communes de 
France, si je pouvais vous résumer les deux énormes volumes, effroya- 
bles au premier abord, bourrés de chiffres et de longues colonnes 
d'additions, mais bien éloquents et bien salutaires à lire, qui viennent 
d'être déposés au ministère de l'instruction publique par nos inspec- 
teurs généraux, vous verriez que les sacrifices supplémentaires con- 
sentis par les communes dans ces dernières années se chiffrent par 
plus de 160 millions. (Applaudissements.) 

On a dit souvent que la France s'est montrée trop indifférente pour 
les progrès de l'instruction. Oui, en effet, elle l'a été dans le passé; 
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mais nous avons assez souffert de celte indifférence pour qu'elle ail à 
jamais disparu, et aujourd'hui nous sentons à merveille de quel côté 
il nous faut porter nos efforts. 

Voilà ce que la France républicaine a su faire. Mais ce n'est pas tout. 
A côté de notre enseignement général, si nécessaire, si indispensable, 
nous comprenons qu'il faut aussi placer un enseignement spécial. Cette 
démocratie intelligente et laborieuse a des besoins divers qui ont droit à 
une satisfaction absolument légitime. Il faut que tout homme, tout tra- 
vailleur, tout citoyen soit mis en mesure de trouver le plus vite possible 
un emploi rémunérateur de son activité et de son intelligence. (Marques 
d'assentiment.) Aussi de toutes parts se préoccupe-t-on d'organiser 
l'enseignement professionnel, l'enseignement technique. Tout à l'heure, 
M. Girard, avec sa compétence et sa grande expérience, vous a entre- 
tenus de cette grave question ; il vous a dit ce qui avait été fait jas- 
qu'ici, et aussi il vous a annoncé — je l'en remercie personnellement— 
ce que le Gouvernement va faire à Lille et à Nevers. Ce sont là sans 
doute des améliorations considérables; mais qu'il me permette de le lui 
dire, nous espérons, nous qui sommes à ce point de vue difAciles à sa* 
tisfaire, nous espérons que le Gouvernement ira plus loin encore, et je 
suis convaincu *— j'en appelle à nos représentants les plus autorisés 
qui sont ici à côté de nous — que jamais sur ce terrain il ne trouvera 
de difficultés du côté de la Chambre. Demandez-nous beaucoup d'ar- 
gent pour l'instruction : nous vous en donnerons beaucoup et tou< 
jours. 

Ici à Paris, Messieurs, mes collègues du Conseil municipal sont dé- 
cidés à être fort exigeants. (On rit.) Ils ont donné quelque peu l'exemple. 
Je vous parlais tout à l'heure de notre budget de 18 millions pour la 
Ville; une part déjà considérable de cette somme est consacrée au dé- 
veloppement de nos écoles professionnelles; nous avons notre Ecole 
d'apprentis de la Yiilette à laquelle tout à l'heure on rendait un si jasle 
hommage; il y a là 300 enfants qui reçoivent une instruction ma* 
nuelle aussi complète que possible. Avant même l'ouverture de cette 
Ecole de la Yiilette, nous avions, dans une des rues perdues du vieux 
Paris, un établissement qui s'est laissé oublier pendant quelque temps, 
et dans lequel un homme de grande expérience et d'une compétence 
indiscutable, l'honorable M. de Salicis, a eu, le premier à Paris, la 
bonne idée d'organiser l'enseignement manuel. Nous avons suivi long- 
temps avec le plus vif intérêt les essais tentés dans cette école de la rue 
Tournefort. Aujourd'hui on reconnaît que ce qui a été fait là doit être 
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appliqué dans toutes les écoles primaires. Les Chambres ont voté la loi 
qui rend obligatoire l'enseignement manuel. Beaucoup de villes , 
beaucoup de communes ne sont pas encore prêtes; à Paris il n'en est 
pas de même, grâce aux efforts si savamment poursuivis par M. de 
Salicis. En ce moment quarante écoles primaires de la ville de Paris 
sont en train de faire leurs installations, et dans un mois quarante 
ateliers seront ouverts dans ces quarante écoles! (Vifs applaudisse- 
ments.) 

Çc sujet si entraînant pourrait me mener loin; je pourrais vous par- 
ler des essais dus & Tinitiative privée, des écoles professionnelles fon- 
dées par Miûe Elisa Lemonnier, de celles qui ont été également orga- 
nisées par un certain nombre de Chambres syndicales, des cours qui 
ont été institués paf celle, par exemple, de la bijouterie, et par bien 
d'autres. Tout cela, Messieurs, vous démontre que la Chambre syndicale 
de l'horlogerie a suivi avec une intelligence qui lui fait grand honneur 
le mouvement irrésistible de l'opinion Elle obéit, comme je vous le 
disais tout à l'heure, à une saine notion des véritables prmcipes éco« 
nomiques qui doivent régir notre Société démocratique. 

Voilà, Messieurs, des raisons plus que suffisantes pour me faire un 
devoir d'associer mes éloges, et, permettez-moi de le dire, ceux du 
Conseil municipal tout entier, aux paroles de l'honorable représentant 
du gouvernement. 

Bien d'autres arguments militent en faveur de la nouvelle école^ et 
certainement ces messieurs y ont songé. 

Par ce temps de communications libres, faciles et rapides, alors que 
les marchés du monde entier sont en quelque sorte confondus, la con- 
currence industrielle a des nécessités terribles. Il est évident qu'aujour- 
d'hui plus que jamais, avec le régime du libre échange qui s'implante 
de plus en plus daqs notre pays et dont le besoin est de mieux en mieux 
reconnu par tous les esprits clairvoyants, il faut que toutes nos indus- 
tries nationales s'outillent d'une façon de plus en plus perfectionnée, 
pour pouvoir lutter fructueusement sur tous les points où elles vont 
porter leurs produits. Eh bien, lorsqu'on lit les rapports faits sur l'Expo- 
silion de 1878, on voit, dans les esprits les plus autorisés surgir une 
préoccupation générale qui est celle-ci : l'étranger suit tous nos travaux; 
il multiplie chez lui tous les moyens d'enseignement; il nous poursuit 
sur certains marchés où nous n'étions pas jusqu'ici habitués îi le ren- 
contrer, et souvent, à coups de tarifs plus habilement présentés, plus 
rémunérateurs pour le consommateur, il arrive à nous vaincre. Voilà ce 
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que vous pourrez lire comme moi» dans les rapports sur rExposition de 
1878. 

Je me rappelle qu'en 1851 cette impression avait également été 
éprouvée par l'Angleterre. A cette époque, un grand débat s'ouvrit à la 
Chambre des communes; de toutes parts, et principalement dans les 
syndicats professionnels de la Grande-Bretagne, la préoccupation dont 
je vous parle se fit jour, et savez-vous comment? Non pas, comme nous 
le voyons malheureusement trop souvent dans notre pays, par des dé- 
clamations et des théories, non ; mais par des applications immédiates. 
L'Angleterre n'avait pas d'écoles de dessin; elle sentit que c'était par 
là qu'elle péchait. Immédiatement on fonda des écoles normales, et 
quelques années après, quatre-vingt-dix succursales de ces écoles exis- 
taient sur le territoire de la Grande-Bretagne, et plus de 100,000 élèves 
suivaient leurs cours. A côté de ces écoles normales s'élevèrent plus de 
3,000 écoles ordinaires de dessin. Il est bon que nous sachions ces 
choses-là ; il est bon que nous sortions un peu de ce chauvinisme qui, 
souvent, à fait notre malheur. 

Il importe que nous nous préparions à lutter contre ces concurrences 
redoutables. Oh! nous avons, nous autres Français, une qualité qu'il est 
bien difficile à l'étranger de nous enlever : c'est le goût artistique, le 
génie merveilleux de l'invention ingénieuse. Ce don a, jusqu'ici, fait 
notre force. Ni les Anglais — j'en demande bien pardon à ceux d'entre 
eux qui pourraient m'entendre en ce moment — ni les Américains 
n'ont atteint cet idéal, qui nous est propre. Certes, nous le conserve- 
rons, ce don précieux, mais c'est à la condition de nous perfectionner 
incessamment, et d'ajouter aux qualités natives de notre tempérament 
celles que peut seul nous procurer un large développement de Tins- 
truction. 

Voilà ce que la Chambre syndicale de l'horlogerie a compris. De 
tous côtés, du reste, je ne saurais trop le répéter, le besoin de l'étude 
se fait sentir. J'ai eu l'honneur de me trouver dernièrement avec l'ho- 
norable M. Rodanet dans une autre réunion, celle du Patronage du 
papier peint, dont on avait bien voulu me donner la présidence; j'ai vu 
là les représentants autorisés de certains patronages industriels : 
M. Turney, président de celui des fleurs et plumes ; M. Lemoine, qui a 
fondé l'un des patronages les plus intéressants, celui des enfants de 
rébénisterie, que je ne saurai^ trop vous conseiller de visiter. Ces mes- 
sieurs m'ont annoncé que, dans quelques mois, la Chambre syndicale 
, des meubles allait ouvrir une école professionnelle d'ébénisterie et d'à- 
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meublement, et que de tous côtés les Chambres syndicales ouvrières., 
qui ont tant d'obstacles à vaincre, parce que leurs ressources sont 
moindres, font, elles aussi, des efforts intéressants. Il existe h. Paris une 
industrie que vous connaissez tous, qui fait honneur et la France dans 
toutes les expositions où elle tient it^prcmier rang : c'est l'industrie de 
la carrosserie. Eh bien, depuis 1873, on a ouvert à l'extrémité de Paris, 
près de l'Arc-de-Triomphe, avenue Wagram, des cours qui font l'ad- 
miration non seulement des industriels de Paris et de la province, 
mais aussi de l'étranger. Tout dernièrement des patrons viennois, qui 
étaient venus tout exprès h Paris, pour étudier l'organisation et les pro- 
grammes de cette école de la carrosserie, sortaient de leur visite abso- 
lument émerveillés. Or, ce sont, notez bien ceci, les ouvriers en voitures 
qui ont eux-mêmes fondé cette école avec leurs seules ressources. Il 
existe aussi depuis peu de temps des cours institués par les menuisiers 
en b&liment; l'un est ouvert à Montmartre» l'autre rue de Sèvres ; et 
ils sont exactement suivis; un troisième va bientôt être organisé au 
centre de Paris. Pourquoi tous ces efforts, messieurs ? C'est que tous 
ces travailleurs ont senti comme vous, messieurs les horlogers, comme 
les patrons de l'ameublement et de l'ébénisterie, la nécessité pressante 
de s'outiller vigoureusement pour la grande lutte industrielle. (Âpplau* 
dissements.) 

Vous le voyez, partout l'élan est donné, l'effort est universel ! Dans 
de telles conditions nous pouvons avoir confiance ; le travail national 
sera largement protégé. Nous concourrons tous ainsi, pouvoirs publics, 
départements, communes, citoyens, nous concourrons tous à la pros- 
périté du pays. 

Tout à l'heure j'entendais l'honorable M. Rodanet énumérer dans 
son rapport si intéressant les noms des ancêtres illustres de l'industrie 
horlogère. Parmi ses protecteurs, j*ai trouvé un grand nom : celui de 
Voltaire ! Voltaire, messieurs, a été un des maîtres de la pensée fran- 
çaise; il a été l'un des défenseurs les plus éloquents et les plus puis- 
sants de la liberté de l'Esprit. Nous aussi, en émancipant le travail, 
nous émancipons la pensée humaine; nous travaillons ainsi à donner 
à tous les travailleurs, à tous les citoyens, à tous les enfants de la 
grande patrie française, un même esprit et un même idéal de dignité et 
de liberté. (Bravos et applaudissements prolongés.) 

M. GIRARD. — Avant de nous séparer, je suis heureux d'adresser 
les remerciements de l'assemblée à La Lyre du Commerce, sous l'habile 
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direction de M. Lambert, son président, de M. Gisquiè^e, son directeur, 
pour le concours qu'elle a bien voulu nous prêter, de lâ féliciter du 
choix heureux de la brillante exécution des morceaux qu'elle a fait 
entendre et qui ont ajouté un chsyune si grand à notre réunion. (Ap- 
plaudissements.) 
La séance est levée. 



BANQUET ANNUEL 

DU GROUPE SYNDICAL DB L'HORLOGERIE 

Sotts la Présidence de M. Paul aiRARD 

Directeur du Commerce intérieur au Ministère de l'agriculture 

et du commerce. 

Le Banquet annuel du Groupe syndical de THorlogerie a eu lieu le 
6 mars dernier, dans les salons du Grand Véfour." 

Pour la première fois, les dames étaient admises; cette heureuse 
innovation a été goûtée de tous et a eu le plus grand succès. 

Au dessert, M. A. H. Rodanet, Président de la Chambre syndicale, 
au nom du Groupe syndical a remercié M. Paul Girard, Directeur du 
Commerce intérieur au Ministère de l'agriculture et du commerce, de 
rintérêt qu'il porte à l'œuvre principale de la Chambre, l'Ecole d'ttor- 
logerie, et, de l'honneur qu'il a fait à ses membres en présidant celte 
fête intime. M. Rodanet termine en buvant à M. Tirard, ministre de 
Tagriculture et du commerce et à son représentant, M. Paul Girard. 

M. Girard a répondu à M. Rodanet que c'était à lui de remercier les 
honorables membres de la Chambre syndicale de l'avoir associé h lear 
grande réunion annuelle. 

En termes fort heureux, M. Girard a rappelé tout l'intérêt que le 
Gouvernement accorde aux œuvres d'instruction professionnelle. Il 
félicite la Chambre syndicale et tout particulièrement son président, 
M. Rodanet, des succès déjà obtenus. M. Girard a terminé en portant 
un toast à tous les membres du Groupe syndical de l'Horlogerie. 

M. Paul Garnier a bu à M. deHeredia, membre du Conseil municipal 
et Président de l'Association philotechnique. 

M. de Heredia prenant ensuite la parole, a rappelé dans une brillante 
improvisation, qu'il assistait à ce Banquet à plusieurs titres. Je repré- 
sente, dit-il, à ce Banquet, le Conseil municipal qui s'intéresse si large- 
ment Il l'œuvre que vous avez créée. Je suis également ici comme Pré- 
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sident de rAssociation philotechnique de Paris et je revendique 
rbonneur d'avoir parmi mes collaborateurs les plus dévoués votre 
Président, M. Rodanet qui dirige nos travaux avec succès et administre 
fort bien nos finances* Il est le trait d'union entre la Chambre syndi* 
cale, l'Ecole et la Société que je préside. Il est le créateur et le Direc- 
teur de la nouvelle section que l'Association philotechnique a ouverte 
dans le local môme de votre Ecole. 

> 

Un troisième titre m'a fait admettre aujourd'hui parmi vous, c'est 
celui d'ami et j'y tiens essentiellement. Buvons donc, mes amis, à la 
Chambre syndicale de l'Horlogerie et à son actif et dévoué Président, 
M. Rodanet, notre ami h tous. 

De vifs applaudissements ont accueilli les paroles de M: de Heredia. 

M. Emile Japy a bu aux dames; il a félicité la Chambre syndicale de 
les avoir admises à notre Banquet annuel. 

M. Rédier^ vivement sollicité, a terminé la série des toasts en disant 
un conte fort spirituel intitulé < Les Rats de la Chambre syndicale, > 
Il a provoqué les rires et enlevé les applaudissements de l'assemblée. 

La soirée s'est terminée par un Bal intime. A trois heures i/i du 
matin, on se séparait en emportant de celte réunion les souvenirs les 
plus agréables et en se donnant rendez-vous pour l'année prochaine. 



• • » 



LE TRAITÉ D'HORLOaBRIB MODERNE EN ANQLETERRE. 

On nous communique seulement aujourd'hui l'article suivant publié 
depuis déjà un peu de temps dans le Horological Journal, et qui, par 
suite de notre ignorance de la langue anglaise, nous avait échappé. 

Monsieur , 

C^est avec un grand plaisir que j'ai lu dans votre numéro du mois dernier la 
lettre de M. Pralt de Brighlon, qui crilique de la manière la plus amicale quel- 
ques passages de la traduction du Traité (^Horlogerie moderne de M. Saunier, 
par MM. Tripplin et Rigg; et je ne doute pas que Tattcntion convenable ait été 
apportée aux • taches légères * dont parle M. Pralt. 

Mon opinion est que MM. Tripplin et Rigg méritent Tappui , non seulement 
des jeunes horlogers, mais de tous les membres de la profession. Je puis, ayant 
fait mon apprentissage à Clerkenwell, apporter témoignage du manque complet 
d'éducation technique qui existe dans les différentes branches de notre métier; 
et je crois qu'il est du devoir de tout homme qui fait travailler^ de placer cet 
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ouvrage sous les yeux de son personnel. Il va falloir à l'avenir apporter tous 
nos efforts à combattre nos formidables rivaux d'Amérique^ et nous n*y arrive- 
rons jamais si nous n'instruisons nos travailleurs. Permettez-moi de profiter 
de cette occasion pour remercier publiquement MM. Tripplin et Rigg d'avoir 
répondu à un grand besoin en nous donnant un Traité que nous pouvons mettre 
en toute sécurité entre les mains de nos apprentis et de nos ouvriers, et que 
tous peuvent comprendre parfaitement. 

Bien à vous. W. Wobdley. 

84, Cannon Street, Londres, E. G. 

Si nous reproduisons cet article, c'est uniquement parce qu'il nous a 
offert l'occasion d'adresser à nos deux traducteurs, dans la lettre sui- 
vante, que nous rendons publique, l'expression de nos sentiments recon- 
naissants. 

A MM, /. Tripplin et Rigg, à Londres. 

c Ghers messieurs et amis, 

t Vous avez fait mentir le proverbe italien Traduttore Traditore, et 
malgré les énormes difficultés que présente la traduction d'un ouvrage 
technique considérable, vous avez, au dire de tous les horlogers anglais 
que j'ai consultés, donné de mon ouvrage un texte bien fait, clairement 
et savamment écrit, qualités que j'avais tâché de réaliser dans l'original. 

c La pensée qui m'a guidé quant au plan général et aux matières 
mises en œuvre, et les longs efforts que j'ai faits dans l'intérêt de l'ins- 
truction des praticiens, ont été bien compris par vous, et je suis fier, je 
le dis sans fausse modestie, du succès que vous avez fait à mon livre 
auprès des horlogers anglais, si habiles, si savants, si habitués à toutes 
les gloires industrielles. 

ff Je suis fier, je le répète, que les grands horlogers de la patrie des 
Harrison, Graham, Arnold, Frodsham^ et de tant d'autres artistes cé- 
lèbres veuillent bien reconnaître qu'un livre clair, méthodique, au ni- 
veau des connaissances actuellement acquises par les maîtres, manquait 
à l'Horlogerie et que mon Gi*and Traité comblait cette lacune. 

c L'art, la science, l'invention, etc., n'ont pas de patrie exclusive ; 
ils appartiennent à l'humanité, et si mon livre peut aider au progrès de 
l'horlogerie anglaise, et s'il fait quelque bien en facilitant l'instruction 
de vos horlogers, on devra, messieurs et excellents amis, vous en attri- 
buer une bonne part. J'ai pu suivre pas à pas, dans notre volumineuse 
correspondance, vos travaux consciencieux et j'ai pu apprécier tout ce 
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qu'il vous a fallu d'énergique labeur et d'éminent savoir, pour amener 
votre œuvre à bonne fin. 

c Veuillez en recevoir ici mes sincères et publics remerciements, 
accompagnés d'un cordial et solide serrement de main, comme il se 
donne toujours dans la vieille Angleterre. > 

Glàudius Saunier. 



BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE LTON. 

Séance du 2 mars 4881. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Verrière, président. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, RevoUon, Biguenet, Massard, 
Bourgeois, Drevon, Chataigner, Wegelin, Jacomin, Hemmel. 

Absents : avec excuse, M. Petetin; sans excuse, MM. Carrier, Denis, 
Desvignes. 

M. le Président donne connaissance d'un questionnaire venant de 
M. le Ministre de l'agriculture et du commerce, par l'entremise de la 
Chambre de commerce demandant le prix des salaires des ouvriers 
horlogers. 

D'après les renseignements fournis par tous les membres présents, il 
est reconnu que le salaire ordinaire de l'ouvrier nourri est de 70 fr. par 
mois; le maximum, 100 fr.; le minimum, 40 fr. 

L'ouvrier non nourri, salaire ordinaire, 130 fr.; le maximum, 170 fr.; 
le minimum, 100 fr. 

Durée ordinaire de l'apprentissage, 3 années. Prix habituel payé au 
patron, 600 fr., dont 200 fr. chaque année. 

Sur la question, si les salaires sont en hausse ou en baisse, on répond 
qu'il y aune tendance à la baisse, que cela provient de la grande quan- 
tité d'horlogerie très ordinaire et à bas prix qui se fabrique à l'étranger; 
elle demande beaucoup de temps quand il faut la réparer et le client 
ne veut pas payer le prix nécessaire vu le peu de valeur de la pièce. 

Notre Chambre demande, à propos dudit questionnaire, à M. le Mi- 
nistre, d'imposer une patente d'horloger à tout commerçant qui vend 
de l'horlogerie. Cette mesure, qtii ne serait que juste, aiderait à main- 
tenir la vente entre les mains d'hommes compétents. Aujourd'hui, il est 
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avéré que beaucoup de commerçants d'objets étrangers à l'horlogerie, 
se servent de nos articles comme objets de réclame^ ce qui occasionne 
un grand préjudice aux véritables horlogers. 

D'autre part, nous demandons que l'on révise la loi réglementant 
les patentes d'horlogers, surtout en ce qui concerne le droit propor- 
tionnel, qui est exorbitant pour l'horloger k qui sa situation ne permet 
pas de faire de grandes affaires. D'ailleurs, nos patentes ne sont pas 
dans les proportions de beaucoup d'autres industries. 

Nous réclamons également la révision de la loi du 19 brumaire an vi, 
concernant les matières d'or et d'argent. Elle n'est pas appliquée, il est 
vrai, en entier, mais elle existe. 

Lecture est donnée de la pétition adressée au Conseil municipal pour 
que toutes les fournitures et travaux de l'horlogerie de la ville de Lyon 
soient mis au concours ou en adjudicalion. 

La séance est levée à 10 heures. 

Ze Président, Le SeerétairCy 

Verrière. E. Hbmiisu 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D^ATEUER. 



Uqaenp pour nettoyer l'argenterie à froid. 

Voici une recette, nous dit notre correspondant, qui m'a réussi : cya- 
nure de potassium, 30 grammes; hyposulfite de soude, 20 gr. ; eau, 
1,000 gr.; ammoniaque, quantité suffisante. Le liquide se prépare à 
froid et l'immersion de l'argenterie se fait à froid également. 

Un abonné nous envoie, d*autre part, la recette suivante : eau, 1 litre; 
sulfate d'ammoniaque, 5 gr.; sel ammoniac, 10 gr.; crème de tartre, 
10 gr.; sel commun, 10 gr. ; alun, 15 gr. On fait dissoudre, on porte à 
Tébullition, et on plonge dans le liquide pendant un peu de temps les 
pièces en argent que Ton veut nettoyer. (Nature.) 



Nonvean procédé d'émaillage. 

H. Newjean a inventé une nouvelle méthode d'émaiilage, consistant 
dans l'emploi d'un mélange de résines et de gommes avec des 
matières minérales fusibles h 250 ou 300 degrés C. Il obtient de cette 
manière des éaïaux de différâtes teintes, blancs, noirs, jaunies, ronges, 
bleus, Ole. U (^couvre de la solution, qui est de consietaBfee sii*upe«s0, 
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aa moyen d'un pinceau^ la surface de Tobjet à émaillcr, soit du zinc, 
du plâtre, du cuivre, etc., et les place dans un four chauffé à 2S0®. Le 
véhicule résineux s'évapore et abandonne la matière minérale, qui se 
vitrifie et émaille les objets qu'il recouvre. Ceux-ci acquièrent ainsi 
l'aspect de la porcelaine. Si, avant de soumettre au feu Tobjet à éinailler, 
on le saupoudre de poussière d'or, de bronze ou d'argent, les effets que 
Ton obtient sont très beaux. Ce nouvel émail est, dit-on, très solide e^ 
adhérent et résiste parfaitement à l'action de l'atmosphère, des acides 
et de Teau bouillante. {Le Monde de la science et de l'industrie.) 



Qronzage <t^ fèv. 

if. ff. Qossin, essayeur du commerce h Saint-Mandé, nous écrit à ce 
sijget : 

« Il y a beaucoup de procédés permettant de bronzer le fer ; je n'en 
citerai que deux qui, je crois, sont les plus usités. Le premier consiste 
à frotter le canon de fusil, puisque ici il s'agit de cet instrument, avec 
du trichlorure d'antimoine, souvent appelé, à tort, protochlorure, et 
connu dans le commerce sous le nom de beurre d'antiin<me. On peut se 
contenter d -exposer aux vapeurs de ce corps l'objet à bronzer. 

« Le seoo^pd procédé présente plus de difficultés et est peut«être 
moins souvent employé. Il consiste à porter au rouge le canon et à 
l'exposer ensuite à un courant de vapeur aussi sèche que posnble. II se 
forme ainsi à la surface du métal une couche d'oxyde magnétique 
(Fe* 0') qui est d'autant plus adhérente qu'elle est plus mince. Toute 
la difficulté du procédé consiste à ne laisser l'objet exposé à la vapeur 
que pendî^nt un temps que seule l'expérience peut fixer. Inutile de dire 
qu*il faut que le canon soit parfaitement propre et débarrassé de graisse, 
qui, malgré la température, peut, dans certains cas, laisser un résidu 
quelcoaque sur le métal. 

€ On m^a assuré que ce procédé était celui qui servait à bronzer les 
fusils de l'armée. Jusqu'à quel point ce fait est-il exact? > 

{N attire). 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



'IJ^'raivimtssioja da ^o^ fs^ leg rayons ImxUneux. 

Une découverte bleu rems^rq^s^ble vient d'être faite aux Etats-Unis. 
Ce n'a^t ty^ w^% que U Ufti^^îssion du son par la lumière. Le pro- 
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fesseur Bell, Tinventeur du téléphone, a démontré, par des expérieDces 
détaillées dont il a lu le compte rendu devant l'Association américaine 
pour l'avancement des sciences, que, sans aucun fil conducteur, comme 
cela a lieu pour le télégraphe, le son peut être transmis d'un point à un 
autre au moyen d'un simple rayon de lumière. Le récepteur, dans ce. 
cas, est le sélénium, et, en réglant la forme ou le caractère des vibra- 
tions de la lumière sur ce corps, la quantité du son peut être contrôlée, 
et l'on obtient toutes les variations de la voix humaine. H. le professeur 
Bell a parlé ainsi, à l'aide d'un rayon solaire, à une distance de 200 
mètres. Il suffit que les personnes qui veulent entrer en communication 
verbale en l'absence du fil métallique puissent se voir. On connaît les 
curieuses propriétés du sélénium, qui a été souvent le sujet d'expé- 
riences. La propriété qui lui est spéciale est d'opposer plus ou moins de 
résistance au passage de Télectricité, suivant le degré d'intensité de la 
lumière à laquelle il est soumis. Il est donc aisé de concevoir que si un 
morceau de sélénium était introduit dans un circuit électrique dans 
lequel se trouverait aussi un téléphone, des alternations de lumière et 
d'obscurité pourraient être amenées à changer la force du courant, et 
que de telles variations pourraient faire entendre un son dans le télé- 
phone. Ceci paraîtra plus clair si Ton se porte au microphone, car le 
sélénium agirait en réalité comme un microphone sensible à la lumière. 
Dans le microphone, des vibrations mécaniques font changer la con- 
ductibilité des matières avec lesquelles l'instrument est construit. Dans 
le cas du sélénium, les vibrations lumineuses affectent la conductibilité 
du métal. Dans l'un et l'autre cas, ces variations du courant affecte- 
raient toute la longueur du courant et se manifesteraient par un son 
dans un téléphone. 

Un rayon de lumière va du poste de départ au poste d'arrivée bien 
dirigé par un réflecteur. On parle devant une membrane vivante. Les 
vibrations de la membrane, au moyen d'un dispositif ingénieux, 
masquent ou démasquent elles-mêmes la source lumineuse. Au poste 
d'arrivée, le rayon est réfléchi à l'aide d'un miroir sur un petit disque 
de sélénium, en communication d'une part avec une pile électrique, et 
de l'autre avec un téléphone. Les variations d'éclat de la lumière qui 
tombe sur le sélénium produisent des variations de force dans le cou- 
rant électrique, et ces variations font à son tour vibrer la membrane du 
téléphone récepteur. Au départ et à l'arrivée, le rhytme des vibrations 
est le même; ce qui se dit d'un côté se reproduit exactement de l'autre. 

(Mùniteur de la PoUeliniqué). 



SUR L'AIHAHTATION ET LA DÉSAIMANTATION 

DES MONTRES. 

Dans le numéro de février 1880 de hRevueCkrcnométrique^onlishii: 

Un abonné nous pose la question suivante : 

f J'ai à réparer en ce moment une belle montre à ancre où toutes les 
pièces d'acier sans exception se trouvent aimantées, et à tel point qu'on ne 
peut démonter la montre sans que les pièces se collent les unes aux 
autres ou aux brucelles. 

f J'ai cherché dans plusieurs ouvrages d'horlogerie des indications 
sur ce qu'il y avait à faire pour enlever Taimantation, et jusqu'à présent 
je n'ai rien trouvé; soumettez donc le cas à vos abonnés, car il m'est 
impossible d'obtenir une réparation sérieuse de la pièce en question, 
et ceux d'entre eux qui se sont occupés du sujet me fourniront, sans 
aucun doute, le moyen de sortir d'embarras. 

« Je dois ajouter que la montre appartient à un ingénieur qui travaille 
dans les électro-aimants, et qui, par suite, fait des expériences à toute 
minute montre en main. > 

La réponse a été fort refardée par suite d'une promesse de solution 
non temte d'un abonné s'occupant d'électricité, et qui nous avait prié 
d'attendre quelque temps sa communication. Nous passons outre aujour- 
d'hui. 

Rappelons d'abord que depuis longtemps on s'est aperçu que parfois, 
sans causes bien apparentes, des roues d'échappement en acier s'aiman* 
tent, et que le même fait s'est produit sur des balanciers en acier, sur 
lesquels on a constaté la présence des deux pôles positifs et négatifs, 
et que, dès 186i, MM. Rozé, dans le numéro de janvier de cette Revue, 
ont fait connaître, d'après les indications de M. Leroux, répétiteur de 
physique à l'Ecole polytechnique, les procédés suivants de désaimanta- 
tion : 

l® Placer les pièces aimantées dans une disposition convenable à 
rintérieur d'une bobine entourée de fil, dans lequel passe un courant 
très faible. 

<• Faire des passes avec un fer doux, dont une extrémité est prépa-' 
rée convenablement pour la pièce sur laquelle on opère, et dont l'autre 
extrémité est mise en contact avec l'un des pôles d'un aimant; on varie 
la distance de ce pôle à la pièce aimantée pour obtenir l'énergie conve-^ 
nable à une bonne opération. 

a Chacune de ces deux opérations, ajoutent MM. Rozé, suffit à 

Mai 4884.- «96. 48 
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l'anéantissement de la force directrice qui existe dans un acier aimanté, 
mais nous nous nous sommes proposés de faire disparaître jusqu'au 
moindre des points conséquents qui viennent à se former durant le 
cours de ces opérations, parce que nous avons craint que par la proxi- 
mité des pièces d*acier qui composent Féchappement, et par la pério- 
dicité de leurs mouvements, il ne se formât» dans un temps plus ou moins 
long, de nouvelles dispositions de forces magnétiques, telles que l^rs 
actions mutuelles acquissent de l'énergie. 

< Notre crainte était motivée par deux exemples tout récents, et c^est 
pourquoi, voulant obtenir une certitude complète sur les résultats aux- 
quels nous devions arriver, nous nous sommes décidés à chauffer au 
rouge de la trempe toutes les pièces d'acier qui entrent dans la montre, 
en employant les moyens indiqués dans le numéro de juin 1869 de la 
Revue chronmnitrique. > 

< Pour chauffer le balancier compensateur au delà du rouge sombre 
(puisqu'à cette température l'aimantation résiste généralement) sa par- 
tie fusible, qui est, comme on sait, toujours placée à l'extérieur de ce 
mobile, fut entourée d'un anneau de fer massif, complètement dégagea 
^intérieur, de telle sorte qu'en rougissant rapidement l'acier aimanté, 
et refroidissant ensuite très promptement le tout, on a conservée intacte 
cette partie fusible, ainsi que Ton avait conservé toutes les autres 
parties de la montre, qui, après avoir été remontée et réglée, a repris 
sa compensation parfaite, et toute la supériorité de marche qu'elle pos^ 
sédait précédemment, t 

Donnons place maintenant, en exprimant notre regret de sa publicâ* 
tion tardive, à la lettre suivante de l'habile horloger et excellent électri' 
cien, M. Liodemann. 

€ Je prends la liberté de vous envoyer une réponse à la question po- 
sée par un abonné concernant une montre aimantée. 

« Pour ce qu'il y a à faire pour empêcher le retour d'une pareille 
mésaventure si l'ingénieur ne peut pas soustraire sa montre à rinfluence 
de l'aimant, il faut qu'il s'en procure une contenant le moins d'acier 
possible. Balancier en laiton, spiral en palladium, aiguilles en or, rone 
d'échappement en or ou laiton, fourchette en or, etc. Le ressort de ba- 
rillet et les pignons ne seront pas un obstacle, quoique aimantés, à la 
bonne marche. 

c Pour désaimanter des pièces d'une montre, il faut prendre une ai' 
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guiUe aatatique h laquelle on présente sur un papier la pièce qu'on 
veut désaimanter pour en trouver les pôles. On les trouvera de eette 
manière, quand même la pièce n'a que des traces de magnétisme. Pour 
les objets ronds, roues, spiraux, balanciers, cela est difficile, mais ^en 
les présentant à l'aiguille de différents côtés, on voit bientôt où la dé* 
vialioaest plus forte. 

< L'axe des pôles ainsi trouvé, on prend un faible aimant fer-à«cheval 
à pôles rapprochés; on pose un papier sur ces pôles, et on pose sur ce 
papier la pièce à désaimanter, de façon que les pôles de même nom se 
troavent au-dessus l'un de l'autre. Si la pièce est faiblement aimantée, 
on la tient entre des bereelles en laiton et on la présente seulement aux 
pôles de Taimant à une distance plus ou moins grande. Si l'on est allé 
trop près, les pôles sont renversés dans la pièce, alors on répète l'opé-» 
ration à plus de distance. Dans les spiraux, roues, etc., les pôles se dé« 
placent souvent d'un angle quelconque. On recommence jusqu'à ce 
qu'on ait fait disparaître toute trace de magnétisme, 

c Pour se procurer un aimant fer-à-cheval pour cette opération, il 
suffit de couper à un ressort de pendule une bande de 5 à 6*oi, qu'on 
aimante et qu'on peut ensuite emmancher pour lui donner la forme, et 
aux pôles la distance voulues. On peut en même temps faire donner aux 
deux bouts 1/4 tour de torsion» de manière qu'ils se présentent à plat. 

c Cette méUiode est infaillible et je l'ai vu employer dans le temps à 
Neufcb&tel par M. D'. ilipp dans une montre où toutes les pièces fai- 
saient chaînon. Il n'est pas resté la moindre trace de magnétisme. 

c Recevez» etc. » 

Nous compléterons les données de cet article dans le numéro suivant. 

C. 8. 



L*HORL0GE ASTRONÛMIQUS DE LA CATHÉDRALE DE LTON. 

Ce fut à Lyon que parurent les premières clepsydres ou horloges 
à ëau que Ton vit dans les Gaules» et dans l'ancien baptistère de Saint- 
Jean fut placée la première horloge envoyée à Gondebaut, roi de Bour- 
gogne, par Théodoric, roi d'Italie, qui l'avait fait exécuter par le savant 
rdmàin Boèce. Le P. Ménestrier^ dans son Histoire consulaire de la ville 
de Lyon, p. 198, reproduit la lettre que Théodoric écrivait à Boèce pour 
lui demander ce merveilleux instrujQaent. 
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Il ost permis de croire que de tout temps la basilique de Sami-Jean 
fut munie d'horloges. Dès le XIV* siècle, la charge de gouverneur de 
f horloge était uue fonction importante, à en juger par les menlions 
nombreuses que nous en trouvons dans les actes capitulaires (1). Mais 
il semble être question ici principalement de Thorioge de la façade, 
toujours désignée sous le titre de grande horloge. 

En 1672, nous trouvons la mention d'une autre horlc^edésignée sous 
le nom de petite horloge^ et pour laquelle le Chapitre ordonne des répa- 
rations devenues nécessaires à la suite du passage des calvinistes (2). 
Enfin, le 14 mai 1598, le Chapitre passe des conventions avec un hor- 
loger de Lyon, Hugues Levet, pour réparer définitivement la petite 
horloge, située dans le transept nord, à la place qu'elle occupe encore 
aujourd'hui (3). Quatre mois plus tard, nous voyons le nom de Nicolas 



(1) Liv. II, fr 70 y, et ils. — Ur, xv, f* i6. — Liv. xxi, t" W8. — Ut. kiï, 
f* 205. — Voir également la note hist., p. 10. 

(J) Aet. cap,, vol. 57, f* Î79, v». 

(3) Nobles, Ténérables et egrôges personnes, messieurs Claude de Ghalmaxel, doyen , 
Loys de Saconay, chantre; Claude de Salemard*Ressin, secrétaire; Jeban Meslet de la 
Benerye, prevost; Anthoine de Gibertes, maître du cbœur; Thomas de Meschatin, U 
Paye et Claude d'Oncieux, chanoines de ToegUse, comtes de Lyon, assemblés dans la^ 
dite esglise, en la chapelle du Sépulcre, issue de la grande messe, représentant le corps 
universel de ladite église, d'une part ; et Hugues Levet, maître orlogier à Lyon, d'au- 
tre; lesdites parties seakhans, de leurs bons grés, franches et libérales voloniés, ont 
faict et font entre euU les pachtes, pris faict, obligations suivantes : scavoir que les 
dits sieurs baillent à pris faict audit Levet présent et acceptant de bien d'heuement re- 
faire raccommoder à neuf et marcher et sonner Torloge étant dans ladite esglise, soubs 
la voste du clochier, près la chapelle Sainct-Pierre, tant en sonnerye, musicque, calan* 
drier, figures et démonstrations du mouvement des planettes et signes célestes, 
chant du cocq et autres artifices y estans ; et en plus fournira ledict Levet et fera à ses 
despens toutes choses requises et nécessaires que y manquent, comme le cocq audessus 
chantant toutes les heures, statuestant pour ladite musique et démonstration desdites 
planettes et signes célestes, roaes, cloches, marteaux, barres , contrepois, resorts souf- 
flets et tous autres utilz et engins nécessaires tant pour ladite sonnerye, musique, chant 
de cocq que calendrier, et icelluy, remettra en son entier et perfection bien dbeuement 
et justement à dicte de maître à ce experts et cognaissans, dans la Sainct-Michel pro- 
chain venant, à ses despens, excepté que les dits sieurs seront tenus faire peindre et 
dorer à leur despens ledit calendrier, selon qu'il aura esté désigné, marqué et escript 
par ledit Levet, pour et moyennant le prix et somme de cent vingt esens sols an prix 
de l'ordonnance, payable par les dits seigneurs au dit siur Levet, scavoir soixante 
escus incontinant qu'il aura commencé ladite besogne, et le surplus après qu*elle anra 
été entièrement parachevée et parfaicte. Car ainsy a esté convenu et accordé entre les 
dites parties, lesquels ont promis accomplir ce que dessus, scavoir ledit Levet par obli- 
gation de tous ses biens et propre corps, et les dits sieurs des biens de leur dite égUse 
qu'ils ont sonbzmis à toutes cours royalles, ecclésiastiques et autres en renonçant à 
tous droicts à ce. Passé à Lyon, dabs ladite esglise, avant midi, le quatorzième may 
mil cinq cents quatre-vingtz-dix-huidt, présens à ce, vénérables personnes MM. Ândié 
Amyot, custode de Saincte-Croix, et Clément Gerinet, secrétaire de Sainct-Etienne, qui 
ont signé avec les dits doyens, et non ledit Levet pour ne scavoir enquis. 

Signé au registre : Gkuucbt^ 

AtUt wpihMru âê Sami-Jmn, vol. 65, f> 164. 
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Lape (Lippins), originaire de Bftle, associé à ce travail à la date du 
3 septembre 1598 (1). Le S mars 1S99, la réparation achevée, le Cha- 
pitre charge Hugues Levet de l'entretien de la grande et de la petite 
horloge (2). 

Il résulte du texte même des actes contemporains que Hugues Levet 
élait illettré et même incapable de signer son nom, par conséquent 
dans l'impossibilité de faire les dessins et les calculs indispensables, et 
encore moins de tracer et d'écrire les calendriers. Il est donc probable 
qu'il ne fut que l'entrepreneur des restaurations de l'horloge de Saint- 
Jean. Il dut forcément, quoique excellent ouvrier lui-même, s'associer 
un homme habile ou lui céder son marché. A l'appui de cette conjec- 
ture, une gravure contemporaine attribuant le mérite de ce travail à 
Nicolas Lippius, il est plus que probable que Levet, dans le traité, ne 
fat qu'un prête-nom (3). Peut*être même le souvenir des récents 
excès commis par les calvinistes empêchèrent- ils ie Chapitre de traiter, 
de prime abord, directement avec un membre de la religion ré- 
formée. 

Dans le milieu du xvii* siècle, faute d'un entretien sufiSsant, cet ins- 
trument était devenu hors de service; c'est alors que l'archevêque 
Claude de Saint^orges en confia la restauration à Guillaume Nourris- 
son, en 1660 (4). Cet habile mécanicien compléta singulièrement 



(I) « Antre mandement à Nicolas Lupe, horlogier, sur ledit Desargnes^ de la somme 
de six escns pour employer en achapt de soufflets et engins pour faire sonner le cocq 
estant andëssos l'horloge que ledict Lupe a prins à raccommoder en notre esglise, et 
loy sera ladicte somme prëcontée snr ce que lui est denb de reste. » 

• Mandement à Nicolas Lepius, maître orlogier à Lyon, de la somme de quinze es- 
cas pour avoir raccoutré le grand orloge de ladite esglise, les fournitures y comprinses, 
dirigé à M. Girard Desargues, preTOst du contrat. > 

AeUt capitulaireM de Saint-Jean, yoI. 65, f" 198 et 203, y*. 

(9) Lesditz seigneurs ont convenu avec Hugues Levet, maître orlogier de ceste ville, 
présent et acceptant, que moyennant la somme de vingt escus sols qui lui payeront 
annuellement à deux termes, il sera tenu entretenir et gouverner bien et dheuement 
les deux orloges de ladite esglise de toutes choses nécessaires à ses despens, à la charge 
que ou il conviendrait faire des pièces neupves auxdits orloges, jusques à ung escu, 
les fera à ses despens, et où il en conviendrait faire excédant un escu luy seront payées 
par ledit Chapitre, ce que lesdits sieurs et Levet ont promis effectuer et accomplir par 
obligation, scavoir lesdits sieurs des biens de ladicte esglise, et ledict Levet de ses corps 
et biens qu'ilz ont soubmis à toutes cours spirituelles, royales et autres, et n'a signé 
powrne scavoir. Présens à ce, vénérables personnes 11 M. Jehan Faure, trésorier, Glaud- 
du Soleil, chevalier, Françoys du Soleil, custode de Sainte-Croix, et Guillaume Bou- 
chet, bâtonnier de ladicte esglise. Signé au registre : Gerinbt. 

Actes capitulairei de Saint-Jean, vol. 65, f* 206, v®. 

(3) Nous devons la communication de cette gravure rarissime à Tobligeance d'un 
bibliophile lyonnais^ M. J. Renard. 

(4) Aet. cap., vol 100, ^ 289 v^, et 290. 
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l'œuvre de Levet et de Lippius par l'adjonction d^an grand nombre de 
pièces automatiques. 

Enfin le 13 août 1779, l'horloger lyonnais, Gharmy, après quelques 
remaniements, la mit dans l'état où nous la voyons aujourd'hui adossée 
à la paroi orientale du transept nord (1). 

Essentiellement populaire, l'horloge de Saint-Jean est une des plus 
curieuses qui existent encore en Europe» et ne manque pas d'attirer 
l'attention des étrangers. Malheureusement, elle a subi de nombreuses 
détériorations dans son mécanisme, et les rouages des cadrans et des 
automates ne fonctionnent plus sans être mis en mouvement par la 
main du gardien. 

Ainsi qu'on peut s'en rendre compte par la reproduction de la gra- 
vure de 1598, le mécanisme de Lippius- était assez différent de celui de 
Nourrisson ; toutefois, en renfermait-il déjà les principaux éléments, 
qui ont toujours subsisté. 

Le soubassement contient un calendrier, qui durait 66 ans, indiquant 
les années, les mois, les semaines, les jours, les heures et les minutes, 
plus un calendrier ecclésiastique montrant les fêtes et les offices de 
chaque jour. Au-dessus un astrolabe des plus compliqués présente les 
phases de la lune, la position du soleil h chaque époque de Tannée dans 
les 12 signes du zodiaque. « L'alidade, qui traverse cet astrolabe, donne 
€ le mouvement au soleil dans l'écliptique, et marquant de ses eitré- 
c mités les 24 heures du jour, elle indique en même temps le mois et 
t le jour courant, aussi bien que le signe et le degré que le soleil par- 
« court ce jour-là dans récliptique; et ce qui est plus curieux, pendant 
c que cette alidade, qui i*eprésente le premier mobile, achève son mou- 
c vement en 24 heures, tout le système et chacune de ses parties con- 
c servent leur mouvement particulier et achèvent leur révolution dans 
f leur temps. > 

A la même hauteur, sur le flanc droit, un cadran oval divisé en 60 
degrés indique les minutes au moyen d^une aiguille à coulisse dont la 
pointe, par un ingénieux mécanisme, suit le bord de l'ellipse sans ja- 
mais le dépasser. 

Primitivement* Lippius avait orné la base de la tour qui surmonte 

(1) Convention passée entre les illustres seigneurs messires GniUanme Duprac Ôt 
Bellegarde, prévôt de TégUse, comte de Lyon, et Gaspard de Pingon^ chanoine de !&• 
dite église, aussi comte de Lyon et maître de l'œuvre ayant pouvoir du Chapitre d'one 
part, et Pierre Charmy, maître horloger à Lyon, y demeurant place Saint- Jean, pour 
la restauration de la petite horloge dans régÛse. 

Areh, du dép., arm. David, v* S, n"* 16. 
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l'instmmenl de dem tètes de lion tirant la langue et remuant les yeux, 
lorsque l'heure devait sonner. Du côté du Grand-'Bdk, à l'entrée du 
pont, existait une tour sur laquelle figurait une pièce automatique 
connue sous le nom de Lallen Kœnig, autrement dit le roi de la lan- 
gue, qui tirait la langue aux Petits Bâlois de l'autre côté du Rhin (1). 
Il n'est pas douteux que Lippius se soit plu à reproduire ici un souvenir 
de aa ville natale, mais avec une allusion héraldique propre à la ville 
de Lyon. 

Dans la suite, les têtes disparurent et G. Nourrisson établit au-dessus 
des cadrans des petites niches renfermant des statuettes automatiques 
se saccédant de Jour en jour au coup de minuit, et figurant les solen- 
nités de chaque jour de la semaine. 

Au sommet de la tour, un coq bat des ailes et chante en haussant le 
cou pour avertir que Theure va sonner. Aussitôt après» des anges placés 
dans une galerie inférieure jouent sur des cloches, en un harmonieux 
carillon, l'hymne de la fête de Saint-Jean-Baptiste : ut queant Iaxis, Pen^ 
dant ce temps, un ange, ouvrant la porte d'une chambre où se trouve 
la Vierge agenouillée, la salue; Notre-Dame se tourne vers lui, alors le 
plafond de la chambre s'ouvre, le Saint-Esprit descend sur elle, et le 
Père Ëteruel que l'on aperçoit dans le ciel^ ayant donné sa bénédiction 
par trois fois, pour signifier qu'après le consentement de Marie le mys- 
tère de l'Incarnation est accompli, le Saint-Esprit retourne aux oieux, le 
lambris se referme, l'ange s'en va, et le carillon étant fini, Theure sonne* 

Enfin, du côté opposé au cadran des minutes, on lit une inscription 
rappelant la date de sa restauration en 1661, par Guillaume Nourrisson, 
due à la généreuse libéralité des comtes de Lyon : 

HOROLOGIUM 

ISTUD lAlf PBmBM PBR 

HCERETIGORUM INJURIAM 

OliNIRO IIANG0M BT MITTUIf 

1LLUSTRIS8IMI AG VENKRABILE8 

D. D. COMITES. LUG. PRO SUA 

IfimiFIGA PIBTATB, KON MODO 

RBDINTEQRARI, SED ETIAM 

ELEGANTIU8 CONCINNARI 

GURAVBRUNT, ANNO DOMOTI 

M. VI. LXI 

OPERA fiUILLELMI 

KO0BRIS8ON 



(1) Cette enrieiisa piéœ» ealflvée de sa place primitiye, est aetnéllenient oonienrée 
dans le musée archéologique de la cathédrale de Bàle. On croit qu'eUe fat coostruite 
an KiY« sidéla. 
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L'horloge de Saint-Jean est nn des plus curieux spécimens de rio* 
dustrie des siècles passés. Il serait donc k désirer que la question de h 
restauration fût enfin mise k l'étude. Actuellement, l'instrument» privé 
d'une grande partie de ses rouages, est livré k la discrétion des sacris- 
tains de la cathédrale, qui plusieurs fois par jour mettent en mouve- 
ment, à l'aide de la main, les automates et le carillon pour satisfaire U 
curiosité des étrangers. Le mécanisme, ainsi maltraité, se délabre 
chaque jour davantage et bientôt toute tentative de restauration sera 
devenue impossible. 

Puissent ces quelques notes attirer Taltention sur ce curieux débris 
et contribuer k le préserver d'une destruction complète. 

Lucien Biaous, 

Membre de le Soàété freDceûe d'AieUelesiç. 
(Lyon Scientifique et Industriel.) 

LES SPIRAUX TREMPES DE M. HILLOREH. 



Extrait du rapport présenti à la Section d'horlogerie de Genève 
Par MM. Ekbgrkii, J. Rbtmono et J. Rakbal. 

Sur la recommandation particulière de l'un des honorables rappor- 
teurs, nous nous faisons un plaisir d'appeler l'attention des horiogers 
sur les spiraux Hillgren, en reproduisant ci-après les extraits suivants 
du rapport qui les concerne : 

f II y a peu d'années, notre honorable professeur Thury présentait 
k la Section d'horlogerie une étude sur les conditions de. la fabrication 
de l'horlogerie k Genève ; cette étude n'a rien perdu de son actualité 
et il s'y trouve quelques lignes se rattachant directement k notre sujet, 
on nous permettra sans doute de les reproduire ici. 

€ Les dispositions qui produisent un bon réglage, dit M. Thory, sont 
en général mal connues. Cependant, il n'y a Ik rien de vraiment ca- 
pricieux, rien d'arbitraire, mais l'effet certain de causes certaines. 

c L'horloger doit pouvoir régler une montre presque aussi sûrement 
que le mécanicien divise une ligne droite ou un cercle. La montre n'est. 
pas un malade k médicamenter un peu au hasard; le réglage delà 
montre est un problème de mécanique k résoudre sûrement, d'abord 
avec la tête et ensuite avec la main. Sans doute, l'on ne peut pas éviter 



LES SPIRAUX TRIlIliiS ht M. HILLGREN. 305 

quelques tfttiHinenients ; nais ils doivent être méthodiques, prévus et 
réduits à un minimum. Pour que de tels résultats soient atteints, il est 
nécessaire d'introduire dans les procédés de réglage une méthode fixe 
analogue aux méthodes employées dans les recherches scientifiques, 
et qui s'appuie à chaque instant sur la connaissance exacte des lois du 
mouvement vibratoire, en même temps que sur Texpérience acquise, 

c Cette citation de notre cher professeur nous parait de toute jus* 
tesse. Quant à nous, et en l'état actuel des connaissances^ nous croyons 
que l'horloger réglera ses montres avec fort peu de tâtonnement, lors- 
qu'on lui fournira des spiraux parfaits, comme matière d'abord, en-^ 
suite comme forme. 

c Tous les régleurs connaissent l'importance d'une forme spirale 
oorrecte pour l'obtention d'une marche égale dans les différentes posi- 
tions verticales. On peut avancer que, malgré la perfection des courbes 
terminales du spiral, si sa forme générale n'est pas régulière, on n'ar- 
rivera pas à régler la montre; aussi lorsqu'un praticien expérimenté 
constate une différence notable de marche dans les positions verticales, 
il n'hésite pas à remplacer de suite le spiral, convaincu que prolonger 
ses essais serait perdre son temps. 

c II arrive souvent en effet qu'un nouveau spiral de même grandeur 
et longueur, ayant les mêmes courbes, procure une marche toute autre 
que le premier spiral. La différence dans les effets produits doit être 
attribuée à la différence existant dans la forme des deux spiraux en 
sorte que, en réalité, leurs centres de gravité n'occupent pas la même 
position. 

c C'est surtout pour assurer ce point si important de la perfection de 
la forme, que les procédés employés par M. Hillgren nous ont frappés 
par leur côté ingénieux et leur effet certain. Grâce à la précision de ses 
outils, les spiraux (au nombre de deux, trois ou quatre, suivant l'écarté- 
ment de lame que l'on désire) sont forcés, dès le début de leur enroule- 
ment, de prendre une forme spirale parfaite. Une très légère irrégularité 
pourrait être facilement perçue au moyen d'un petit appareil accessoire 
monté sur l'outil principal. 

c L'enroulement terminé, les spiraux serrés entre deux plaques de 
cuivre sont trempés, i*evenus, puis polis et bleuis, avec les précautions 
nécessaires pour empêcher toute déformation pendant ces diverses 
opérations. 

c M. Hillgren emploie pour la trempe un petit fourneau à gaz, système 
Perrot, construit spécialement par la Société genevoise de Plain palais. 
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On peut à l'aide de cet appareil obtenir le degré de chaleur voulu aYe€ 
plus de facilité que par tout autre moyen. » 

Puis le rapport, en résumé, signale la perfection des outils et procédés 
employés par M. Hillgren, qui a fait assister les membres de la commis* 
sion & toutes les phases de la fabrication de ces spiraux: enroulement, 
trempe, revenu, polissage et bleuissage, sans omettre aucun détail, ni 
garder pour lui aucun secret; générosité rare et bien digne d'éloges. Un 
des membres de la commission emploie depuis près d'un an ces spiraux 
et fait connaître les avantages qu'il en a retirés, aussi la commission 
estime-t-elle que leur introduction est un progrès réalisé dans la fabri* 
cation de l'horlogerie de précision. 

Nous n'ajouterons que deux mots aux conclusions favorables des 
trois horlogers, aussi habiles que compétents, qui ont signé le rapport: 
•^ Les spiraux, trempés et revenus avec les soins qu^exige la matière, 
sont infiniment supérieurs aux spiraux durds par laminage, courbés en- 
suite et revenus. Les premiers offrent une grande stabilité, et les effets 
de dilatation s'y font avec régularité; deux qualités que les seconds ne 
présentent que très rarement. G. S. 
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CHAXBRB STNDIGALB DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

Ammblie ginèrâU du 21 Jannier i88i. 

La séance est ouverte à 8 h. i/2 par M. Â.-H. Rodanet, président, assisté de 
MM. Cartier et Brown, vice-présidents, et do MM. Ecalle et Serin, seorétaires. 

Membres de la Chambre présents : MM* Rodanet, Cartier, Brown, Ecalie, 
Serin, Dumoulinnenf, Bergkammer, Fouoher, Paul Oarnier, Hersant, Lioret, 
Margaine, Moreli Rédier et Réquier* 

Membres de la Chambre excusés : MM. Sandoz, Paul Brooot, CoUini Hoar et 
Bocquet. 

Membres adhérents présents : MM. Yiano, Clause fils, Mathieu, A. Dehai> 
Contois, Dubuard, Neyret, Dufour, Louis Brocot, Piéfort, Collin fils, Aumaistre, 
Peignard, Jullien, Blondeau, OUier, Marcoux, Champion, Moynet fils, Hersant 
fils, Lebome, Coquelle et Courty. 

Se sont excusés : MM. Olivier, Delaballe et Th. Leroy. 

Le procès-verbal de la dernière Assemblée générale est lu et adopté. 

Sont présentés et acceptés comme membres adhérents : MM. Collin fils, rue 
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Montmartre» présenté par MM. Rodanet et Eealle ; Rigault, rue Oberkampf, 
présenté par MM. Rodanet, Dumoulinneuf, Aumaistre et Henriette. 

M. le Président annoDce à la Chambre le décès de M. Diette père^ adhérent 
de notre syndicat et ancien membre de la Chambre. Il regrette de n*avoir pas 
été informé assez à temps pour convoquer ofiiciellement quelques collègues 
pour la cérémonie. La Chambre, de son c6té, exprime ses regrets de n*ayoir pu 
rendre un dernier hommage à l'un de ses membres les plus sympathiques. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Sandoz, qui s*excuse de 
n'avoir pu assister à la séance, et le prie d'annoncer & la Chambre qu'il a l'in- 
tentioui en souvenir de son pore, d'installer dans le local de l'École d'horlogerie 
une vitrine contenant tous les outils rares et curieux qu'il lui a laissés. 

La Chambre remercie M. Sandoz de son offre généreuse. 

Dans une improvisation fort heureuse, M. le Président rend compte des tra- 
vaux de la Chambre pendant le cours de l'année 1880. 

Une distribution solennelle des prix a été organisée au théâtre du Châtelet, 
suivie d'une représentation théâtrale. Cette fête, dont la réussite fut complète, 
a été l'oceasion d'une grande publicité pour notre projet d'École et d'une quôte 
assez fructueuse. 

Une deuxième quête, également due à l'initiative de la Chambre^ a été faite 
au Salon de p.Muture et a obtenu le plus grand succès ; les résultats financiers 
ont dépassé nos espérances. 

Une grande loterioi s'élevant à iO,000 billets, a aussi été organisa. Là, 
également, le succès a été complet; tous les billets ont été vendus et les béné- 
fices nets sont énormes* 

Le dernier bal a donné de même un profit assez considérable. 

Toutes ces fétes^ organisées par la Chambre syndical^ ont eu pour consé- 
quence d'augmenter le capital social de l'École d'environ 35,000 fr. en une 
seule année; ce résultat est éloquent et se passe de commentaires. Si Ton ajoute 
à cette somme 20,000 fr. que la Chambre a versés précédemment au Conseil de 
l'École d'horlogerie, nous arrivons à un chiffre total de 55,000 fr. comme fonds 
de roulement pour la création de l'œuvre que nous désirons tous si ardemment 
voir réussir. Ce résultat est immense si l'on considère surtout le court espace 
de temps pendant lequel cette somme énorme a été recueillie^ 

Si l'on ajoute au revenu de ce capital la subvention annuelle qui nous a été 
accordée par le Conseil municipal, les cotisations et les écolages, nous pouvons 
affirmer que notre budget de recettes est assuré. 

Dans cette situation, nous n'avons pas craint de créer l'École professionnelle 
si longtemps désirée. Nous avons, après avoir constitué légalement la Société, 
loué un local, organisé un atelier avec son outillage, une salle de cours avec 
son installation nécessaire; nous avons engagé des professeurs, signé des 
contrats d'apprentissage^ etc. Bientôt, enfin, par une ouverture solennelle, nous 
affirmerons l'existence de TEcole d'horlogerie de Paris, et ce que beaucoup 
croyaient encore impossible l'année dernière^ sera réalisé. 
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Redoublons donc d'activité ; faites, Messlears, une large propagande parmi 
vos amis et votre clientèle de province. Distribuez largement nos programmes ; 
faites-nous des adhérents ; envoyez-nous des élèves. 

A la suite de cet exposé, M. le Président est couvert d'applaudissements, 
L'Assemblée, au comble de Tcnthousiasme, vote de chaleureux remerciements 
à la Chambre, et particulièrement à son Président, le félicitant de la grande ao> 
tivité et de la rare intelligence qu'il a déployées pour conduire à bonne fin et 
aussi rapidement cette œuvre importante et difficile. 

Des remerciements sont aussi votés spécialement à M. Margaine, eonservateur 
des lots de la loterie, qui s'est acquitté de sa délicate mission avec une grande 
habileté, 

M. le Président annonce que le concours pour i88i va ouvrir. Il recommande 
aux membres présents d'en propager l'existence, de lui faire parvenir des dons 
et d'engager les élèves et les ouvriers à envoyer de nombreux et bons produits 
à ce concours. 

M. Serin remet, pour le compte de l'École, les sommes suivantes : 1* de 
M. Klein, rue St^-Sébastien, une somme de iO fr. ; S* de M, Gbauteret, rue 
St-Maur, SO, une somme de tO fr. 

La parole est ensuite donnée à M. Dumoulinneuf, trésorier, pour lire son 
compte rendu. 



AVOIR. 



DOIT. 



ftr. c. 

Eq caisse, le 4« janvier 4880. . . iù&t 55 

Reçoicotisations 4879, impayés 4 420 » 
— 474 — 4880, — M 6220 » 

Reçu pour les prix, espèces 4850 » 

Reca de la Société d'apprentis- 
sage 500 m 

Reçu de M. Rodanet en compte 
sur la Loterie poor remboorse- 
ment d'ane partie des frais 
poor la distribution des prix 
au théâtre du Châtelet 400 • 

Reçu de M. Rodanet pour frais de 
quête au Salon 445 » 

Reçu de la Chambre de Lyon 
pour diplômes 25 • 

Reçu de M. Saunier un Traité 
d'horlogerie 34 50 

Avoir 2 médaiUes d'argent 35 » 

— de vermeil ... 27 » 

IntérèU4880 44 85 



9460 90 



fr. c. 

Abonnement an Comité central, . 400 » 

Loyer de la Chambre 4500 • 

Atwnnement à la JUiwa 4200 » 

Imprimés 844 45 

Voitures, timbres d'acquit, tim- 
bres-postes et convocations. ... 4 45 86 
Médailles pour prix et pour la 

(|ttéle au Salon 904 40 

Prix. Espèces 4385 » 

— Livretfl de caisse d'épargne. 465 » 

— Livres et outils 338 80 

— Reliure 67 » 

Location de la salle au Châtelet. 4032 • 

Artistes, musique, fleurs, buffet . 592 30 
Dépenses pour la quête au Salon 

etdivers 67 60 

Ecole centrale, assembl. générale. 46 » 
Elrennes au concierge do la 

Chambre 20 » 

Abonnement à l' Umi^n dêt Aorlo- 

$en 60 ». 

Remboursement d'un reçu à 

M. Vallienne 30 » 

Frais d'encaissement pour reçus. . 49 » 
Remboursement aux artistes des 

Variétés 6 • 

8409 40 

En caisse è nouveau 4054 50 

9460 90 

Certifié conforme à mes livres : 
Le Trésorier, E. Ditmodunnicp. 
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Ces comptes sont approuvés à Tananiinité. 

L'ordre du jour appelle la oominalion de haït membres de la Chambre^ en 
remplacement des sept membres sortants» qui sont : 

MM. Cartier» £. Serin, Paul Garnier, Hour» Morel, Rédier et Réquier, et d*un 
membre démissionnaire» M. Dupio-Yarennes. 

Il est procédé au vote secret. 

Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants (37 votants) : 

MM. Cartier, 36 voix ; — Morel, 36 voix ; ~ Réquier, 36 voix ; — P. Gar- 
nier, 35 voix ; — Hour, 35 voix ; — Rédier, 33 voix ; — Serin, 31 voix ; — 
Champion» 25 voix. 

En conséquence, M. le Président proclame MM. Cartier, Mord» Réquier, 
P. Gamier» Hour, Rédier et Serin membres, de la Chambre pour trois années. 

M. Champion» membre de la Chambre pour le temps que M. Dupin^Varennes 
devait rester en exercice. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à iO h. 1/3. 

Le Seerétaire, U Président, 

Â. ECAIXB. A.-H. RODARBT. 



Séance du 4 man 1881. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Rodanet» président» assisté de 
MM. Cartier» vice-président» et Serin» secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet» Cartier» Serin» Dumoulinneuf» Rédier» 
Bergkammer, Morel» Hour, Champion» Hersant, Margaine. 

Membres absents avec excuse : MM. Brown, Ecatle» Collin» Paul Gamier, 
firocot, Foucher, Lioret» Bocquet, Sandoz, Réquier. 

Membres adhérents présents à la séance : MM. Cadot^ Diette lils» Peury» 
Louis Brocot» Peignard, Piéfort» Moynet, Delaballe. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès*verbal de la dernière séance» qui 
est adopté. 

M. le Président donne communication d'une lettre de M. Gaston de Challenge, 
priant de l'excuser de ne pouvoir assister à la séance d'inauguration de l'École 
d'horlogerie. 

M. Hervé- Mangon, directeur du Conservatoire des arts-et-méticrs, informe la 
Chambre qu'il met à sa disposition le grand amphithéâtre pour la cérémonie du 
6 mars prochain. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du Ministre de l'agriculture et du 
commerce. M. le Ministre exprime ses regrets de ne pouvoir présider l'ouver- 
ture de rËcole d*horlogerie de Paris» et il informe la Chambre qu'il délègue à 
sa place M. Girard» directeur du commerce intérieur à son minbtère. 

M. le Ministre de l'instruction publique adresse à la Chambre syndicale une 
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lettre de félicitation et d'encouragement ponr la création de Ttoele dlierioge- 
rie, et pour les concours annuels organisés depuis plusleors années. 

Sont acceptés comme membres adhérents : M. Girard, 4» rue de RieMiea» 
présenté par MM. Bergkammer et Hersant; M. Gaudibert, 31, rue Gequillère, 
présenté par MM. Rodanet et Bergkammer ; M. Mahan, 9, rue de Snresne, pré- 
senté par MM. Champion et Hersant ; M. Dufour, 107, rue de Turenne, pré- 
senté par MM. Dumoulinneuf et Rodanet. 

La Chambre de commeree'de Paris adresse au Président de notre Chambre 
syndicale une circulaire Pinvitant à remettre, avant le 25 mars, la liste noufoUe 
des experts en douane pour 1881. M. Rodanet s'adjoint pour dresser cette liste 
MM. Cartier et Rédier. 

Sont nommés membres de la Commission des Prix : MM. Brown, Rédier, 
Lioret) Réquier, Margaine, Bergkammer, et Cadol, membre adhérent. 

L*ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à ii heures. 

Le Secrétaire, Le PrétidefUf 

Ed. Sbrih. A.-H. Rodâhbt. 
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Séance du 6 avrU 1881. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Verrière, président. 

Membres présents : MM. Verrière, Curé, Revollon> Jacomin, Biguenet, Mas- 
sard, Bourgeois, Châtaignier, Drevon, Hemmel. 

Se sont excusés : MM. Carrier, Wegelin, Petetin. 

Absents : MM. Desvignes, Denis. 

M. le Président donne connaissance d'une lettre venant de la Chambre de 
commerce et demandant qu*on lui fit connaître la statistique des maftres et oa- 
vriers horlogers de Lyon> afin qu'elle pût établir si leur nombre autoriserait à 
nommer un prud'homme dans notre profession. 

D*après les renseignements aussi précis que possible, il y a 203 maîtres et 
167 ouvriers horlogers. 

M. Hemmèl donne connaissance d'une entrevue qu'il a eue avec M. André, 
directeur de rObservatdire et conseiller municipal; il offre aux horlogers de 
leur faire visiter TObtervatoire, et, en outre, M. André promet de leur donner 
l'heure exacte deut fois par semaine, par un bulletin qui constatera l'écart do 
régulateur du Palais Saint-Pierre^ Cette mesure aurait une grande utilité. 

Il se propose de délivrer à son Observatoire des certificats de réglage, et de 
mettre au concours l'unification de l'heure à Lyon ; il promet aussi son eon« 
courà pour la création d^une école d'horlogerie dans notre ville. 

L& Chambre désigne trois de ses membres : MM. CUré, Drëvon, Hetomél, qui 
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prépareront un travail concernant la création de Técole^ et qui s'entendront 
avec M. André pour la visite à l'Observatoire. 

Une seconde Commission de trois membreSi composée de MM. Massard, Ja- 
comiuy Hemmel, préparera un tarif de rhabillage. 

M. le Président donne lecture d^une lettre de M. Carrier, qui remercie ses 
coUègues de l'avoir nommé syndic. Il le prie de vouloir bien le remplaceri ne 
voulant pas que la Chambre soit privée d'un membre, puisque ses occupations 
ne lai permettent pas d'assister aux séances; mais il reste membre adhérent. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Président : Le Secrétaire : 

Ybrrièri. E. Hbhmsl. 



PROCÉDÉS ET OBSERVATIONS D'ATELIER. 



L'alliacé très tasible. 

Voici la réponse à une demande qui nous est adressée : 

Plomb 3 parties. 

Étain 2 ^ 

Bismuth , 5 — 

Il fond à 920y par conséquent dans Teau bouillante. 
EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIEL 



▲rgentvte des gloheu de irerre. 

Un de nos lecteurs nous ayant demandé Une recette pour argenter les 
globes de verre que Von place dans les jai*dins> nous recommandons le 
procédé suivant dû à M. Petit-Jean. 

Pour dOO grammes de nitrate d'argent et 200 granmies d'ammoniaque 
dissous dans 1 litre 30 décilitres d*eau, on ajoute 35 grammes d'acide 
tartrique dissous dans quatre fois son poids d'eau. On étend ensuite là 
liqueur de 15 à 17 litres d'eau. C'est là ce qu'on appelle la solution 
n^ 1. On en fait une seconde, dite n^ i, qui renferme le double d'acide 
tartrique. C'est en faisant agir successivement ces deux solutions sur le 
verre bien nettoyé et poli^ pendant quinze à vingt minutes; qu'on ar- 
genté parfaitement. On lave ensuite à l'eau chaude, on fait sécher et on 
enduit avec un vernis brun. On obtient de cette manière des globes de 
verre, ded glaces et des miroirs de très belle qualité. (Nature): 
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Gomposiiloii de Tébonlte (oaontohonc durci). 

M. Lelorrain, à Ivry, a l'obligeance de nous envoyer la composition 
de deux mélanges qu'il a employés avec succès dans la fabrication de 
peignes et de bijouterie : 

i^ Para^ 8 kilogr.; soufre, 4 kilogr.; huile de lin, 900 grammes. 

2» Madagascar, 8 kilogr.; soufre» 6 kilogr.; huile de lin, 600 gr.; 

poudrelte de durci (broyage des déchets de fabrication de peignes en 
ébonite), 4 kilogr. {Idem.) 



L^aoier fondu soudé. 

On annonce qu'un savant allemand, H, Rust, a trouvé une formule 
qui permet de souder l'acier fondu, réputé jusqu'ici insondable, parce 
que, à la température du rouge blanc, à laquelle il fallait arriver pour 
que le sable argileux projeté se combinât avec la scorie métallique, 
l'acier n'avait plus de corps pour résister à la pression et qu'il perdait 
ses qualités par suite de sa décarburation presque complète, ce qui le 
rendait très doux. 

Le produit recommandé par M. Rust est composé de 64 parties de 
borax et 17,25 parties de sel ammoniac, le tout pulvérisé, mélangé et 
chauffé dans un vase en fer ou en porcelaine, jusqu'à ce que Teau de 
cristallisation du borax dissolve le sel ammoniac. Aussitôt que Ton ne 
perçoit presque plus l'odeur du gaz ammoniac qui se dégage, on versé 
une petite quantité d'eau équivalente à celle évaporée, puis on ajoute 
successivement 16 parties 3/4 de ferro-cyanure de potassium et 5 parties 
de colophane. On continue à agiter jusqu'à consistance devenue plas- 
tique par la combinaison de la colophane avec la masse, et l'on verso 
sur une plaque de tôle, en couche de 12 mill. d'épaisseur, aussitôt que 
l'on sent l'odeur du cyanogène. 

Le produit ainsi obtenu en petites tablettes bientôt refroidies, sur' 
tout si on les retourne, durcit rapidement et peut se conserver indéfini' 
ment sans altération • On le réduit en poudre au moment de s'en servir» 
et on le projette sur les points à souder, qui n'ont plus besoin d'at- 
teindre que la température du rouge jaune au rouge clair. 

C'est l'acide borique qui constitue l'élément fusible pendant que le 
ferro-cyanure de potassium est là pour restituer le carbone enlevé par 
la scorie, et aussi l'azote que l'on suppose exister dans l'acier. 
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SUR L'AIMANTATION ET LA DÉSAIMANTATION 

DES MONTRES. 

(Stti<0. — Voir page 297). 

Comme complément de notre premier article^ nous ne pouvons faire 
meilleur choix que d'insérer ici les données pratiques d'un article, pré- 
cédé de très longs développements sur des expériences de magnétisme 
de M. A.-L. Meyer. On en doit la traduction complète au Journal suisse 
d'horhgerie, à qui nous faisons un emprunt : 

De la désaimantation des montres. 

Une montre est composée d'une boite d'or ou d'argent, munie d'un 
verre^ et renfermant des platines de cuivre ou de nickel, entre lesquelles 
un certain nombre de pièces d'acier forment les axes et les pignons des 
roues de laiton. Il s'y trouve aussi un ressort moteur qui se meut dans 
un plan parallèle à celui de la montre. Les anciennes pièces ont, en 
outre, une chaîne d'acier qui se déroule de la fusée et s'enroule alors 
sur le barillet contenant le susdit ressort. Le spiral, plusieurs parties 
de l'échappement et du balancier, le remontoir, etc., sont aussi en 
acier, en sorte qu'il y a abondance de pièces sujettes à s'aimanter. Fort 
heureusement, l'acier de ces différentes pièces n'offre qu'une dureté 
modérée, et, par conséquent, il est, ainsi que nous l'avons déjà vu, 
facile à désaimanter. 

De ces diverses parties, quelques-unes, telles que les arbres, ont leur 
longueur perpendiculaire à la cuvette ; d'autres, comme le ressort, le 
balancier, les roues, les pièces en nickel (le nickel prend, comme l'acier 
ou le fer, une charge magnétique, mais plus faible), les bottes renfer-* 
mant le mouvement ont leurs plus grandes dimensions dans le sens du 
plan de la montre. La position de ces corps a une influence détermi- 
nante sur la direction de leurs axes magnétiques. (Par axe magnétique, 
nous entendons une ligne fictive joignant les deux pôles d'un aimant.) 
Les arbres auront ainsi leur axe magnétique dans la direction de leur 
longueur, tandis que les pièces plates auront probablement les leurs 
dans le sens de leur diamètre. Mais nous avons déjà vu que, quelle que 
soit la direction de leurs axes magnétiques dans la montre, toutes ces 
différentes pièces, conformément aux faits déjà établis dans nos expé- 
riences, peuvent être démagnétisées en faisant osciller d'une manière 
convenable la montre devant le pôle d'un aimant. 

le vais maintenant démontrer comment cela doit être fait, et afin 

Jura ^884. — 297. 40 
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d'abréger, ce qui autrement demanderait une longue description, je 
rendrai compte du procédé en décrivant les expériences faites récem* 
ment en démagnétisant une vieille montre à fusée qui avait été, de pro- 
pos délibéré, saturée de magnétisme, en la plaçant sous l'un des pôles 
du grand aimant de llnstitut technologique, et cela dans le but d'opérer 
sur une très mauvaise montre magnétisée, afin de prouver qu'il est 
possible de la traiter et de la débarrasser de ces infirmités. La montre 
était placée très près du magnétomètre» le milieu de son épaisseur étant 
à la hauteur du centre de l'aiguille du magnétomètrci et de manière 
que la ligne passant par le centre C de la montre (figure 1, planche S28) 
et par le centre C de l'aiguille fftt perpendiculaire au méridien magné- 
tique, ou, en d'autres termes, à la direction qu'a l'aiguille quand aucun 
corps magnétique ne l'approche. La montre fut alors tournée lentement 
autour de son centre comme autour d'un axe, et chaque heure du ca* 
dran fut, à son tour, amenée successivement à l'opposé du centre C de 
l'aiguille du magnétomètre. 

Le tableau suivant indique le résultat de ces expériences sur la montre 
magnétisée; dans ce tableau, N et S indiquent la polarité pour chaque 
heure, et les angles montrent l'effet de la déclinaison angulaire lors- 
qu'on amenait chaque heure du cadran à l'opposé du centre de l'aiguille 
magnétique. 
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Quand l'heure III fut amenée à l'opposé de l'aiguille, l'axe delà fusée 
et le centre du verrou demi-circulaire de la calotte intérieure (1) se 
trouvaient en face du magnétomètre. 



(i) On comprend qu'il s'agit d*un mouvement à double platine, recourert d'une 
calotte (rmd.). 
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La forte magnétisation sud de Tbeure III était due à l'aimantation de 
ces organes, et produisait une déclinaison de 72^ de Taiguille du ma- 
gnétomètre. Quant à la forte action magnétique de l'heure XI, elle était 
due à l'aimantation du ressort de barillet. 

Je pouvais donc considérer cette montre comme un aimant ayant la 
forme d'un disque, avec son pôle magnétique nord à Theure XI et son 
pôle sud à l'heure III. Ces indications m'ayant été données par le ma- 
gnétomëtre, j'étais en possession de faits propres h me fixer sur la ma- 
nière d'extraire le magnétisme nord de XI heures et le magnétisme sud 
de III heures. 

Nous avons déjà vu par les expériences précédentes que, lorsque Ton 
approche le pôle nord d'un aimant du pôle nord d'un aimant plus puis- 
sant, ce dernier attire à lui le magnétisme de l'autre, parce qu'il tend à 
changer son pôle nord en pôle sud; de même le pôle sud de l'aimant 
le plus fort démagnétisera l'aimant le plus faible quand les pôles sud 
seront en contact. Ainsi, lorsqu'on fait osciller autour de son centre un 
petit aimant composé d'acier tendre devant le pôle d'un aimant puis- 
sant, il est démagnétisé. Ces faits nous indiquent comment nous devons 
procéder dans la démagnétisation de notre montre. 

L'heure XI étant, de tout le cadran, la plus forte en magnétisme 
nord, nous plaçons donc cette heure à l'opposé du pôle nord de notre 
aimant, ainsi que l'indique la figure 2, planche 228. Le centre C de la 
montre est placé de manière que la prolongation de l'axe de l'aimant 
(indiquée par les lignes pointillées X'X) passe à travers. La montre est 
alors agitée autour d'un axe passant à travers G et à angle droit 
de XX. 

Par cette opération, la montre est successivement amenée dans les 
positions A et B de la figure 2. Après plusieurs oscillations de la pièce 
devant le pôle N de l'aimant, on place l'heure III, soit la plus forte de 
polarité sud, à l'opposé du pôle sud de l'aimant, et l'on agite la montre 
comme dans l'expérience précédente. 

Grâce à ces oscillations, la montre coupe en travers les lignes de la 
force magnétique^ et, ainsi que nous l'avons vu, tout magnétisme en 
est retiré. 

Ces opérations étant terminées sur les heures XI et III, la montre 
fui de nouveau examinée à l'aide du magnétomètre, et le tableau sui^ 
vaut résume les résultats ainsi constatés : 
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Tableau 11. 
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H y a cerlainement une grande différence entre les déclinaisons ma- 
gnétiques des tableaux qui précèdent ; il faut surtout observer que les 
heures III et XI, qui étaient respectivement les plus fortes en magné- 
tisme nord et sud dans le tableau l^''', ont été ramenées à 0^ dans le 
tableau IL 

Ce résultat ne fut cependant pas obtenu à la première épreuve ^ 
comme on pourrait le croire d'après la description de nos expériences ; 
mais, après chaque série d'oscillations devant le pôle de Taimant déma- 
gnétiseur, on observait la condition magnétique des heures III et XI; 
quelquefois, elle avait complètement disparu, et l'on pouvait aussi 
constater qu'elle était souvent intervertie , en sorte que l'heure III se 
trouvait être de polarité nord et l'heure XI de polarité sud. Quand ce 
cas se présente^ il faut placer Pheure III devant le pdle nord de l'ai* 
mant, et l'heure XI devant le pôle sud. 

Après des essais répétés, j'ai réussi h démagnétiser ces heures III et 
Xi, de façon qu'elles arrivaient à ne plus produire aucune action sur 
le magnétomètre, c'est-à-dire qu'elles laissaient l'aiguille immobile 
sur 0^. 

Gela fait, je présentai de nouveau la montre devant l'aimant et fis 
osciller l'heure V devant le pôle sud, jusqu'à ce que ce magnétisme 
sud eût disparu, ou, en d'autres termes, ne produisit plus aucune 
déclinaison de l'aiguille. Je fis alors l'examen de l'aimantation de la 
montre devant le magnétomètre, et j'obtins les résultats suivants : 
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Il fallait donc démagnétiser l'heare VII de ses 6<^ de magnétisme 
nord, en agitant cette heure à l'opposé du pôle nord de Taimant déma- 
gnétiseur, et, après avoir réussi, je constatai qu'aucune heure du 
cadran de la montre présentée au magnétomètre ne donnait plus au- 
cune déclinaison, pas même d'un degré; je me crus donc autorisé à 
considérer la montre comme désaimantée, et mes conclusions se justi- 
fièrent, car elle conserva dès lors une bonne marche avf^c des variations 
analogues à celles qu'elle présentait avant d'être magnétisée. 

L'accident que j'ai relaté au début de cet article était survenu à une 
montre de prix faite avec un soin tout particulier par Lange, de Dresde; 
elle était si fortement aimantée, que l'heure IV produisait une décli- 
naison de 83o de polarité sud sur l'aiguille du magnétomètre, et l'heure 
vu une déclinaison de 40® de polarité nord. 

J'ai désaimanté cette montre exactement comme je l'ai indiqué plus 
haut, et quoiqu'elle retardât d'une demi-heure en trois heures quand 
elle était magnétisée, elle reprit, après sa désaimantation, une marche 
plus régulière encore que précédemment. En effet, avant sa magnéti- 
sation, elle retardait d'environ une seconde par jour; après le traite- 
ment, elle regagna un quart à une demi-seconde par jour, et elle 
marcha parfaitement, aussi bien qu'on peut le désirer pour une montre 
de poche exposée quotidiennement à la trépidation d'un chemin de 
fer. 

{Traduit du Scientific, American), 
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OBSERVATIONS SUR LA COMPENSATION AUXILIAIRE 

DE M. HSINRIGH. 

Cette compensation, malgré les résultats très remarquables qu'elle a 
donnés à TObservatoire de Washington, si elle était construite et réglée 
d'après les principes de la théorie, pourrait s'approcher de la perfec- 
tion; mais, pourtant, malgré ses imperfections, pour mieux faire res- 
sortir sa supériorité sur le balancier compensé ordinaire, je joins, à 
côté de ses marches diurnes de dix jours, les marches diurnes de dix 
jours que donnerait le même chronomètre muni du même balancier, 
mais auquel on aurait neutralisé la compensation auxiliaire et mar- 
chant aux mêmes températures, etc. 

Cette marche est calculée d'après les principes de la Théorie du 
balancier compensant à toutes les températures. 

Je vous en serais très reconnaissant, Monsieur Saunier, si vousyouliez 
avoir la complaisance, dans l'intérêt de la chronométrie, d'insérer cet 
article dans le prochain 'numéro de la Revue chronométrique. 

Marche diurne de dix jours du chronomètre de M, Heinrich muni de ion ftoiandir, 
mais auquel on aurait neutralisé la compensation auxiliaire. 

Température Fahrenheit. Marche diurne de dix jours. 

8*- — 1«,93 

84° — 1 ,93 

83° — 1 ,74 

73» — 0,64 

80» — 1 ,39 

80» — ! ,39 

76» — 0,90 

68» — 0,25 

77" — 1 ,00 

69- — 0,32 

67» — ,20 

68« — 0,25 

68« — 0,-IO 

32* — 2,2S 

28» — 2,95 

29« — 2,78 

18- — 5,15 

20* — 4,66 

22- — 4,20 

49« — 0,30 

Épreuve à la température extrême : 
•134« — 17» ,22 en 24 heures. 

Recevez, etc. J.-L. Mousquet. 

CaTaillon, mars 4884. 
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FREHIËME LISTE DES BREVETS D'INVENTION 

PHIS XN 1880 (HORLOaERIE). 

Foumier (10 janvier 1880), 134,801. — Système d'anneau ou bélière 
à tête emboutie, etc. 

Gulzow (12 janvier 1880), 134,511. — Disposition de remontage pour 
les montres à remontoir, etc. 

MuUer et Pollack (12 janvier 1880), 134,815. — Mouvement d'un 
chronomètre normal qui paralyse Tinfluence des températures. 

Rabatel (14 janvier 1880) , 134,540. — Perfectionnements aux cui- 
vrots pour balanciers et roues de montres. 

Lefebvre fils (14 janvier 1880), 134,552. — Remontoir central pour 
horlogerie. 

Béroz (15 janvier 1880), 134,568. — Système d'échappement pour 
montres et pendules jouets. 

Guilmet aîné (16 janvier 1880), 134,591. — Système de suspension à 
double oscillation conique. 

Balmer Nicokt (17 janvier 1880), 134,630. — Disposition simplifiée 
de quantième pour montres. 

Kileman (22 janvier 1880), 134,690. — Pendule avertisseuse. 

Gresset (23 janvier 1880), 134,753. — Système consistant à placer 
sur le canon de raquette des heures de toutes pendules. 

Bwinot (3 février 1880), 134,829. — Montre à remontoir et mise à 
rheure au pendant. 

Mayrhofer (3 février 1880), 134,876). — Système d'appareil hydro- 
pneumatique à action continue et automatique. 

Fabrique d'horlogerie de Fontaine-MeUm (5 février 1880), 134,914.— 
Nouveau système de remontoirs. 

Droz (6 février 1880), 134,923. — Système de quantième pour la 
montre de poche. 

Mougin (10 février 1880), 134,971. — Perfectionnements dans les 
mouvements d'horlogerie. 

Lund (10 février 1880),' 134,980. — Réglage synchronique des hor- 
loges par Télectricité. 

Sagm (16 février 1880), 135,094. — Système de montre à remontoir 
perfectionné. 
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Japy frères et C« (17 février 1880), 135,116. — Pendule ou horloge 
électrique d'appartement. 

GrilloU'Desbœufs frères (17 février 1880), 135,117. — Système de 
montre à remontoir et mise à l'heure par l'ouverture du bottier. 

Turin (23 février 1880), 135,210. —Pendule cloche thermo-baro- 
mètre. 

Les fils de Mathias Ulmann (5 mars 1880), 135,352. — Système de 
montre à remontoir se remontant par le fond et se mettant à l'heure par 
la lunette. 

Gomont (6 mars 1880), 135,428. — Réveil sonnerie électrique. 

Lovaas (6 mars 1880), 135,433. ^ Nouveau système de sonnerie 
d'horloges et autres. 

Berger (13 mars 1880), 135,578.— Appareil de réglage pour réveille- 
matin. 

Société Plain et O (16 mars 1880), 135,608. — Perfectionnements 
apportés aux mouvements de montres. 

Perret (20 mars 1880), 135,699. — Nouveau système de remontoir 
et de mise à l'heure. 

Peust (22 mars 1880), 135,715. — Perfectionnements apportés aax 
montres. 

Compazieu (27 mars 1880), 135,830. — Nouveau système de remon- 
toir applicable au calibre de Paris. 

Jùusse (2 avril 1880), 135,889. — Outil à retoucher les dénis d'en- 
grenages pour horlogerie. 
Déssiaux (6 avril 1880), 135,942. — Genre de réveil. 

PouzetÇI avril 1880), 135,963. — Application do l'électromètre aux 
horloges, etc. 

Francfeld (12 avril 1880), 136,078. — Perfectionnements dans la 
construction des montres. 

Compagnie générale des horloges pneumatiques (14 avril 1880), 
136,123. — Remise à l'heure et remontage des horloges par une trans- 
formation pneumatique. 

Wenzel et la Société Molera etCebrian, — Genre d'horloges servante 
la transmission des mouvements chronométriques. 

Satte (26 avril 1880), 136,336. — Nouveau mécanisme de sonnerie. 

Metzyer {i9 avril 1880), 136,411. — Horloge électrique. 

Lalanne (30 avril 1880), 136,432. — Genre de mécanisme pour la 
mise à l'heure des montres à remontoir. 



I 



canisme enrouleur pour barillets moteurs de montres, 



montres à remontoir. 
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Ainttutz (3 mai 1880), 136,460. — Système de montre à mouvement 
de seconde indépendant. 

Malfait (8 mai 1880), 136,561 •-* Pendule mystérieuse à déplace- 
ment parallèle. 

Collin (21 mai 1880), 136,783. — Débrayage électrique de la minu- 
terie d'une horloge, etc. 

Fénon et Gamier (21 mai 1880), 186,790. — Système de remise h 
rheure dit : Système Fénon. 

Jtedier (M*«) (25 mai 1880), 136,856. — Petites pendules. 

Girard (29 mai 1880), 136,965. — Système de remontage des pen- 
dules à l'extérieur du socle. 

Sandrin (11 juin 1880), 137,211. — Système de pendule ou horloge à 
quantièmes. 

Och et BouUlon (20 mai 1880), 137,291.— Montre astronomique sans 
rouages ni mouvement. 

Clerc (22 juin 1880), 137,342. — Remontoir applicable à tous les 
genres de montres. 

Patonié (23 juin 1880), 137,411. -^ Disposition de pendule balancier 
au moyen de laquelle la pendule, l'ancre et la fourchette de l'ancre 

se règlent d'eux-mêmes. 

Mercier (2 juillet 1880), 137,531. — Nouveau genre de remontoir 
mise à l'heure. 

Lafay (3 juillet 1880), 137,726. — Huile spéciale pour l'horlogerie. 

Fontaine (8 juillet 1880), 137,694. — Perfectionnements apportés 
dans la construction et la disposition des mouvements d'horlogerie. 

Deshayes (9 juillet 1880), 137,712. — Nouvel échappement d'horlo- 
gerie portative. 

Blancketti (9 juillet 1880), 137,713. — Pendule à marche longue et 
régulière. 

Mantner (27 juillet 1880), 137,982. — Appareil pour faire marcher 
les pendules. 

Personne (7 août 1880), 138,107. — Horioge électrique. 

. Donat Magnin (6 août 1880), 138,125.— Perfectionnements dans les 
mouvements d'horlogerie. 

Fontaine (13 août 1880) , 138,236. — Mécanisme de sonnerie pour 
mouvements d'horlogerie. 

Wright (14 août 1880), 138,254. — Perfectionnements dans le mé- 
canisme enrouleur pour barillets moteurs de montres. 
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Delage (19 août 1880), 138,299. — Appareil dit régulateur instantané 
pour le réglage des montres et pendules. 

ChatilUm (20 août 1880), 138,300. — • Encliquetage système Cha* 
tillon. 

Redier (dame) (21 août 1880), 138,362. — Pendules à carillon. 

Société Japy et O (21 août 1880), 138,364. — Nouveau système de 
remontoir à bascule et mise à l'heure par le pendant. 

Grtiset (24 août 1880), 138,379. — Système d'adaptation de la pièce 
appelée c croix de Halte » au mouvement du barillet dans les montres. 

Couton et Monassi (27 août 1880), 138,430). — Perfectionnements 
dans les mouvements de pendules. 

Communiqué par M. Ch. Thirion, Ingénieur civiJ, Directeur de TOffica industriel 
des Brevets d'invention, 95, boulevard Beaumarchais, k Paris. 
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CHAMBRE SYNDICALB DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

99, EUE DO fàubourg-du-tehple. 

Séance du i*' avril i881. 

La séance est ouverte à 8 h. i/2 par M. Rodanet, président» assisté de 

[. Cartier, vice-président, et Serin, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier, Serin, Bergkammer, Lioret, Mar- 
raine, Rédier, Réquier. 

Menobres absents avec excuses : MM. Brown, Ecalle^ Champion, Damoulin- 
neuf, Hour, Foacher, Sandoz. 

Membres absents sans excuse : MM. Brocot, Bocqaet, CoUin, Paul Garnier, 
Morel, Hersant. 

Membres adhérents présents : MM. Peury, Gaudibert. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière séance ; adopté. 

M. le Président annonce qu*ii a fait parvenir à M. le Président de la Chambre 
du commerce de Paris la liste des experts en douane pour Tannée courante. 

M. Sandoz informe par lettre M. le Président que, ne pouvant prendre part 
à nos travaux par suite d'occupations nombreuses, il adresse sa démission de 
membre de la Chambre. M. Rédier est chargé de faire une démarche près de 
M. Sandoz afin de le faire revenir sur sa détermination. 

Un arbitrage adressé par M. le juge de paix du P' arrondissement est confié 
à MM. Bergkammer et Margaine. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le Président de la Chambre 
syndicale de Besançon, qui se plaint d*un article paru dans le Petit Journal^ et 
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relatif à la séaDce de Tinau^ration de TËcoIe d*horlogerie de Paris. En réponse 
à cette lettre, M. Rodanet s*est empressé d'adresser à son collègue de Besançon 
les discours de la séance d'inauguration de TÉcole d'horlogerie de Paris. 

M. Charasse, de Perpignan, demande des renseignements au sujet d*un bre- 
vet; cette affaire est confiée à M. Rédier. 

M. Pacot remercie la Chambre d*avoir nommé une Commission pour étudier 
la question des concurrences déloyales en horlogerie. 

M. le Président donne communication de la pétition faite par l'Association 
des voyageurs de commerce dans le but d*obtenir une réduction de prix en leur 
faveur sur les lignes françaises de chemins de fer. M. le Président engage vive- 
ment tous les membres présents à signer la liste de pétitions. 

Sont admis comme membres adhérents : MM. Debarnot, 10, boulevard Or- 
nano, présenté par MM. Rodanet et Cartier ; M. Popp» directeur des horloges 
pneumatiques, rue d'Argenteuil, présenté par MM. Rodanet et Paul Garnier ; 
Sève-Gérard, de Bruxelles, présenté par MM. Rodanet, Champion et Serin ; 
Jean Plaff, 75, rue de Flandre, présenté par MM. Rodanet et Champion ; Richard, 
8, impasse Fessard, présenté par MM. Margaine et Rédier ; Baron, professeur à 
rËcole d*horlogerie, présenté par les membres présents de la Chambre syn- 
dicale. 

MM. Rodanet, Margaine et Réquier sont chargés, parla Chambre, d'examiner 
dans quel local il sera possible de faire la distribution des prix. 

Les prix suivants sont offerts pour le concours de cette année : 

MM. Qodanet, iOO fr. ; Cartier, 50 fr. ; Margaine, 50 fr.; Bergkammer, 50 fr. ; 
Lioret, un outil d*horlogene. 

M. Margaine, conservateur des lots de la loterie, donne avis que le délai fixé 
pour le retrait des lots gagnés expire le 9 avril courant. Il demande à la Chambre 
s*il y a lieu de prendre en considération les réclamations qui pourraient se pro- 
duire relativement à des billets perdus. 

Après discussion, la Chambre décide qu*il ne peut être délivré de lot que sur 
la présentation du billet gagnant. 

Par lettre adressée à M. le Président, M. Mathey, sénateur, rapporteur de la 
loi déjà votée par la Chambre des députés sur les élections consulaires, de- 
mande ravis de la Chambre syndicale sur celte question. Une commission, 
composée de MM. Rodanet, Cartier, Paul Garnier, Rédier et Serin, est chargée 
d'examiner ce projet de loi. ' 

La séance est levée à 10 h. i/S. 

Le Secrétaire, Le PrèHdent, 

Ed. Serin. A.-fi. Rodaivet. 
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Séance du 6 mai i881. 

La séanee est ouverte à 8 h. i/2 par M. Rodanet, président, assisté de 
MM. BrowD et Cartier, vice-présidents, et Serin, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Brown, Cartier, E. Serin, Champion, Paul 
Foucher, Hersant, Margaine^ Réquier, Bergkammer. 

Membres absents avec excuses : MM* Collin, Paul Garnier, Hour, Moral, 
Rédier, Dumoulinneuf, Lioret. 

Membres absents sans excuse : MM. Paul Brocot, Ecalle, Bocquet. 

Membres adhérents présents : MM. Louis Brocot, Piéfort, Baron, Contois, 
Gaudibert, Marchai, Peury. 

M. le secrétaire donne lecture du procès- verbal de la dernière séance, qui est 
sidopté. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

Par lettres, MM. Tirard, ministre de TAgricultore et du Commerce, Girard, 
directeur du Commerce intérieur au ministère de l'Agriculture et du Commerce, 
et de Heredia, membre du Conseil municipal de Paris, remercient la Chambre 
syndicale et le Conseil d'administration de son École professionnelle de Thon- 
neur que ces deux Comités leur ont fait en leur offrant une médaille commémo- 
rative de l'inauguration de TÊcole d'horlogerie de Paris. 

M. le Ministre ajoute que toute sa sympathie est acquise à cette œuvre. 
M. Girard dit qu'on peut compter sur son concours ; M« de Heredia assure la 
Chambre et l'École de son dévouement. 

M. Hemmel, secrétaire de la Chambre syndicale de Lyon, demande qu'on lui 
adresse les statuts et les règlements de notre École. Ces pièces lui ont été en- 
voyées par M. le Président, qui s'est mis à sa disposition pour tous les rensei> 
gnements dont il peut avoir besoin. 

M. Margaine informe la Chambre que 354 lots ont été réclamés sur les 406 
dont était composée la loterie. Les 52 lots restants ont été mis à la disposition 
du Conseil d'administration de l'École d'horlogerie de Paris. 

M. le Président donne communication d'une lettre de M. Heuzy, ancien hor- 
loger, qui fait don à l'École, par Tintermédiaire de la Chambre syndicale, de 
ses anciens outils. Ce don est accepté, et la Chambre vote des remerciements à 
M. Heuzy. 

Les prix suivants sont ofterts pour le concours de .cette année : 

M. le Ministre de l'instruction publique : douze volumes. 

La Société de protection des apprentis et des enfants employés dans les ma- 
nufactures : un livret de la Caisse d'épargne de 25 francs. 

M. Balliman, trésorier de l'ancienne Société des horlogers, un tour universel 
avec ses accessoires. 

M. Hersant : 50 francs. 

M. Champion : 25 francs. 

M. Piéfort, un livret de la Caisse d'épargne de 25 francs. 
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M. le Président donne communication d*une lettre de M. le Ministre de Tins- 
traction publique et des beaux-arts, Tinformant qu'il lui a accordé l'autorisation 
d*organiser la fêle de la distribution des récompenses dans la grande salle du 
Palais du Trocadéro, à la date du 3 juillet prochain. 

M. Rodanet dit que les séances de travaux manuels qu*il a organisées au 
nom de la Chambre syndicale de Thorlogene dans la salle des machines du 
Consenratoire des arts-et-méliers, les dimanches 24 avril et 1*' mai, ont parfai- 
tement réussi. 

La Chambre adresse des remerciements à son Président et à MM. Margainc, 
Champion, Jullien, Marcoux et Baron pour leur concours actif et dévoué en 
cette circonstance. 

Ont été admis comme membres du groupe syndical : MM. E. Lefebvrc, 
34-35, Palais-Royal, présenté par MM. Rodanet et Réquier; Delepine, succes- 
seur de Dumasy à Saint-Nicolas, présenté par MM. Rodanet et Brown ; Lalanne, 
horloger à Dax, présenté par MM. Rodanet et Brown ; Wolff, 114, rue du 
Temple, présenté par MM. Hour et Rodanet; Lebrun, i04, rue Richelieu, pré- 
senté par MM. Margaine et Serin. 

Il est ensuite procédé au vote secret pour Télection d'un membre de la 
Chambre en remplacement de M. Sandoz, démissionnaire. 

M. Piéfort ayant obtenu la majorité des suffrages, est nommé membre de la 
Chambre syndicale. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Ed. Serin. A.-H. Rodanet. 

CHAMBRE SYNDIGALB BB L'HORLOOBRIB DB LTON. 

Séance du 4 mai 1881 . 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Verrière, président. 

Sont présents : MM. Verrière, Révillon, Drevon, Wegelin, Bourgeois, Des- 
vignes, Biguenet, Hemmel, Châtaignier. 

Se sont fait excuser : MM. Curé, Jacomin, Petetin. 

Absents : MM. Denis, Massard. 

La Chambre charge son Secrétaire de transmettre ses remerciements à 
M. André, directeur de TObservatoire, pour la bienveillance qu*il a mise à faire 
visiter cet Observatoire aux horlogers, et pour son projet d'établir des certifi- 
cats de réglage. 

La Chambre, prenant en considération les demandes qui lui sont adresséeSi 
décide que les inscriptions pour le coûcours de 1881 seront reçues jusqu'au 
mois de septembre. 

La séance est levée à 9 h. 1/2. 

Le Président :. Le Secrétaire : 

Vbrrièrk. E. Hehhel. 
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PROCÉDÉS D*ATELIER; MODIFICATIONS D'OUTILS; ETC. 



Oreille de ooq mobile. 

De M. LEPEBYRE, horloger, me de RiTOli. 

Durant le réglage des montres ou avant Texpiration de la période 
normale entre deux nettoyages, il est parfois nécessaire, surtout dans le 
réglage, de retoucher à l'ajustement du spiral, et principalement pour 
une mise d'échappement plus exacte ; soit aussi simplement pour chan- 
ger sa longueur agissante d'une faible quantité. 

Voici par quelle disposition de raquetterie, solide et sans difficulté 
d'application, un excellent horloger, M. Lefebvre, évite d'avoir, dans 
les deux cas précités, à enlever le balancier, ce qui extra vase l'huile des 
pivots, ou peut y introduire de la poussière, etc., et de refaire à nou- 
veau rajustement du spiral. 

A (figure 3, planche 228), rosillon maintenant la raquette. Il est tenu 
lui-même en place par deux vis placées en-dessous et répondant aux 
trous 1 et 2. Au centre, il porte un petit épaulement circulaire a. 

B, oreille mobile, ouverte en i, t, et s'ajustant sur Tépaulement ou 
saillie a, par son trou t. 

C, couvercle fixant l'oreille mobile sur A par deux vis passant par les 
ouvertures t, i de B. 

D, coupe verticale du système. 

Gomme on le voit, l'oreille o, portant le piton du spiral, pourra subir 
un cei*tain déplacement en avant ou en arrière. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Coloration ta bois blajio; 

Voici une bonne recette pour teindre le bois en couleur noyer: Pout* 
1 litre d'eau, prendre 30 grammes terre de Gassel impalpable et 20 cen- 
tigrammes potasse d'Amérique ou de cendre gravelée et faire bouillir 
pendant un quart d'heure. — Pour le vieux chêne, pour 1 litre d'eau, 
30 grammes de terre de Sienne naturelle et 30 centigrammes terre 
d'ombre calcinée, 20 grammes potasse. — Chêne demi-foncé^ mettre de 
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la terre d'ombre naturelle à la place de la terre d'ombre calcinée; faire 
toujours bouillir un quart d'heure. — Ebine, étendre simplement du 
pyroUgnite de fer avec un pinceau. 

(Communiqué par M. H. ft., de Nantes). 



Vernis pour la gravure dn verre k Tacide flnorhydriqne. 

On nous signale un procédé plus avantageux que celui dont nous 
avons parlé précédemment. Il consiste tout simplement à employer du 
vernis liquide de graveur (vernis au bitume), que l'on trouve chez les 
marchands de couleurs et de vernis. On l'applique au pinceau sur le 
verre. Ce vernis sèche en quatre ou cinq minutes. Après la gravure, 
on nettoie très facilement avec de la benzine. {Nature). 



Argenture. 

Un vieux praticien nous prie, dans le but d'être utile à ses confrères , 
de publier la note suivante : 

D'après toutes les données des livres de chimie, il faut chauffer au 
rouge les pièces à réargenter, puis les dérocher avant de les mettre dans 
le bain d'argent. 

Mais souvent ces pièces ont par derrière des agrafes ou attaches sou- 
dées à l'étain, ajustées au millimètre. Si on dessoudait ces pièces, 
comment pourrait-on les rétablir si Ton n'a pas sous la main les pi^ces 
qui s'y rapportent, et quelle dépense quand on ne compte que sur une 
simple réargenture I 

Après bien des essais depuis huit ans, je suis sorti d'embarras et fais 
ce travail sans inquiétude. 

Voici la recette : 

Lavez les pièces grasses dans de l'eau seconde dont se servent les 
peintres (potasse caustique). 

Les rincer à grande eau. Plonger ensuite la pièce à argenter dans un 
bain composé de 1 partie d'acide sulfurique et 10 parties d'eau j la rin- 
cer à grande eau, la sécher et la passer au papier émeri n^ 00. De là, la 
pièce peut être mise dans le bain d'argent. Au bout d'une demi-heure, 
retirer la pièce du bain d'argent et la grattebosser (système de frottage), 
la remettre dans le bain et la retirer au bout d'une heure ; la gratte- 
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bosser de nouveau et la remettre encore une heure au bain, ce qui fait 
deux heures et demie de séjour dans le bain d'argent. La rincer et la 
passer dans un mélange de 1 partie d'acide sulfurique et 20 parties 
d'eau^ laver de nouveau la pièce; elle doit être blanche comme la neige 
et prèle à recevoir le brunissoir. C'est là toute la préparation des pièces. 
Maintenant, en ce qui concerne la pile, il sufiSt d'une pile Bunsen ordi- 
naire. Un grand chimiste a ri d'abord de ma recherche, puis, ayant 
réfléchi, m'a dit : ce doit être bon, car il faut si peu de courant pour la 
galvanoplastie à l'argent. Du reste, il avait le travail sous les yeux. 

Il m'a suffi de remplacer dans le vase poreux de la pile, l'adde ni- 
trique par de l'acide muriatique. Voilà tout le secret, et on argenté 
ainsi sans chauffer les pièces. 

Quant aux détails sur la composition du bain d'argent, on la trouve 
dans tous les formulaires de chimie. 



Préparation da charbon BerBéliOB pour conper le Terre. 

Le charbon Berzélius a la forme d'un crayon; quand on le fait rougir 
au feu et qu'on l'applique sur le verre, celui-ci se coupe très facile- 
ment. Il faut commencer à faire un trait de lime à l'origine de la cou- 
pure. 

Voici la composition de ce charbon : gomme arabique, 60 grammes; 
gomme adragante, 23 gr. ; benjoin, 23 gr. ; noir de fumée, 180 gr. : 
eau, quantité suffisante. 

On met la gomme adragante gonfler avec de Teau pendant quelques 
heures. On fait dissoudre la gomme arabique dans la quantité d'eau 
nécessaire. On pulvérise le benjoin très fin. Puis on mélange ces trois 
matières, et on fait une pftte (assez consistante pour être moulée) avec 
le noir de fumée et un peu d'eau. On moule en crayons en roulant entre 
deux planches. Avec de l'adresse, on peut découper, à l'aide du charbon 
Berzélius, une bouteille en une spirale de verre qui s'allonge à la façon 
d'un ressort. 

Le journal la Nature, aux explications qui précèdent, ajoute qu'oii 
trouve des charbons destinés à couper le verre chez M. Rousseau, 42» 
rue des Ëcoles, Paris. 



iMi 



Désaimantation des montres.etc. PlandteHUS. 




Bevm fkrancinélnfiie SS'^AniKt.. 



APPAREIL A RÉGLER PROHPTEMENT LES PENDULES 
De M. DELAGOMBE, horloger à Raeil. 

Gel appareil est simple et d'un facile usage, comme on va le voir par 
sa description. 

Une traverse Dd, figure 3, planche 229, porte en retour d'équerre 
en D et en s, deux becs (l'un est figuré au pointillé en E), pouvant 
s'ajuster sur les carrés des arbres des barillets du mouvement et de la 
sonnerie. Comme on le conçoit tout de suite, l'un de ces becs (en D) 
est fixe» l'autre (en s) est mobile et coulisse le long de la traverse D d. 

Un chariot G G, pouvant glisser le long de la traverse et se fixer, par 
une vis, sur un point choisi, supporte un bras coudé A, lequel porte 
une roue dentée R, pivotant sur le point central des deux bras de 
réquerre. Elle commande le pignon de l'aiguille 6, du petit cadran di- 
visé en 60 secondes. Cette roue doit être très nombrée, autrement un 
petit engrenage intermédiaire est nécessaire; cette roue R devant faire 
faire 60 tours par heure à la petite aiguille b. 

Sous la roue est adaptée une fourchette f, dont les deux fourchons 
se relèvent du champ; nous allons en voir l'usage. 

La traverse D d^ étant fixée sur les deux carrés de remontoir des 
ressorts moteurs, on amène le centre de la roue R (en faisant glisser le 
chariot G G, et monter ou descendre Téquerre A), en coïncidence avec 
le centre des aiguilles de la pendule, et l'on met en prise son aiguille 
des minutes g, entre les deux petits becs de la fourchette f. 

On a compris le reste de l'explication; l'aiguille entraînant la roue R 
par l'intermédiaire de la fourchette, la petite aiguille trotteuse 6, du 
cadran B, se met en mouvement et va accomplir un tour du cadran 
par minute. 

Il est facile alors de suivre sur un régulateur ou une bonne montre à 
trotteuse bien réglée, la marche de la pendule et de la corriger en fai- 
sant varier la longueur du balancier. 

L'inventeur ajoute qu'il ne faut pas une demi-heure pour accomplir 
le réglage, puisque l'on peut sans inconvénient faire reculer l'aiguille 
des minutes pour recommencer l'opération, et qu'à moins d'être obligé 
de tâtonner la longueur d'un balancier, ce qui s'obtient au préalable 
en consultant la table des longueurs des pendules, un quart d'heure 
suffit ordinairement quand la suspension fonctionne bien. 

Parmi les prit décernés l'année dernière par la Chambre syndicale 

JUU.LBT 4884. — 298. 80 
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des horlogers de Lyon, une médaille était attribuée à un appareil ayant 
de l'analogie aveo celui qui vient d'être décrit. Si nos souvenirs ne 
nous trompent pas, Tidée au fond différait peu, mais la réalisation pra- 
tique était plus compliquée que dans l'appareil de M. Delacombe> qui 
d'ailleurs existait déjà. 

DESSINER LlCHAPPEHENT A CYLINDRE. 

Voici une manière de dessiner l'échappement à cylindre et qui dif' 
fère des autres, en tant que je les connais, qu'elle ne laisse rien k l'ap- 
proximation, mais les degrés de levée déterminés^ on eil peut dédaire 
par le calcul l'angle dlnclinaison du plan incliné, et etécutér lé desdfl 
avec une e&actitude suffisante. 

Je suppose qu'on ait Tintention de dessiner un échappem^ à Mïé 
de IS dents levant 40«, y <lompris te repos^ et que celui-ci et là lé¥éê 
produite par les lèvres soit de 14**. Il faudra donc que te cylindre too^e 
de 26^ pendant le passage d'une dent sur une des lèvres. 

Si nous considérons, pour le moment, le cylindre comme dépdttfvu 
d'épaisseur, une dent de la roue remplirait exactemeât 16 Vide 
que laissent entre elles deux dents. Nous pourriobs donc relier par 
une ligne droite le talon d'une dent avec la peinte de sa dent vol* 
sino) et elte aurait la même longueur et la même inclinaison que te 
plan des dents. 

Soit A, fig. S, planche 209, et B cette tnème deht, après qu'elle a 
effectué son passage sur la lèvre de sortie. En tournant le plan 6 il de 
la dent A jusqu'à ce qu'il ait pris la position d è, on â un triangle isocSlé 
ûee. Puisque g eèt^ h bd=zeai, on voit qu'en faisant passer par 16^ 
points d'intersection formés par la circonférence primitive de te rdâd 
et deux rayons distants entre eux d'une dent (le vide compris) deux 
lignes telles qu'elles aient la même inclinaison qlie le plan de là rotié 
devra avoir et qu'elles s'entrecroisent, leur point dé croiseniebt déteh* 
minera et la longueur de la dent et le diamètre total dé la roùë. 

A cet effet, il faut déterminer les angles e<r G =: édO, qtti éfjfihnt 
l'angle dbC. Or, la ligne d b est le plan de la deht, donc Tare da^ 
26* et l'arc a » = ISO^ — 26o t^ iB4«. Envisageant les fayoM 40, » 
comme enfermant une dent, l'angle, qu'ils enfermeilt est pdut* uhe 
roue de 15 dents =s 12<', la somme de ces 2 angles est donc 160^, pàt 
conséquent) la somme des 2 autres {û et b) =^ IHk Les fttigliis étimt 
égauk) Tun d'eux vaut donc 97<>. 
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Dans ce raisonnement, on a admis l'angle aCb = 13*, mais, en vé- 
rité, c'est Tangle d G 6 (= aG i -^ eC d) qui est = 12o. Gette différence 
provient de ce que la roue décrit, pendant son passage sur la lèvre 
d'entrée, an arc plus grand (a b) que pendant son passage sur la lèvre 
de sortie (bc), plus petit de id -^ eh que ab. L^angle aCb a, donc été 
évalué trop petit àeid = eh; toutefois, l'erreur n'étant pas seulement 
de i^, n'a point d'importance, eu égard à l'impossibilité d'atteindre par 
l'exécution à une telle précision. L'on pourrait éviter ce manqué, mais 
au prix d'une complication qui ne serait nullement en rapport avec le 
but à atteindre* 

Ayant déterminé ainsi la direction et la longueur d'un plan, on le 
divise en deux, ce point donne le centre du cylindre. On divise alors 
une moitié en 9 parties et on décrit du centre du cylindre un cercle avec 
un rayon de 8 de ces parties, puis un autre avec un rayon de 10; ce 
sont l'intérieur et l'extérieur du cylindre. Le cercle intérieur détermine 
en même temps la longueur de la dent, mais sans chute. On tourne 
maintenant le plan de Id dent dans le cylindre, jusqu'à ce qu'il touche 
de nouveau les 3 cercles de la roue, puis on la raccourcit par derrière h 
7 1/2^ pour la chute et on la fait ensuite pivoter autour de sa pointe 
pour qu'elle touche de nouveau le cercle extérieur de la roue. 

Avant d'aller plus loin, il faut déterminer la forme des lèvres si l'on 
admet que la forme la plus pratique et qui résiste le mieux à Pusure est 
celle où la dent, au dernier moment de son action, appuie sur le plus 
de surface possible, on obtiendra les formes représentées dans la fig. 1. 

H faut en premier dessiner la position de la dent représentée par 3 
(fig. 1), mesurer alors les degrés de l'angle qui enferme 1 mclinaiâon 
trouvée de la lèvre de sortie. Puis on dessine la position 1 et on arron- 
dit la Ifevre d'entrée en dehors assez pouf qu'elle produise la même 
ievée que celle de sortie. Toutefois, il faut faire attention que l'angle 
dé letée de la lèvre d'entrée doit être moindre que le dessin 3 l'indique, 
et comme cela arrive aussi quand on dessine l'échappement à ancre. 

On obtiendra ainsi environ 8^ de levée et 6^ de repos au cylindre, 
qui devra être encoche jusqu'à 196<> environ, en tenant compte du jeu 
des pivots, eto* 

L'inclinaisoti du talon est de 18 à 30o. 

Cet té manière de dessiner l'échappeinent à cylindre est de M. L. 
Btrasisèr d'ici; 

G» -H. LlNDEMANN. 

4H)i\m (8M), bir^etenr d« l'École dlkol'ldtefie: 
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CHRONOMËTRIE. 



CONCOURS DES CHRONOMÈTRES AU DÉPÔT DE LÀ MARINE 

4880-1881. 



Ne Ecart des marches au chaod. - 
marches à la température ambiante, 
graud de Ne ou de lUf. 



N/ Ecart des marches au froid. — Na Ecart des 
- N Nombre de classement égal h Na plus la plus 
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HORLOGERS. 



NUiiaos 

dM 

chrono* 
mètres. 



Na 



Ne 



N/' 




N 



Concours de septembre à décembre 1880. 



i 

3 
4 

5 

6 
7 
8 
9 



Leroy . . < 
Delëpine. 
Vissiôre. 
Callier. . 
Callier. . . 
Callier. . 
l^elépine. 
CaUier. . . 
Leroy.. . 



546 


1-,S8 


4- 0'.56 


+ 0M8 


+ 0-,29 


+ l'.80 


1341 


1,58 


— 0,48 


— 0,80 


— 1,52 


-1.47 


S60 


0,98 


— 1,79 


— 3,19 


— 0,44 


— 0,99 


606 


3,01 


— 1,33 


+ 0,97 


+ 0,30 


+ 0,80 


603 


1,57 


— 1,68 


- 1,27 


1,48 


— 2,04 


701 


3,39 


— 0,73 


— 0,36 


~ 0,86 


— 1,37 


1387 


1,73 


— 1,44 


— 3,11 


- 1,10 


- 1.72 


564 


1,34 


— 1,52 


- 1,17 


- 2,56 


— 2,61 


540 


1,79 


~ 1,83 


— 2,33 


— 1,37 


-.1,21 



3,08 
3,10 
3,17 
3,24 
3,61 
3,76 
3,84 
3,95 
4.12 



Concours de déamhre 1880 à mars 1881. 



1 

2 
3 
4 

5 
6 

7 
8 
9 



Leroy^. 
Delëpine. 
Delëpine. 
Callier. . . 
Delëpine* 
Cailler. . . 
Callier. . . 
CaUier. . . 
CaUier. . . 



549 


1,32 


— I>04 


— 0,34 


— 0,26 


- 4,Ii 


1317 


1,15 


— 0,66 


*- 0,38 


— 1,46 


- 1,34 


1285 


1,20 


— 1,62 


— 0,94 


— 1,50 


— 0,26 


707 


1,87 


— 0,48 


— 1,00 


— 0,25 


— 0,61 


1289 


1,71 


— 1,39 


— 1,52 


+ 0,50 


— 0,77 


570 


0,96 


- 1,73 


— 1,98 


— 2,28 


— 1,82 


564 


1,02 


— 1,08 


— 0,46 


— 2.57 


— 2,57 


578 


1,79 


— 1,40 


— 2,18 


— 1,67 


— 2,08 


701 


2,35 


— 0,66 


— 0,73 


-1,72 


— 0,60 



2,43 
2,61 
2,82 
2,87 
3,23 
3,24 
3,59 
3,97 
4,07 



Concours de mars à juin 1881. 



1 
2 

3 

4 
5 
6 
7 
8 
9 



Callier 

Leroy 

CaUier 

CalUer 

CaUier 

Vissière. . . . 
Leroy et fils 

Leroy 

Delëpine. • . , 



599 


0,82 


+ 0,06 


+ 0,66 
- - 0,54 


+ 0,96 
-- 0,83 


+ 1,H 
-- 0,44 


575 


1,74 


+ 0,34 


578 


0,64 


— 2,12 


— 1,82 


— 1,66 


— 1,39 


701 


1.89 


— 0,38 


— 0,32 


— 1,08 


— 0,98 


706 


0,63 


— 1,97 


— 1,39 


— 2,33 


— 9,88 


223 


0,51 


— 2,16 


— 1,68 


-2,57 


-«,11 


142 


1,35 


— 1,62 


— 1,28 


+ 0,42 


+ 0,99 


545 


1,15 


- 1,34 


— 2,04 


— 1,84 


— 1,03 


1316 


i,U 


-4,72 


— 0,99 


— 2,06 


-2,17 



1 4 

2,57 
2,76 
2,97 
3,01 
3,08 
3,17 
3,19 
3,3i 
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PREHIËHE LISTE DES CERTIFICATS D'ADDITION 

PRIS BN 1880 (HORLOOXRIE). « 

François (20 janvier 1880), rattaché au brevet 128,652. — Chrono^ 
mètre perfectionné, dit chronomètre Edouard-François. 

Ducété (21 janvier 1880), au brevet 133,318. — Perfectionnements 
apportés à la sonnerie à râteau la rendant universelle. 

Redier (26 janvier 1880), au brevet 129,357. — J>rocédé d'unification 
de rheure. 

Redier (13 février 1880), au brevet 129,357. — Procédé d'unification 
de rheure. 

Lefebvre fils (16 février 1880), au brevet 134,552. — Remontoir 
central pour horlogerie. 

Gontard {demoiselle) (17 février 1880), au brevet 125,241. — Perfec- 
tionnements dans les montres à remontoir. 

Mougm (13 février 1880), au brevet 134,971. — Perfectionnements 
dans les mouvements d'horlogerie. 

Co//in (27 février 1880), au brevet 116,210. —Dispositions et réu- 
nion d'horloges publiques, dites horloges d'alarmes, sur colonnes, avec 
contrôleur d'alarme, et perfectionnements auxdites horloges ainsi 
qu'aux contrôleurs. 

CoUin (8 mars 1880), au brevet 131,457. — Perfectionnements aux 
régulateurs avec réglage électrique. 

CoUin (8 mars 1880), au brevet 121,824. — Remise à l'heure des 
horloges par avance et retard par l'électricité. 

CoUin (11 mars 1880), au brevet 131,457. — Perfectionnements aux 
régulateurs avec réglage électrique. 

Redier (23 mars 1880), au brevet 129,357. —Procédé de l'unification 
de l'heure. 

Redier (23 mars 1880), au brevet 129,449. — Pendule avec ou sans 
réveil. 

Crozet (24 mars 1880), au brevet 109,840. — Perfectionnements ap*- 
portés aux mouvements remontoirs pour montres. 

CoUin (13 avril 1880), au brevet 116,210. — Dispositions et réunions 
d'horloges publiques, dites horloges d'alarmes. 

Compagnie générale des horloges pneumatiques (15 avril 1880), au 
brevet Popp, Resch etMayrofer, 117,010. — Horloges pneumatiques. 
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Àniûinê (24 avril 1880), au brevet 131, SU. — Statuette lumineuse 
marquant exactement l'heure et les minutes au moyen de la consomma* 

tion de$ liquides écIairanM» 

Collm (3 mai 1880), au brevet 116,210. —Disposition et réunion 
d'horloges publiques, dites horloges d'alarme. 

Collin (4 juin 1880), au brevet 117,543. — Système de remise à 
l'heure, à seconde, et distribution électrique de l'heure, avec perfec- 
tionnements dans les régulateurs. 

Collin (4 juin 1880), au brevet 116,210. —Disposition et réunion 
d'horloges publiques, dites horloges d'alarme, sur colonnes, avec cpn« 
trôleur d'alarme et perfectionnements auxdites horloges, etc. 

Françm (9 juin 1880), au brpvet 133,088. — Pendule à répétition. 

Communiqué par M. Ch. Thirion, Ingénieur ciril, Directeur de rOfScd iudifttriel 
des BrereU d'inYention, 95, boulerard Beaumarchais, \ Paria. 

W— ■ ■ .. I ■ ■■■■! ■ I ■■ ■ !■ ■■ Il ■ >■ ■ il . I .. 1 , ITiS ■■ H H ■ '? fT l"^ " I ■ ^'f»^ 

LE DISQUE RESSQ QU ÇCII? 4 FUSIQ» 

COUPAIH* LES M^UUX SANS ÊTRE piN CONTACT AT^C VK. 

BSSAIS GONTRAVICTOIHIS. 

Tous les jourpaux i^cientifiques et indus^rl^lp ont parl^ d^ cette |q- 
yentioa américaine consistant ei^ un disque de fer ^onx ^ X^ià^ 4uq^6l 
on coupe une pièce de métal sans la toucher. 

C'est 1^ le cA^é vraiment original e^ nouveau de cette invention, qui 
avait tout d'abord excité Tétonnement et évejUé le scepticisme chez nq^ 
savants. 

Depuis longtemps, dans certaines usines, ou fait us^ge de disque^ 
minces çn fer doux montés sur un axe pour couper des barres métalli- 
ques qu'on mène contre les circonférences lisses de CQS disques en mou- 
vement de rotation. Ces barres sont entamées comme elles le seraient 
par une meule : < Les molécules du disque, dit M. de Parville, anipaées 
d'une grande vjtesse, pénètrent les mollécules du métal à la façon d'un 
projectile, les séparent et déterminent leur rupture. » 

)l n'y a pas non plus que le fer doux avec lequel on puisse entamer 
de cette façon un corps extrêmement dur, car le journal h Nature cite 
le fait suivant d'une lame d'acier trempé entamée par du carton : 

c C'était à Londres, dans le Adélaïde Gallery, on montrait là un disque 
de carton dont j'évalue de mémoire le diamètre à 8 ou 10 décimètres, 
mis en rotation par la transmission d'une machine h vapeur, ça disait 



lE DISQUE REESE OV SCIE A FUSION. 338 

qu'il faisait \m grand nombre de révolutions par seco^d^. On présen* 
tait k soQ bord une lame de rasoir, sans paraître beaucoup appuyer, 
et, dans quelques mii^utes, une entaille s'y produisait de plusieurs 
millimètres de profondeur. Le bord du disque se carbonisait, mais ne 
s'usait que très peu, La largeur de l'entaille était visiblement plus 
grande que l'épsiisseur du carton, On attribuait cette différence au^ 
oscillations du disque, etc. » 

Pans Içs depx cas qui viennent d*ètre cités, U y a contaçt| frotte- 
ment, déchirement, rien de pareil ne se produit avec le disque Be^se. 

l^e disque coupeur d'un diamètre de 1 mètre 10 et de 5 miUiipètres 
d'épaisseur, est horizontal, son mouvement de rotation estde23Q tours 
h la minute; c'est une vitesse à la circonférence c|*environ 8,000 mètres, 
soit plus de 130 mètres par seconde. £n face, à environ 3 millimètres, 
on fait tourner la barre à découper avec une vitesse sensiblement 
égale ; elle est entaillée sans contact, et on la rapproche sans cpsse 
pour maintenir à faible distance le contour du disque et le fond de l'en* 
taille; celle-ci est un peu plus large que l'épaisseur du disque. 

Yoici maintenant une explication du phénomène donné par Tinven- 
teur, et qui, après toutes les discussions soulevées dans les journaux 
scientifiques, demeure assez plausible. 

Il pense que les molécules d'air, violemment chassées par le disque 
et comprimées sur le métal, s'échauffe au point de le fondre. En effet, 
le métal paraît fondre et tomber en gouttelettes sur le sol, et cependant 
la température du disque ne s'élève pas énormément, mais celle de la 
barre sciée s'élève beaucoup plus, et cependant on peut ramasser les 
gouttelettes sans qu'elles brûlent la main. 

La barre serait donc découpée par le choc brûlant des particules 
gazeuses, et le coupage s'opérerait par fusion. 

Le fait aujourd'hui, si l'on s'en rapporte au dire de l'inventeur, §erait 
bien constaté; à nos savants de nous dpnner le dernier m9t de 
l'énigme. 

Les affirmations américaines de l'article ci-dessns étaient assez 
généralement acceptées comme vraies, mais voici qu'un journal anglais 
détruit tout le merveilleux de l'invention en citant ce fait qu'avec un 
appareil vendu par M. Reese lui-même, on n'aurait réussi à couper une 
barre de fer qu'en établissant un contact entre la barre et le disque 
coupeur, et il ajoute, avec une pointe de malice : 

c Les m:olécules d'air auxquelles on attribuait la propriété de pro- 
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duire assez de chaleur par le choc pour fondre le métal, ne possèdent 
vraisemblablement pas dans notre vieille Europe la même activité que 
dans le Nouveau-Monde. Tant qu'il n'y a pas contact entre la barre et 
le disque, il ne se produit absolument rien; mais lorsque les métaux 
se rencontrent, le disque pénètre peu à peu dans la barre et détermine 
un arrachement irrégulier, une torsion des fibres qui finissent par se 
rompre. 

< Quant aux phénomènes si curieux décrits par H. Reese, ils ont 
passé inaperçus aux yeux des Anglais, quelque envie qu'ils eussent de 
les constater. Il sera curieux de connaître ce que répondra l'inven- 
teur. » 

En attendant sa réponse, constatons qu'il résulterait des expériences 
faites en Angleterre que la seule diCférence, avec les moyens connus, 
qu'offrirait la méthode Reese , se réduirait à la mise en mouvement de 
rotation, simultanément et en sens contraire, du disque coupeur et du 
fer à couper. 

L'invention, réduite à ces termes, perd de son merveilleux, mais il 
se pourrait cependant qu^elle réalisât un progrès sérieux, et il était 
utile de la signaler à l'attention des mécaniciens. 



LA FABRIQUE D*H0RL06ERIE DE BESANQON EN 1880 

SON ÉCOLE. 



Extrait du compte rendu des travaux de la Chambre de commerce 

de Besançon. 

La fabrique d'horlogerie de Besançon a produit, en 1880 : 146,047 
montres en or et 267,783 montres en argent, soit un total de 413,832 
montres. 

Comparés à ceux de l'année précédente, ces chiffres accusent une 
dépression dans le chiffre des opérations commerciales. Il est vrai que 
cette dépression affecte plus spécialement la montre en argent, c'est-à- 
dire celle dont la valeur est moindre, bien que le placement et la vente 
en soient mieux assurés. 

La réduction est de 3,860 montres en or, et 24,618 en argent, soit 
en totalité 28,478 pièces. 

Si l'on adopte l'estimation moyenne de 85 fr. pour la montre en or 
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et celle de 2S fr. pour la montre en argent, on trouve que la valeur 
créée par la fabrication en 1880 a été, savoir : 

Montres en or 42,413,995 fr. 

— en argent 6,694,625 

donnant un total de 19,108,170 fr. 

L'année précédente le total était de 20,082,170 fr., d'où une diffé* 
rence en moins de 943,550 francs. 

Quant à la quantité des matières, or et argent, mises en œuvre, la 
différence en moins a été de 406 hectogr. 87 d'or et 6,759 hectogr. 70 
d'argent. 

Ces diverses réductions n'ont pas laissé de faire ressentir leur in- 
fluence sur les conditions de la main-d'œuvre, bien qu'elles soient peu 
importantes, et qu'elles ne dépassent pas la moyenne des fluctuations 
du commerce des industries rivales, et d'ailleurs un fait heureux 
est à signaler : celui de l'accroisseinent assez sensible du nombre des 
montres en or destinées à l'exportation. 

Ces réductions, nous le répétons, sont de mince importance, c'est un 
mdice qu'il ne faut pas négliger, mais elles ont dû être prévues, et de- 
vaient nécessairement résulter des efforts considérables faits par l'in- 
dustrie similaire suisse pour élargir son cercle d'action sur le marché 
français. Efforts couronnés de quelques petits succès^ dus, nous le 
croyons du moins, h cette circonstance que depuis plusieurs années la 
Suisse, ayant surabondamment d'ouvriers par suite de la diminution 
notable de son commerce avec l'Amérique, et par suite aussi des ré- 
ductions de salaires, qui en ont été la conséquence* a pu établir cer- 
tains genres de montres à des conditions commerciales avantageuses. 

La preuve de ce fait serait faite, selon nous, par les chiffres des 
montres étrangères contrôlées à leur entrée en France et que voici : 

Montres en or 32,082 

^ en argent 51,592 

Soit un total de 83,074 

qui dépasse de 20 p. 100 celui de l'année 1879. 

En récapitulant l'effectif des montres de toute provenance qui ont 
été répandues dans le commerce français, on arrive h un total de 

498,300. 

Montres de Besançon 413,832 gr. 

— d'autres villes françaises 800 

— étrangères 83,674 

498,306 gr. 
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La p^rt de Besançon est de près de 83 p, 100. 

Cette proportion, comme le remarque le compte rendu dç la Ghan^bre 
de commerce, est sans nul doute satisfaisante, et il ajoute, avec raison, 
qu'elle ne doit pas justifier une sécurité absolue, une confiance sans 
réserve dans l'avenir. 

Ce bon conseil avait été pressenti, ainsi qu'en témolgnenl, et les efforU 
faits par un certain nombre de bons fabricants pour multiplier leur re* 
lation au dehors, et la part que la fabrique bisontine a prise à PIx* 
position de Melbourne en Australie. On voit qu'elle a le sentiment de 
la situation qui lui est faite et qu'elle compte persévérer dans ses 
efforts. 

Pour nous, ses futurs succès sont certains, mais h la condition 
qu'elle aborde les expositions étrangères sans timidité d'allure, et, ainsi 
que nous l'avons répété dans notre Rapport sur l'EipositioB de 1878» 
surtout avec l'échappement à ancre. 

Ecole municipale d'horlogerie. — « La Chambre de commerce a 
suivi, avec le plus vif intérêt, la marche et les progrès de l'Éoole muni- 
cipale d'horlogerie qui compte bientôt 20 années d'existence (actuelle* 
ment une soixantaine d'élèves). 

c L'habileté de la main-d'œuvre est incontestablement, aujourd'hui 
surtout, la plus sûre garantie du progrès; comment se f^it-il cependant 
que nos artistes, fabricants et ouvriers, mettent si peu à profit les res- 
sources qui leur sont si généralement offertes? Notre Chambre a le 
regret profond de signaler, chaque année, à cet égard, une indifférence 
que rien ne saurait expliquer. » 

L'indifférence des fabricants à l'égard de l'école et malgré les incon- 
testables améliorations réalisées par elle, que signale le compte rendu 
de la Chambre, est un fait grave et qui mérite toute attention. Non seu- 
lement aujourd'hui l'école a contre elle rindifférence des uns, mais 
elle est en butte à des attaques vives et passionnées. 

Nous n'avons pas le droit de prendre parti et nous dirons simple- 
ment que pour qui connaît le talent, le dévouement complet h l'œi^vre 
municipale, du directeur, M. Chop^rd, talent et dévouemei^t bauten^ent 
proclamés par la Chambre de commerce, nul autre ne ferait plus, et 
plusieurs excellents horlogers, ses élèves, sont les vivants témpignages 
des soins qu*il apporte à son enseignement. 

Alors l'indifférence des fabricants peut-elle s'expliquer ? — Peut- 
être. —Les deux partis opposés ont bien un peu raison lorsqu'ils se 
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placept chacun à un point de vue particulier, mais n'ont-ils pa^ un peu 
tort, tous les deuXj de ne pas s'apercevoir que le régime actuel d^S 
éçple^ iQdiisiriell^s appelle des études sérieuses et contradictoires, paroe 
qu'il ne peut donner satisfaction, ep même t^mps. 0t ^ des nécessit^A 
locftl«( et k des besoins géoéraui* 

Nous ne voulons pas en ce moment aborder de nouveau ee sujet dA« 
lioat et complexe, et que nous avons seulement résumé dans notre 
Rapport sur l'Exposition universelle de 1878; ne le considérant alors 
que comme un bon grain qu'il fallait semer, tout en reconnaissant que 
le temps seul pouvait le faire lever et mûrir. C. S. 
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Skmee du 3 juin 1881. 

La séance est ouverte à 8 h. i/2 par M. Rodanet, président, assisté de 
BIM. Brown et Cartier, vice-présidents; Serin, secrétaire. 

Membres présents : MM. Rodanet, Brown, Cartier, Serin, Paul Garnier, 
Lioret, Dumoulinneuf, Rédier, Bergkammer, Réquier, Morel, Hour, Champion, 
Hersant, Uargaine, Foucher, Piéfort. 

Membref absents av^c excuse : MM. Collin et Bocquet (Alfred). 

Membres absents sans excuse : MM. Écalle et P. Brocot. 

Membres adhérents présents à la séance : MM. Cadot, Louis Brocot, Baron, 
Leroy, Ptury, Cpfiaeau, Drocourt* MarcoP3(> Biz:çQli, Collin fi)s, Mfina*-C(|dras, 
Bocquet, Dubuard. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture 4'une lettre 4e M- Cçllin père, qui adresse sa 
démissipn 4e membre de la Qh^mbre, pe ppuv^nt prepdre par( à no^ tr^vsux. 
MM. Cartier et Serin sont chargés de faire des déRi^rphçs ^uprèf d^ A(, CpUjn 
pour le faire revenir sur §a détermination. 

Le Comité central demande à la Chambre syndicale dq bien vouloir }ui faire 
parvenir son avis au Qujet des nouveaux traités de comn^erce à Tétude, en ce 
qui eoQcerpe notrp industrie, 

M. le Président annonce que M. Berthoitd, d^Argenteuil, a pfifert h TÉçole 
d'horlogerie le buste grandeur naturelle de son grand-oncle, M. Ferdinand 
Berthond* I^a Chambre vptQ des remercien^ent^ )i M* Bertboud« 
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M. le Président engage vivement M. Paul Garnier à offrir à l'École d*horb- 
gerie les bustes de Paul Garnier père» de Janvier et de Boisson. 

M. Piéfort est chargé de voir M. Saunier et de lui demander s*il veut bien 
faire don de quelques portraits d*horlogers célèbres. 

Un de nos anciens adhérents demande pour une contestation ^arbitrage de la 
Chambre. MM. Paul Garnier et Brown en sont chargés. 

M. le Président informe la Chambre que TÉcole d'horlogerie vient d'être sob* 
ventionnée par M. le Ministre de l'instruction publique. 

M. le Ministre de Tagriculture et du commerce met à la disposition de la 
Chambre syndicale une somme de 200 francs pour Tachât de prix qui seront 
distribués au nom de son Ministère. 

MM. Honr et Diette offrent chacun un prix de SO francs ; M. Paul Garnier ua 
prix de SO francs. 

La fête des Récompenses est fixée au dimanche 3 juillet. Elle aura lieu au 
TrocadérOy sous la présidence de M. Spuller, député de la Seine, assisté de 
MM. Henri Brisson, vice- président de la Chambre des députés, et Murât, ooo- 
seiller municipal de Paris. 

Une Commission est nommée pour Torganisation d'une quête qui aura lieu 
pendant cette séance; elle se compose de MM. Champion, Piéfort, Bergkammer, 
Dumoulinneuf, Margaine, Collin fils, Cadot. 

M. E. Picard, de Besançon, présenté par MM. Margaine, Moos et Bergkammer, 
est accepté comme membre adhérent. 

La Chambre se forme en comité secret pour la lecture du rapport de la Com- 
mission des Récompenses. Le rapport est adopté* 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à li heures. 

Lé Secrétaire, Lé Prèrident, 

Ed. Sbrin. A.-H. Rodânit. 
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Séance du V juin iSSi. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/t par M. Verrière, président 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Révillon, Desvignes, Jacomin, Bigueuet, 
Massard, Bourgeois, Hemmel. 

Se sont fait eicuser : MM. Wegelin, Drevon, Petetm. 

Absents : MM. Denis, Chataigner. 

M. le Président fait part du décès de M. Pitiot, membre de la Chambre, qoi 
avait les sympathies de tous ses confrères et qui laisse d'unanimes regrets. La 
Chambre décide d'envoyer en son nom une couronne, et d'assister à ses obsèques. 

L'adjudication de l'entretien des horloges de la ville devant se donner au 
mois de juillet, M. le Président est chargé de remettre une pétition à M. le 
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maire de la ville de Lyon ayant pour objet de rappeler à Tadministration sa 
promesse concernant cette adjudication, et afin qu'elle ait lieu à l'époque pré- 
cédemment indiquée. 
La séance est levée à 9 h. J/2. 

Le Président, Le Secrétaire, 

TBRRlfeRB. E. HeMMBL. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 

Observation. 

Un praticien nous envoie, avec prière de les publier, un certain nom- 
bre de recettes et procédés pratiques, que nous donnerons successive- 
ment; mais, au préalable, nous les faisons précéder de Tobservaiion 
suivante : 

Plusieurs des procédés et des recettes qu'on nous adresse, ou que 
nous empruntons aux journaux, sont parfois très peu différents et 
même moins complets que ceux indiqués dans notre Recueil des prth 
cédés pratiques^ ou dans nos autres publications, néanmoins nous 
croyons devoir les insérer pour les amateurs d'essais compara- 
tifs, d^où peut résulter la découverte de meilleures proportions quant 
aux mélanges, et d'une manière d'opérer ou d'obtenir le tour de main 
plus simple ou plus sûr que ceui déjà indiqué. 

Tontes les rectifications sont admises et même sollicitées. 



Blanchir on cadran d^argent. 

Paire rougir le cadran sur la flamme d'esprit-de-vin en le tenant par 
une petite broche en argent; le mettre bouillir dans une mixture d'eau 
douce et d'acide sulfurique en proportion d'un petit verre d'acide dans 
un grand verre d'eau douce, le passer à une eau de savon chaude et 
assez forte, éponger et essuyer avec un linge fin. 

Pour cadrans bruts, les brosser à la ponce fine, les mettre dans une 
mixture ou eau régale, composée de : 

1 partie acide nitrique. 
4 — acide sulfurique. 
8 — eau douce. 

le tout bien mêlé; la garder 6 à 8 jours avant de s'en servir. 
Le cadran devient brun dans cette composition, l'essuyer et le passer 
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sur une légère chaleur qui rend le cadran luisant tout en conservant la 
teinte brune; puis le mettre dans un composé de 4 parties crème de 
tartre et 3 parties alun de roche mis en ébuUition avec de Teau douce, 
la proportion d'eau ne signifie pas grand'chose; laisser le cadran dans 
cette mixture toujours en ébullition pendant 4 à 6 minutes, le savonner, 
essuyer et recuire rouge ordinaire, ensuite recommencer la même éhul- 
Utioii, et à la deuxième il doit avoir assez de blanc. Faire subir encore 
une recuite beau rouge et le passer au bain d'acide sulfurique ci- 
dessus. 

Gompoflitioii d% noir pour cadran peint. 

Une ohopine esprit de grain^ 
dahé lequel on fait bien dissoudre : ^ 

Un quarteron de gonmie-laque ; 

ajoutel* : 

Un quarteron de noir de ftiinée. 

Oh peut eHQployer cette coniposition immédiatemeilt. 



Reconnaître la présence dn plomb dans rétamage d*ételn. 

Tout étiin renfermant du plomb doit être absolument prosilM pour 
les usages domestiques. M. MaistraBse vient d'indiquer un prooédé trti 
exact et à la portée de tout le monde pour reconnuttrë si l'étain est par: 
il suffit de laver sa surface avec de Tacide chlorhydrique pur ou étendu 
d'eau ; il se forme aussitôt un moiré caractéristique qui ne laisse au- 
cune prise au doute dès que la proportion de plomb dépasse 5 p. 100. 
Qe moiré est tout différent de celui que donhe l'étain pur. 



PoUssaipe des rones de laiton. 

Pour polir les roues en laiton, on prépare la terre pourrie ^He I'm 
rend en très fine poussière lavée; y ajouter un peu de savon de yenitei 
et mettre infuser dans un petit vase pour en faire Une bouillie pas trùp 
claire. On en met un peu sur une lime de zinc et on adoucit les roues 
sur un liège bien plat. 

Lorsque les limes deviennent trop doucesi il faut leur donner un peu 
de mordant avec une pierre qu'on trempe dans l'eau. On brunit les 
roues sur un bois dur bien lisse, sur lequel on a mis un âa linge de 
toile de lin. 
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Les brunissoirs se repassent sur un bois en y mettant un peu d'émeri 
fin, et ensuite sur un cabron ciré avec de la cire blanche; afin qu'ils 
n'aient pas trop de mordant. On peut aussi mettre du sâvôù âUr son 
brunissoir. Quand la roue est polie, on lui donne le dernier coup légè- 
rement avec un cabron très fin et propre, sans tferre pourrie ni i'ouge. 

Il faut avoir soin de tenir bien plats les lièges et les bois Sur lésqUelS 
on polit, afin de ne pas onduler les roues qui deviennent plus brillantes 
lorsqu'elles sont polies par un temps sec que par un tenîps humide ou 
nébuleux. 



i.i 4.-^3,.^ ■- : . . ^ .... ."y 



EXTRAIT D£S JOURNAUX SCIENTIFIQUES fit lth)USTRlËt.8. 



Nettoyage deê grmtHrwi Janntoat 

1er procédé. — Placez simplement votre gravure dans de 1 acide 
chlorbydrique, versé dans Teau plus ou moins. Laissez quelques ml^ 
nutes, suivant la force de concentration de Tacide, sortez et tincez la 
feuille à l'eau pure. Ëtendez-la ensuite l^ur un buvard et placée èbnè 
presse, pour qu'en séchant le papier ne se bosselle pas. 

S* procédé. — Nous vêtions d'indiquer remploi de l'aeide ohlOrhy- 
driqne très étendu d'eau. Ge procédé offi*e ^inconvénient d'altérer le 
papier. Il \in est dé même pour l'aotion des bypochloritei» Un ptwédé 
mitii dangereux pour la gravure est le suivant : 

Oti phce la gràvute entre deux fetiilles de papier blanc qm l'on eâU« 
poudfe entérleufement de chlorure de chaux sec pulvérulent) eti laisse 
sëjouf tier le tbùt sous une pile de livres. Le chlorure dé chaux agit Ainsi 
Comme décolorant, sans détruire la pâte du papier. -^ Il faut opérer 
avec beaucoup de prudence pour les gravures de prix. Nous ne saurions 
t]^p Conseiller de Mre toujours des expériences d'essai sar des objets 
sans valeur, avant de tenter l'expérience définitive. {La Natwre). 

VARIÉTÉS. 



La veillesse des savatits en France. 

c La situation des savants ftgés, en France, dit M. Préterre, est vrai- 
ment navrante* Ge sont pourtant ces hommes voués si souvent à la mi- 
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sère qai font la grandeur vraie d'un pays, sur eux la civilisation repose, 
et, si par un brusque cataclysme ils venaient à disparaître, la civilisa- 
tion disparaîtrait avec eux. En France, le public ne s'intéresse guère à 
eux. L'avenir seul dira ce que cette indifférence nous coûtera. Nous 
pouvons le prévoir déjà en voyant à quel point les carrières exclusive* 
ment scientifiques sont de plus en plus délaissées. On ne veut plus être 
dupe aujourd'hui et on se tourne vers les choses industrielles, c'est-à- 
dire pratiques. Mais ces choses industrielles et pratiques reposent uni- 
quement sur les recherches théoriques des savants. Sans ces recherches 
théoriques, le télégraphe, la machine à vapeur et bien d'autres inven- 
tions merveilleuses n'existeraient pas. » 

Tout cela est vrai, mille fois vrai, mais pourquoi les promoteurs de 
nos richesses, le savant, l'inventeur, en jouissent-ils si peu? C'est qu'il 
y a toujours eu à côté de l'homme d'abnégation, de travail, de génie, 
qui découvre, qui crée, l'exploiteur qui profite. 

A côté de l'homme qui est utile aux autres, l'égoïste ou le faiseur, 
qui accapare les fruits du labeur d'autrui, a son seul avantage. 

Une Société des amis des sciences, pour secourir les savants pauvres, 
s'est formée depuis longtemps; eh bien^ cherchez sur ses listes les noms 
d'un grand nombre des enrichis de l'industrie, vous ne les trouverez 
pas. 

c Et cependant, dit, dans un pressant appel à tous, son illustre pré- 
sident, H. Dumas, de l'Institut, si ces agriculteurs dont la science 
accroît ou sauve les récoltes, ces citadins dont elle assainit ou embellit 
les demeures, les familles dont elle améliore le bien-être, les aliments 
et les vêtements; si le commerçant dont elle a créé les produits, dont 
elle facilite les moyens de transport ou de correspondance, le soldat 
dont elle perfectionne les armes, le marin qu'elle dirige sur l'océan, le 
mineur auquel elle marque sa route au sein de la terre, le malade dont 
elle endort la douleur, si tous ceux qui vivent entourés des dons de la 
science et qui les mettent à profit, nous apportaient leur obole^ la So-> 
ciété des amis des sciences serait trop riche. » 

Mais, loin d'être riche, elle tend la main pour ses pauvres savants, 
ses pauvres inventeurs. C'est une noble mission qu'elle accomplit là, 
mais quand donc cette France, qu'on dit assez riche pour payer sa 
gloire, le sera-t-elle assez pour qu'aucun des auteurs de cette gloire 
ne puisse mourir dans le désespoir et le dénuement? 



Echappements _ Règle -pendule 
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PALAIS DU TROCAOÉRO. 



DISTRIBUTION SOLENNELLE DES RÉCOMPENSES 

DB LA 

CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE 

^zméee 1860-1881 



Séance publique du 3 Juillet ISSl 

Présidée par M. SPULLER, député du III" arrondissement de Paris. 

Assisté de M. Cb. MDBAT, membre do Conseil municipal, 

et de M. A. -H. RODANET, président de la Chambre syndicale de Tborlogerie 
et da Conseil d'administration de son École professionnelle. 



Le Dimanche, 3 juillet 1881, à deux heures, a eu lieu, au Trocadéro, la dis- 
tribution des Prix aux Apprentis et aux Ouvriers horlogers. 

Cette solennité était présidée par M. Spuller, député du III* arrondissement. 
A ses côtés se trouvaient MM. le D' Frébault, Poujade, de Bellissen, Brelay, 
membres de la Chambre des députés ; Gréard, vice-recteur de l'Académie de 
Paris ; Rodanet, président de la Chambre syndicale de l'horlogerie et président 
dn Conseil d'administration de l'ËcoIe d'horlogerie ; Murât, D' Loiseau, D' Frère, 
Dttjarrier, Cernesson, membres du Conseil municipal ; Reignault, président du 
Conseil de prud'hommes; Hiélard, Vialay^ Sanzel, Rossignol, G. Saunier, et la 
plus grande partie des Membres de la Chambre syndicale de Fhorlogerie et du 
Conseil d'administration de son École professionnelle. 

La foule, estimée à sept mille personnes, avait répondu avec empressement à 
rappel qui lui avait été adressé; partout de jolies toilettes, partout la joie sur 
les visages. Tout le monde comprenant l'importance de cette œuvre si utile, si 
parisienne, si française, tout le monde avait pris à cœur de venir y applaudir. 

MM. Rodanet et Spuller ont prononcé les discours que nous reproduisons plus 
loin. M. Lioret a proclamé les Prix; enfin, les invités de la Chambre syndicale 
ont eu la surprise d'une fort belle matinée musicale et littéraire à laquelle de 
nombreux artistes ont nien voulu prendre part. Parmi ces artistes, citons 
Coqnelin cadet^ Morère, A. Sel; Mesdames Noblet, Terrestri, Garait. Nous les 
remercions tous du concours qu'ils ont bien voulu nous prêter, ainsi que l'ex- 
cellente musique du 39* de ligne, si bien conduite par son habile chef, 
M. Grossin, et la Société chorale de M. Armand Chevé. 

Août 4884. — S99. S4 
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PROCÈS- VERBAL DE LA SÉANCE. 

M. Spuller, président : Mesdames, Messieurs et chers coaciloyens, je vous 
adresse le salut républicain, et je déclare la séance ouverte. 

La parole est à M. Rodauet, président de la Chambre syndicale. 

DISCOURS DE M. A.-H. RODANET. 

M. RODANET. 

Mesdames, Messieurs, 

C'est avec une vive satisfaction que je constate à chacune de nos 
distributions de prix , Timportance et l'intérêt toujours croissant de 
nos concours annuels. 

L'annonce de ces tournois artistiques et industriels est attendue 
chaque année avec impatience. 

De tous les points de la France, ils sont ardemment désirés par cette 
pléiade d'horlogers instruits et intelligents, qui tiennent encore avec 
fermeté le drapeau de notre art. 

Nos concours ont servi de modèle à ceux que la Chambre syndicale 
de Lyon a organisés Tan passé. Nous en éprouvons une légitime 
fierté. 

Notre groupe syndical se développe également avec rapidité; nos 
membres adhérents, de plus en plus nombreux chaque année, nous ont 
permis, par l'importance de leurs cotisations, de donner à notre Con- 
seil l'indépendance qui lui était nécessaire. 

L'année dernière à cette époque, nous vivions en communauté 
administrative avec une Chambre syndicale amie; aujourd'hui nous 
sommes chez nous. 

Ce développement, nous le devons à nos propres efforts; nous le 
devons à notre énergique persévérance, dont la conséquence a été la 
création de nos œuvres d'instruction. Ce sont ces œuvres qui inté- 
ressent ce public intelligent et sympathique qui voit, avec raison, 
l'avenir de la France d'autaut plus brillant, que rinstractîon aura 
pénétré plus profondément dans toutes les couches sociales. (Applau- 
dissements.) 

Notre Syndicat existe depuis neuf années. En sept fois nous avons 
consacré une somme de vingt-cinq mille francs en récompenses diver- 
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ses. Ge laps de temps est^bien court pour des œuvres de cette impor- 
tance, cependant nous avons beaucoup fait. 

Nos débuts, nous pouvons les rappeler aujourd'hui avec un légitime 
orgueil» ont été très modestes. Nous couronnions alors nos lauréats en 
famille, ne conviant à ces fêtes du travail que nos adhérents et nos amis. 

Notre dernière distribution de prix eut lieu au Cbâtelet, en présence 
d'une telle afiluence, que nous dûmes nous occuper d'un local plus 
vaste encore. Et nous avions raison, je le constate avec satisfaction, en 
voyant cette immense salle du Trocadéro presque trop petite pour 
réunir nos nombreux amis. (Applaudissements.) 

Heureux jour, mes chers collègues, mes fidèles collaborateurs, que 
cette journée du trois juillet mil huit cent quatre-vingt-un. £Ue nous 
récompense largement de notre travail, elle dissipe nos inquiétudes, 
car elle nous montre, par son éclat et par sa splendeur, qu'on a compris 
le sentiment patriotique qui nous fait agir, et dont le but final est le 
relèvement d'une industrie nationale dans son centre le plus important : 
Paris! (Vifs applaudissements.) 

Héritiers des grands principes de 89, nous avons le sentiment des 
droits et des devoirs qu'ils nous imposent. 

Nos illustres ancêtres renversèrent les maîtrises et les jurandes, 
détruisirent les privilèges, et nous donnèrent finalement la liberté. 
Nous voulons, dans la plénitude de cette liberté, remplir en hommes 
de cœur nos devoirs professionnels. Nous voulons travailler au bien 
commun, instruire et encourager l'enfance, récompenser l'homme et 
venir en aide aux vieillards. (Applaudissements.) Nous voulons joindre 
nos efforts à ceux de nos gouvernants; répandre la lumière où règne 
encore l'obscurité; dissiper Tignorance par l'enseignement; contri- 
buer, enfin, dans la mesure de nos forces» au bien général de notre 
pays, au relèvement moral de la France 1 

Voilà notre programme f (Applaudissements.) 

Ge programme. Messieurs, est celui de notre jeune République. Par- 
tout en France, on s'occupe d'organiser l'apprentissage; partout ce 
grand problème est à Tétude; partout on veut former des ouvriers ins- 
truits et capables, afin de n'être plus contraint de recourir à l'étranger 
pour en obtenir. 

A Paris, l'apprentissage est insuffisant; il tend à disparaître. On ne 
fait plus d'apprentis, ou on en fait de mauvais. 

J'attribue h plusieurs causes cette décadence dans l'enseignement 
professionnel. 
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L'apprentissage de l'horlogerie est long, difficile, décoarageant dans 
les débuts. L'élève et son travail demandent à être continuellement 
surveillés. Cette surveillance incessante absorbe tout le temps du 
maître. Le travail de l'apprenli est improductif, si l'on veut réellement 
que l'enfant apprenne quelque chose. Il faut faire et refiaire bien sou- 
vent la même pièce, pour obtenir ce fini, cette délicatesse de main qui 
constituent l'ouvrier véritablement habile. 

Tous ces labeurs, insuffisamment rétribués, éloignent les maîtres 
sérieux de l'enseignement. 

La division du travail, qui est un grand progrès au point de vue de 
la production rapide, est l'une des causes les plus puissantes de l'infé- 
riorité de l'apprentissage actuel. 

Le patron, pour obtenir un profit de l'enfant qui lui est confié, spé- 
cialise son travail. Il lui fait recommencer chaque jour la même pièce 
et en fait un ouvrier incomplet. (G*e3t vrai t) 

L'outillage moderne fait tout. Cette machine automatique, merveil* 
leuse dans ses combinaisons et qui semble agir sous l'inspiration d'une 
intelligence qui lui est propre, est un immense avantage au point de 
vue de l'intérêt général, mais elle supprime la main d œuvre. Devant 
cette machine, le rôle de l'ouvrier et de l'apprenti est celui d'un ma- 
nœuvre. Ils la regardent sans comprendre son travail, et le plus sou- 
vent, ils recueillent les pièces qu'elle produit sans se rendre compte de 
leur utilité. 

L'appftt du gain chez le patron et chez l'apprenti produit égale- 
ment de mauvais ouvriers. L'enfant veut un salaire» le patron veut un 
travail productif. 

Dans les grands centres, où la vie est si précaire, on spécule souvent 
sur le travail de l'enfant. Dans ce cas, l'enseignement est entièrement 
sacrifié; on n'enseigne aux apprentis que juste ce qu'ils ont besoin de 
savoir pour produire à vil prix des pièces que la concurrence réduit 
chaque jour de valeur. On fabrique à bon marché, la main d'œuvre 
étant insignifiante. Dans les débuts, l'enfant ne pouvant rien produire, 
on l'utilise aux travaux du ménage, ou l'emploie aux courses de l'ate- 
lier. (C'est malheureusement vrail) 

Son instruction professionnelle reste slationnaire, et il termine son 
temps d'apprentissage sans avoir aucune connaissance sérieuse de son 
métier. La liberté dont il jouit au dehors l'expose à de mauvaises fré- 
quentations; il prend des habitudes vicieuses qui ont des conséquences 
terribles pour son avenir. (C'est vrai I Très bien !) 
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Ces apprentissages déplorables sont nombreux dans Paris, j'ai bien 
souvent à le constater dans Texercice de mes fonctions de prud'homme. 

Enfin, une dernière considération, très importante et toute morale, 
condamne le système actuel d'apprentissage. 

Pendant la période d'enseignement, l'enfant doit vivre avec des 
camarades de son âge. II faut lui éviter le contact des ouvriers et le 
soustraire absolument à la liberté de langage et de mœurs qui existe 
dans Tatelier. 

M. Denys Poulot, maire du XI* arrondissement, a écrit à ce sujet un 
ouvrage fort remarquable^ son livre • le Sublime > démontre, avec une 
grande lucidité, les conséquences déplorables résultant pour l'enfant 
de cette fréquentation. (Très bien! Très bien !) 

Ce sont toutes ces considérations sur l'apprentissage qui ont poussé 
si vigoureusement la Chambre syndicale de l'horlogerie k organiser 
d'abord des concours et ensuite à créer une École. 

Ces concours auxquels sont conviés tous les apprentis et tous les 
horlogers français, furent au début spécialisés aux travaux de toutes 
sortes présentés à la Commission. Bientôt ils prirent plus d'importance, 
et ils se complétèrent par les concours en loge, les concoui*s de dessin 
et les concours théoriques. 

Chaque année, des prix importants nous sont offerts. Je remercie, au 
nom du groupe syndical, M. le Ministre de l'agriculture et du com- 
merce, M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, 
M. le Préfet de la Seine, du concours sympathique et bienveillant qu'ils 
nous ont montré en nous accordant cette année un grand nombre de 
prix. (Applaudissements.) Je remercie également ia Société de protec- 
tion des apprentis et la Société pour la propagation des livres d'art de 
leur patronage généreux. (Applaudissements.) 

Les autres prix ont été offerts par les membres de la Chambre syn- 
dicale. (Nouveaux applaudissements.) 

Ces concours ont stimulé le zèle et l'ardeur d'un grand nombre 
d'ouvriers et d'apprentis; ils ont été pour les patrons la cause de mo- 
difications heureuses dans leur méthode d'enseignement. 

Ces résultats sont excellents, mais ils sont insuffisants pour le but 
que nous nous sommes proposé d'atteindre. 

Il est urgent de changer radicalement les conditions si défavorables 
de l'apprentissage parisien. Pour cela, une École professionnelle d'hor- 
logerie était indispensable. Il fallait en créer une dans le genre de 
celles qui existent et fonctionnent depuis de longues années à Cluses et 
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à Besançon y modifiant leur pr(^ramme pour les besoins de riuNrlogerie 
de Paris. 

Dès les premières tentatives faites dans ce bat, les difficultés de 
toute sorte apparurent nombrenses et presque insurmontables. Gom- 
ment trouver un capital suffisant, des ressources annuelles assez im- 
portantes pour subvenir k des dépenses considérables, dès rouvertore 
de l'école? Qui oserait prendre, sans aucan profit, des charges impor- 
tantes et s'engager pécuniairement pour le compte d*une Société non 
reconnue d'utilité publique ? Qui voudrait se consacrer à cette créa- 
tion? 

Cependant, elle est créée cette École. Elle fonctionne cette œnTre, la 
seule de ce genre fondée en France par l'initiative privée. (Applaudis- 
sements.) 

Hardis et tenaces, mus par une volonté inflexible, nous avons mis 
tout en œuvi*e pour réussir, et nons avons réussi t L'école existe. Son 
capital social est de 60,000 francs. Son fonds de réserve est représenté 
par 1,800 francs de rentes sur l'État français. Elle dispose d'un bud- 
get annuel de quatorze mille francs. 

Le local est vaste, bien organisé, confortable, pourvu d'un outillage 
important et moderne. Deux professeurs pratiques et trois professeurs 
théoriques enseignent à douze enfants l'art de l'horlogerie, et les con- 
naissances qui doivent les mettre à mente de devenir d'habiles horio- 
gers. (Bravos.) 

L'apprentissage se fait loin du bruit et des dérangements extérieurs. 
Tout le temps est consacré à l'étude et au travail, et tont le travail est 
fait en vue de l'enseignement. 

Les progrès des élèves sont rapides et, chez eux, le désir d'apprendre 
se développe graduellement grâce au mode et an programme d'ensei- 
gnement. 

Le Gouvernement, la Ville de Paris s'intéressent à nous. Ds nous 
subventionnent La présence au fauteuil de la présidence de l'hono- 
rable M. Spuller, ce républicain si convaincu^ si intègre et si dévoué 
aux intérêts démocratiques ; la présence de tous les honunes marquants 
qui l'assistent disent assez l'intérêt que nous inspirons à nos illustres 
hommes d'État. (Applaudissements.) 

Ces débuts, messieurs, sont un sûr garant de Tavoiir de cette couvre 
d'instruction si vaillamment créée. 

Un dernier mot, la Commission n'a pas cru devoir décerner cette an- 
née le prix de cinq cents francs. Ce prix sera donné famiée prochaine 
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sons le nom de Grand prix du groupe syndical. Sa valeur sera recueillie 
à l'aide de dons volontaires dont le maximum par personne sera fixé 
par la Chambre, afin que tous nos adhérents puissent y prendre part. 
(Applaudissements.) 

Le prix offert par M. Balliman, un tour universel, ne sera décerné 
que Tannée prochaine. 

Je termine, en remerciant toutes les personnes qui ont bien voulu 
nous prêter leur concours dans l'organisation de cette fête du travail 
et de l'industrie, et en souhaitant que Tannée prochaine nos progrès 
accomplis dans l'instruction professioanelle prouvent au Gouvernement 
que nous avons bien mérité les encouragements qu'il n'a cessé de nous 
prodiguer et dont nous lui sommes sincèrement reconnaissants. (Bravos 

et applaudissements prolongés.) 

M. SpuUer se lève et est salaé par de vifs applaudissements. 

■ 

DISCOURS DE M. SPULLER. 

M. SPULLER. 

Mesdames, Mes chers Concitoyens, 

En adressant aux organisateurs de cette fête Texpression de la pro- 
fcmde reconnaissance que je leur dois, pour avoir été appelé à Thon- 
neur de la présider, permettez-moi de dire que je sais bien à quel titre 
je suis à cette place, où se sont succédé tant d'hommes éminents qui 
sont venus vous apporter tant de bons conseils rehaussés partout Téclat 
de leur pai-ole et de leur talent. 

C'est parce que je suis un ami passionné de Tinstruction populaire 
que vous avez pensé qu'il m'appartenait de venir, en cette solennité, 
saluer les heureux débuts de l'École professionnelle d'horlogerie 
que vous avez fondée Tannée dernière et qui réalise déjà tontes les 
espérances que vous avez conçues : je vous remercie, messieurs, et 
vous pouvez être assurés de toutes mes sympathies, de tout mon dé- 
vouement pour cette œuvre d'enseignement si intelligente, si profitable 
que votre Chambre syndicale a en le mérite d'ajouter à toutes les œu- 
vres d'éducation professionnelle dont se glorifie notre cher et grand 
Paris, ce vaste atelier de travail et de production, cet éclatant foyer de 
science et de lumière. (Applaudissements.) 

Grâces vous sment donc rendues, h vous les fondateur?, aux professeurs 
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qai enseignent, aux écoliers studieux qui suivent les cours. Votre in- 
dustrie si admirable, qui exige tant de connaissances et dont vous dites 
avec un si légitime orgueil qu'elle est à la fois un art et une science; 
votre industrie si nationale, qui a son histoire si intimement liée à notre 
histoire politique, qui n'a pas seulement suscité des ouvriers de génie 
isolés et disséminés dans le cours des siècles mais qui a enfanté des 
familles, des races d'artisans à qui leurs chefs-d'œuvre ont mérité le nom 
d'artistes, votre industrie a maintenant tout ce qu*il lui faut pour tenir 
et conserver le premier rang, et pour étendre son action, son influence 
en Europe. Déjà l'on vous imite en créant des concours sur le modèle 
des vôtres ; mais ce que Ton ne pourra que très difficilement imiter, si 
jamais on y parvient, c'est votre goût, votre délicatesse, vos procédés 
d'ajustage, cette élégance dans la simplicité, cette finesse exquise dans 
le travail des pièces qui font vos produits sans rivaux sur tous les mar- 
chés du monde. (Applaudissements.) 

Mais, messieurs, me convient-il d'insister sur ces considérations tech- 
niques, qui ne sont peut-être pas très bien placées dans ma bouche, et 
ne devrais-je pas plutôt passer tout de suite aux avantages inappré- 
ciables que vos élèves, vos apprentis retireront de l'École que vous avez 
ouverte et qui est maintenant en pleine prospérité? 

Ici encore, votre honorable et dévoué président, M. A. -H. Rodanet, 
ne m'a laissé que bien peu de chose k dire. Tous ces avantages, il les 
a mis eu pleine lumière avec plus de compétence et d'autorité que per- 
sonne. Ce que je remarque dans votre École d'horlogerie, c'est que c'est 
une école d'apprentissage qui est spéciale, et qu'elle offre le moyen, 
non pas seulement de créer de bons ouvriers, mais d'épargner aux jeu- 
nes enfants qui se consacrent à votre industrie la longueur de l'appren- 
tissage. 

Toutes les considérations présentées par votre président sont d'une 
parfaite justesse, au moins à ce qu'il me semble. Dans l'École d'horlo • 
gerie, le jeune élève trouvera des maîtres habiles, savants dans leur 
art et de plus patients et dévoués, ce qui manque souvent dans les ate- 
liers ordinaires où l'on n'a ni le temps ni les moyens de reprendre pièce 
à pièce le travail de l'apprenti, pour l'élever par degrés à la connais- 
sance de toutes les difficultés de ce métier si délicat et qui exige tant 
d'adresse. De plus, l'École d'horlogerie, en offrant aux jeunes apprentis 
qui la fréquentent, un système d'outillage complet, remédie à Tinsoffi- 
santé et imparfaite éducation professionnelle qui résulte forcément de 
la division du travail dans un atelier où le patron doit avant fout se 
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gnement que vous avez créée. On ne saurait trop les célébrer, , ^" 
prouvent que patrons et ouvriers, dans votre industrie, rivalisent p,^^ 
temr à hauteur la réputation qu'ils ont acquise. 

Il faut faire honneur de cette fondation de l'Ecole à la Chambre 
svndicale qui a ainsi rempli sa foncUon. La Chambre syndicale fan 
l'ofSce aujourd'hui de l'ancienne corporation d'avant 1789. Fondée sur 
le orincipe de la liberté, elle ne gêne personne dans l'exercice de ses 
antiludes professionnelles, mais elle veille avec sollicitude sur l'avenir 
!t les destinées de l'industrie en multipliant les centres d'enseignement, 
en défendant les intérêts professiomiels. en préparant pour l'avemr des 
ouvriers plus instruits, plus capables, et de plus en plus pénétrés du 
senUment de la liberté individuelle et des avantages de 1 association. 

^^r al^c'tnriÀrmessieurs, que toutes ces créations des Chambres 
syndicales et que les Chambres syndicales elles-mêmes ont un carac- 
2re vraiment social. Je ne voudrais point faire brusquement irruption 
dans le domaine de la politique pure, bien que je pense que la politique 
ZZ les citoyens libres et dans un pays républicain, se retrouve en 
Ce partout ; mais ce n'est ici ni le lieu ni le jour. Toutefois, laissez- 
moi vous dire que vous êtes les véritables constructeurs de la société 
r^Vavenir Vous ti-availlez à nous faire une société qui vaudra mieux 
que la nôtre. Nous pouvons le dire, sans nous montrer envieux du 
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bonheur dont nos enfants et nos petils-enfants sont appelés à jouir et 
que nous n'aurons fait qu'entrevoir. 

Le développement de l'enseignement professionnel est une des 
grandes dettes de la République envers la démocratie. La question 
d'application, d'organisation pratique de cet enseignement sont an 
monde ce qu'il y a de plus difficile, pour tous ceux qui ont étudié 
ces problèmes et qui croient qu'il ne suffit pas de proclamer de beaux 
principes, mais qu'il fout arriver à les mettre en œuvre. (Applaudisse- 
ments.) 

Songez qu'il n'y a guère plus d'un siècle que l'on a commencé dans 
les livres, dans les traités de science et de philosophie, de relever les 
arts mécaniques de l'état d'infériorité et d'injuste discrédit où les tenait 
une société aveuglée par les préjugés. Vous savez bien que l'histoire 
des métiers, que la description des outils servant aux métiers a été faite 
pour la première fois, avec des vues d'ensemble, dans V Encyclopédie 
du xvni® siècle. A ce propos, je trouve dans le Discours préliminaire 
écrit par l'illustre d'Alembert et qui est comme le majestueux portique 
de ce grand édifice, cette belle pensée qui est, pour ainsi dire, le prin- 
cipe de tout enseignement professionnel vraiment élevé : 

c La Société, en respectant avec justice les grands génies qui l'éclai- 
rent, ne doit point avilir les mains qui la servent. » (Applaudissements.) 

Nous, messieurs, nous pensons que non seulement nous ne devons 
pas avilir les mains qui servent la société, mais qu'il- faut les affiner, 
les rendre plus souples et plus délicates, plus adroites et plus savantes 
afin qu'elles soient comme les organes perfectionnés d'intelligences 
plus ornées et d'esprits plus élevés et plus purs. (Applaudissements.) 

Les mains qui servent la société, ce sont les nôtres, messieurs ; ce 
sont les mains de la démocratie. Notre nouvel état social repose tout 
entier sur le travail, et dans les temps modernes, à part quelques 
exceptions parmi lesquelles il n'est permis à personne de se ranger 
spontanément, car on ne doit pas se décerner à soi-même un brevet de 
génie, c'est le travail qui fait le talent, comme c'est le talent qui bit le 
mérite personnel, la seule distinction que puisse admettre, avec la vertu, 
toute société fondée sur la justice et l'égalité. (Applaudissements.) 

Voilà pourquoi les questions d'éducation populaire priment toutes 
les autres dans notre démocratie; nos adversaires luttent avec nous 
sur ce terrain; ils savent bien ce qu'ils font; ils savent que c'est là que, 
s'ils pouvaient nous battre, ils remporteraient la plus décisive et la 
plus féconde des victoires. (Applaudissements.) 
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Mesdames et messieurs, ce n'est pas à ce grand point de vue politique 
et social qu'il convient d'examiner des œuvres comme celles dont nous 
constatons aujourd'hui les bienfaits dans le présent et dont nous aimons 
à saluer les progrès dans l'avenir : c'est au point de vue individuel, 
au point de vue de l'enfant, de Tadulte, de l'homme qui reçoit tant de 
leçons utiles, ingénieuses, douces et profitables. 

L'instruction, ne nous lassons jamais de le répéter, est surtout un 
moyen d'amélioration, de progrès civique et moral, parce qu'elle favo- 
rise la mise en jeu, l'entrée en exercice, si je puis ainsi parler, des 
facultés que la nature nous a imparties. Un homme qui ne sait rien, h 
qui sa famille et la société n'ont rien appris, un ignorant par sa faute 
ou par celle d'autruî, reste dans une condition inférieure ; il est comme 
un esclave dont il faut opérer la rédemption. ( Applaudissements* ) 
Au contraire, un homme qui travaille, qui s'éclaire tous les jours, 
s'élève tout naturellement au-dessus de ceux qui l'entourent, et à me- 
sure qu'il développe son intelligence, il élève sa condition sociale. Ses 
énergies intérieures grandissent et se fortifient; il peut donner au com- 
• plet sa force ; il rend à la Société tout ce qu'il peut lui donner; sa va- 
leur augmente; il monte vers les hauteurs. (Applaudissements.) 

Or, quiconque ne monte pas, baisse; on ne reste jamais au même 
état. L'état stationnaire, l'immobilité n'existe pas dans la nature. Il 
faut augmenter. Il faut être soi d'abord, se compléter, s'orner, s'enri- 
chir de toutes les grandes idées, de toutes les utiles connaissances, 
pour se consacrer au service d'autrui, pour rayonner autour de soi et 
rendre à tous, accru et développé, ce capital que nous leur avons em- 
prunté, qui nous a servi et qui maintenant doit servir aux autres. (Ap- 
plaudissements.) 

Voilà, mes chers concitoyens, la vraie, la pure, la haute fraternité 
politique et sociale; voilà le grand et austère idéal qui nous est proposé. 
Ouvrons des écoles; nous ouvrons ainsi des temples, les temples de la 
science, du progrès et de la justice parmi les hommes. (Vifs applau- 
dissements.) 

Ces temples là en valent bien d'autres. Je ne leur connais de rival et 
de supérieur que le temple inviolable et auguste que chacun de nous 
porte au dedans de lui-même, au fond de sa conscience d'homme libre, 
de citoyen dévoué à la République et à la patrie, de serviteur de la plus 
noble et de la plus élevée des religions, la religion du vrai, du bien et 
du beau dans l'humanité. (Applaudissements prolongés.) 
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Jeunes élèves. 

Telles sont les idées que j'avais reçu la mission et que j'ai accepté la 
tâche de vous exposer, afin que vous conserviez le souvenir de cette 
fête donnée pour vous et dont vous êtes le plus cher et le plus précieux 
ornement. 

Je n'ai pas à vous parler de la reconnaissance que vous devez à votre 
Chambre syndicale, à vos professeurs, à vos maîtres. Vous savez que 
cette reconnaissance n'égalera jamais leurs services. Mais j'ai à vous 
dire qu'en travaillant à devenir d'habiles et complets horlogers, vous 
devez travailler aussi et surtout à devenir des hommes et des citoyens, 
des républicains et des Français. (Applaudissements.) 

Si vous voulez justifier notre confiance, acquérez toutes les hantes 
vertus civiques qui vous sont nécessaires, pour être les dignes fils de la 
France républicaine. Vous n'y parviendrez que par un travail intérieur, 
par une éducation de vous-mêmes sur vous-mêmes qui devraient durer 
autant que votre vie. Mais c'est là le grand honneur de la race humaine, 
c'est qu'elle porte en soi le principe de toute activité et de tout progrès. 
Montez, montez plus haut encore; vous n'arriverez jamais au point où 
vous portent toute notre affection et toutes nos espérances. (Tonnerre 
d'applaudissements prolongés.) 

Après une interroption de quelques instants, pendant laquelle la musique se 
fait entendre, M. SpuUer reprend la parole en ces termes : 

Avant de procéder à la distribution des prix qui vont être décernés 
aux élèves, je remplis un devoir bien doux en remerciant ceux de mes 
collègues qui ont bien voulu venir m'assister à cette cérémonie ; en re- 
merciant MM. les membres du Conseil municipal dont vous connaissez 
tous l'intérêt si ardent pour la cause de l'instruction populaire ; en re- 
merciant surtout M. le vice-recteur de l'Académie de Paris à qui nous 
devons tant de travaux utiles pour l'éducation du peuple ù Paris, qui 
nous a donné tant de bons conseils, et dont nous cherchons tous les jours 
à appliquer les idées si heureuses, si ingénieuses, si profitables. (Ap- 
plaudissements.) 

Il me sera permis d'ajouter, à l'occasion de cette fête où j'ai l'honneur 
— qui devrait appartenir à M. Gréard — de représenter M. le président 
du Conseil, Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, que 
l'homme qui est à la tête des affaires de la République, a compris que 
le plus beau titre qu'un chef de gouvernement puisse prendre dans 
notre démocratie, c'était celui de chef de l'éducation publique. (Ap- 
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plaudissements). En son nom et au nom du Gouvernement, qui sait ré- 
compenser tous les utiles services et tous les mérites modestes, je 
remets les palmes d'officier d'Académie à M. Damoolinneuf, trésorier 
de la Société de l'École d'horlogerie de Paris, et à H. Margaine, secré- 

taise du Conseil d'administration de cette même École. (Vifs applau- 
dissements.) 

MM. Damottiinneuf et Margaine viennent receyoir les insignes qui leur sont 
remis par M. SpuUer. 

La parole est à M. Lioret. 
M. LIORET. 

Mesdames et Messieurs. 
Gfaers Collègues, 

Avant de prononcer la liste des récompenses, permettez-moi de dire 
quelques mots sur l'ensemble des travaux de la Commission. 

Aujourd'hui, pour la septième fois, nous avons l'honneur de vous 
convoquer à notre fête de distribution des prix. L'empressement avec 
lequel vous répondez tous les ans à notre appel, encourage la Chambre 
syndicale de l'horlogerie à n'épargner rien pour rendre cette fête 
aussi agréable qu'utile. 

Agréable, par le précieux concours des hommes émiuents qui nous 
président et des artistes qui veulent bien égayer notre séance. (Très 
bien ! Très bien.) 

Utile, par les récompenses que nous allons distribuer. 

La Commission des prix, composée de sept membres, messieurs 
Brown, président; Requier, vice-président; Lioret, secrétaire; Mar- 
gaine, Bergkammer, Redler et Cadot, membres, a eu à examiner, cette 
année, un ensemble de produits supérieur aux années précédentes. 
(Applaudissements.) Centfïinquante concurrents environ se sont pré- 
sentés, et nous allons distribuer soixante récompenses. 

Ces récompenses, vous le savez, chers collègues, nous sont offertes 
gratuitement par les généreux donateurs dont les noms suivent. 

Ministère de l'agricullure et du commerce 100 fr. 

Ministère de l'instruction publique et des beaux-arts. 12 volumes. 

M. le Préfet de la Seine 3 volumes. 

MM. Japy, Marti et Roux 300 fr. 

La Chambre syndical^ de rborlogerie 300 

La Société d'encouragement pour la propagation des 

Livres d'art 2 volumes. 

La Société de protection des apprentis 30 fr. 
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MM. Rodanet 100 fr. 

Diclle et Hour iOO 

Cartier 50 

Brown 50 

Hersant 50 

Margaine 50 

Bergkammer 50 

Dumoalinneuf 50 

Paul Garnier 50 

Piéfort 25 

Champion 25 

Lioret Un loor à pivoter. 

Balliman Un tour oniverseL 

Je vais avoir rhonneur, mesdames et messiears, do procéder à la 
proclamation des lauréats. (ÂppiaudissemeDts.) 



PRIX DÉCERNÉS AUX APPRENTIS HORLOGERS. 

C0NG0UB8 THÉORIQUE. 

1^ prix. — Histoire de France, par MM. Bordier et Charton, offert par 
M. le MinUtre de Tinstruction publique et des beaux-arts. M. Arthur BovOetf 
élève de M. Joly, à Ligueil. — Algèbre, géométrie» horlogerie. 

2* prix. — Histoire de France, par MM. Bordier et Charton, offert par 
M. le Préfet de la Seine. M. Léon Gangîoff, élève de M. Lioret, à Paris. — 
Arithmétique, horlogerie» géométrie. 

3* prix. — Voyage aux mers polaires, par M. J.-R. Bellot, offert par M. le 
Ministre de Finstruction publique et des beaux-arts. M. Emmanuel Lacroix. — 
Arithmétique» physique, horlogerie. 

4* prix. — Voyage aux mers polaires, par M. J.-R. BeUot» offert par M. le 
Ministreide l'instruction publique et des beaux*arts. M. Jules J^ondmu, élève 
de M. Baron, à Paris. -— Physique» horlogerie» électricité. 

CONCOURS Dt DESSIN. 

1" prix. — Off^ert par MM. Diette et Hour. — Une pochette de compas- 
M. Eugène Berranger, à Paris. 

2* prix. — Offert par le Ministère de l'agriculture et du commerce* — Un 
traité d'horlogerie, de M. G. Saunier. M. Jules Blondeau, déjà nommé. 

3* prix. -~ Offert par M. le Préfet de la Seine. — • Les Aninuiux de la France, 
par M. Victor Rendu. M. Henri Maequaire, élève de TEcole d'horlogerie de Paris. 

3' prix. — - Offert par M. le Préfet de la Seine. — La France industries, par 
M. Paul Poiré. M. Léon Gangîoff, déjà nommé. 
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Prix offert par M. le Ministre de rinstructîon publique et des beaux-arts. — 
Les Plm,te$ et les Bêîei, par Pizzetta. M. EmUe GrousseUe, élève de l'Ecole 
d*horlogerie de Paris. 

Prix offert par M. le Ministre de rinstmction publique et des beaux-arts. — 
(Efiwna de Pierre ComeiUe. M. Emmemuel Lacroix, déjà nommé. 

Prix offert par M. le Ministre de Tinstmction publique et des beaux-arts. — 
Le Violoneux de la Sapinière, par M''* Colomb. M. Paul Drouin, élève de 
M. Desbrosser, à Paris. 

Prix offert par M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts« — 
Le Violoneux de la Sajpinière, par M'* Colomb. M. Louis Langlois, élève de 
M. Comtois^ à Paris. 

Prix offert par M. le Ministre de Tinstruction publique et des beaux-arts. — 
Le Rofnan Sun brave homme, par Ed. About. M. Joseph Hog, élève de M. Bell- 
lard, à Ânet. 

Prix offert par M. le Ministre de Tinstruction publique et des beaux-art3. — 
Causeries scientifiques, par M. Henri de Parville. M. Femand Saudin, élève de 
l'Ecole d*borlogerie de Paris. 

Prix offert par M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. — 
Le Boman d'un brave homme, par Ed. Âbout. M. Jules Neubauer, élève de l'Ecole 
d'horlogerie de Paris. 

Prix offert par M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. — 
Causeries scientifiques, par M. Henri de Parville. M. Marie Dubeau, élève de 
M. Beillardy à Anet. 

CONCOURS BN LOGR 

«• ii, 5® série. 

i*' prix. — - Offert par le Ministère de l'agriculture et du commerce. — Un 
livret de m fr. à la Caisse ^épargne. M. Emmanuel Lacroix, élève de M. Lioret, à 
Paris, deux fois nommé. — Un arbre de barillet avec sa bonde et une raquetterie. 

2* prix. — Offert par M. Piéfort. — Un livret de 25 fr. à la Caisse d'épargne, 
M. Léon Ganghff, élève de M. Lioret, à Paris, deux fois nommé. — Un arbre 
de barillet avec sa bonde et une raquetterie. 

Concours n" 12, 5' série, 

La Commission n'a pas décerné de premier prix. 

2* prix, — Offert par la Société de protection des Apprentis. — Un livret 
de 30 fr, à la Caisse d'épargne. M. Arthur Boutet, élève de M. Joly, à Ligueil, 
déjà nommé. -~ Un cylindre; tampons; assiette et pivotage. 

3» prix. — Offert par le Ministère de l'agriculture et du commerce. — Un 
livret de ftO fr, à la Caisse d* épargne. M. Louis Langlois, élève de M. Comtois, 
à Paris, déjà nommé. — Une écorce de cylindre et un axe. 
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Prix offert par M. Dumoulinueut. — Un tour à pivoter. M. Paul Drouin, 
élève de M. Desbrosses^ à Paris, déjà nommé. — Un arbre de barillet pour 
pendule de voyage. 

Prix offert par M. Margaine, à titre d*encoaragement. — Un tour à finir. 
M. Victor Verger, élève de M. Margaine, à Paris, 2 mois d'apprentissage. — 
Pièces de tour ; arbres lisses et cuivrots. 

TRAVAUX QUBLCONQUBS PRÉSIRTÉS A LA COHMISSlOIf. 

Prix offert par le Ministère de ragriculture et du commerce. — - Un livret de 
30 fr. à la Caisse d'épargne. M. Henri Lefivre, élève de M. Limousin, à Paris, 
1 an 1/2 d'apprentissage. — Un gros échappement à cylindre. 

Prix offert par le Ministère de Tagriculture et du commerce. -— Un livret de 
30 fr, à la Caisse d^épargne» M. Louis Langlois, élève de M. Comtois, à Paris, 
3 ans 4/2 d'apprentissage, deux fois nommé. — Un échappement à ancre pour 
pendule de voyage. 

Prix offert par M. Dumoulinneuf. — Un compas aux engrenages pour pen- 
dule, M. Emmanuel Lacroix^ élève de M. Lioret, à Paris, 1 an 1/2 d'appren- 
tissage, trois fois nommé. — Une ébauche de montre à cylindre. 

Prix offert par MM. Diette et Hour. -— Un compas aux engrenages pour pen- 
dule. M. Léon Gangloff, élève de M. Lioret, à Paris; 2 années d'apprentissage, 
trois fois nommé. — Une ébauche de montre à cylindre. 

Prix offert par M. Lioret. — Un tour à pivoter. M. Jules BUmdeau, élève de 
M. Baron, à Paris; 3 ans d'apprentissage, deux fois nommé. — Un échappe- 
ment à ancre pour montre. 

Prix offert par M. Bergkammer. — Un tour à pivoter. M. Hippoiyte PoUeau, 
élève de M. Nederven, à Paris ; 4 ans d'apprentissage. — > Transformation d'un 
échappement Dupleix en un échappement à cylindre. 

Prix offert par M. Brown. — Un tour à picoter. M. Albert LaUm, élève de 
M. Auguste Leroy, à Gaen ; 1 an d'apprentissage. -~ Un appareil équatorial ; un 
outil à river avec plaque mobile. 

Prix offert par M. Margaine. — Un tour à pivoter, M. Léon Revdy élève de 
M. Beillard, à Anet; 9 mois d'apprentissage. — Un canon méridien. 

Prix offert par MM. Diette et Hour. — Un tour à pivoter, M. Marie Dubeau, 
élève de M. Beillard, à Anet; 1 an 1/2 d'apprentissage, déjà nommé. — Une 
cage de compteur. 

Prix offert par M. Champion. — > Un tour à pivoter. M. Ch. Varennes, élève 
de M. Beillard, à Anet ; 3 ans d'apprentissage. — Une écorce de cylindre et un 
cylindre. 

Prix offert par M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. — 
Causeries scienti/lques, M. Gustave FUlon, élève de M. Schjott ; 18 mois d'ap- 
prentissage. — Un barillet avec arbre et arrétage. 

Trois compas à pompe, oftcrts par MM. Diette et Hour. MM. £milc Félix, 
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élève de M. Beillard; 1 an d^appreoUssage; Paul Drooin, élève de M. Deabros- 
ses, à Paris; un an d*appren tissage^ deux fois nommé; Joseph Hog, élève de 
H. Beillard^ à Anet; 6 mois d'apprentissage, déjà nommé. 

CONCOUIS DE TOLR. 

V prix offert par M. Bergkammer. — Une médaiOê de bronze, M. Emmanuel 
Lacroix, élève de M. Lioret ; quatre fois nommé. — Un arbre de barillet, pour 
montre. 

2* prix offert par M. Paul Garnier. — - Un étau d'établi, M. Lucien Limousin, 
élève de M. Limousin, à Paris; 8 mois d*apprentissage. — Pièces en acier 
trempé. 

CO5C0UB8 DE LIME. 

i*' prix offert par M. Dumoulinneuf. — - Une mèdaiUe de bronze. M. Paul 
Carcenac, élève de M. Limousin, à Paris; iO mois d'apprentissage.^Un échap- 
pement Graham monté sur une fausse plaque. 

S* prix offert par M. Margaine. — Un compas à pompe. M. Louis Rougeron, 
élève de M. Beillard, à Anet; 2 ans d'apprentissage. — Une pièce au quart pour 
répétition. 

Prix d'excellence. 

Le Métal, prix offert par la Société d'encouragement pour la propagation des 
livres d*art. — Ce prix ne peut être décerné qu*à Télève ayant remporté dans 
le concours annuel : Deux premiers prix, ou un premier prix et deux seconds 
prix. — • M. Emmanuel Lacroix, élève de M. Lioret, cinq fois nommé. 

PRIX DÉCERNÉS AUX PATRONS ET OUVRIERS HORLOGERS. 

Le prix de SOO fr. n'a pas été décerné par la Chambre syndicale. 

Prix de la Chambre syndicale de l'horlogerie. — M. Emile Dubois, à 
Paris. — Une pendule de voyage grande sonnerie répétition à minutes; exécu- 
tion soignée. 

Prix Japt, Marti et Roux. — Médaille d'or d'une valeur de 300 fr. M. Ckam- 
bet Marie, employé chez M. Paul Garnier depuis 25 ans ; ouvrier distingué et 
habile, ayant complété lui-même son instruction première ; père de famille 
d'une conduite et d'une moralité exemplaire. 

Prix offert par la Société d'encouragement pour la propagation des 
LIVRES d'art. — Les Ornemanistes. M. Alfred Beillard, à Anet (Eure-et-Loir). — - 
Un échappement à cylindre pour démonstration. 

PENDULES ET MONTRES. 

Prix opfbrt par la Chamrre syndicale de l'horlogerie. — Une médaille 
iFor de i^ classe. M. A. Gicquel, à Paris. — Pièces détachées d'une parfaite 
exécution. 
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Puz OFfnr PAR M. Rodahet. — Une médaUk Sor de 1'* close. M. GuUame 
Pedenmf à Paria. — - Exéea&ion soignée d'un chronomètre de poche. 

Prix offert par ul MinuitRi wt l'agricultiiu st du oonoguaL — 
Une médaille d'or de 2* classe. M. Auguste Martin, à Orléans. — Une montre 
remontoir d'égalité marchant 15 jours. La conaùssion attribue cette récompense 
spécialement à Texécution. 

MédaiMe de vermeil. M. Henri Leerskat, à Paris. — Une montre à ancre el 
divers pivotages. 

Pis orPULT FAR M. Paul Garriir. — Une médaiile d^argent (yrcnd mûdèk), 
M. Louis Limousin, à Paris. — - Pièces détachées bien exécutées. 

Prix offert par M. Brown. — Une mèda^ émargent {grand m/odèle). 
M. Edouard Delporte, à Paris. — Un régulateur électrique. 

Prix offert par M. Hersant. — Une médaille émargent. M. Eugène Gaudinot, 
à Gharleville. — Une montre à ancre avec remontoir et quantièmes. 

Prix offert par M. Cartier. — Une médaiUe d^argent M. Timathêe 
Forgerit, à Marmande. — Différentes pièces de son invention pour montre. 

PRa OFFERT PAR MM. DiETTE ET HouR. — Une médaille d^argent, M. Jean 
Hommes, à Melun. ^ Une pendule à 1/2 seconde. 

Prix offert par M. DuHOOLUiifEOF. — Une médaille de hronxe. M. Laianney 
à Dax. — Une montre à remontoir, nouveau système de mise à Theure. 

Prix offert par M. Hersaitt. — Une médaille de bronze. M. Emmanuel 
BizeuU, à Dax. — Une montre à cylindre et divers outils. 

Mention honorable, M. Gcdut, à Toulouse. — Système de piton mobile. 

CORCOURS DE TOURS. 

Prix offert par M. Bergkahmbr. — Une médaille d'argent. M. Jules 
Martinaz, à Bordeaux. — Bonne exécution d*arbres de barillet pour Biontre. 

gorcodrs d'outils. 

Prix offert par M. Champion. — Une médaille de bronze. M. Alfred 
Att^, à Oriéans. — Un chariot à sertir. 

Prix offert par M. Margaine. — Une médaille de bronze. M. AuguOe 
Martin, à Orléans, déjà nommé. 

Prix offert par M. Cartier. » Une médaiUe de bronze. M. Armand 
Bois fils, à Gieo. 

Mention honoraUe. M. Ginies-^ruérin, à Saint^Pont. 



Après la proclamation des Prix, M. Rodanet remet à M. SpuUer, au nom de 
la Chambre syndicale de Thoriogerie de Paris, une médaille comonémoraUve de 
SI présidence. 

M. SpuUer se lève et prononce les paroles suivantes : 
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Mesdames, messieurs, je viens» moi aussi, de recevoir ma récom- 
pense. Elle m'a été offerte tout doucement, mais je tiens à vous reporter 
à tous l'honneur de l'avoir méritée, car c'est une occasion pour moi de 
vous dire combien je suis acquis et dévoué à votre œuvre, et que je 
serai toujours prêt à vous donner de nouveaux témoignages de la vive 
et profonde sympathie que m'inspire une association comme la vôtre. 
(Applaudissements répétés. — Cris : Tive SpuUer !) 



BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES. 



CHAMBRE SYNDICALE DES FABRICANTS B^HORJLOOERIE 

DE BESANÇON. 

Séaneê du f9 janvier 1881. 

La séance est ouverte à 8 h. i/2, sous la présidence de U. G. Ferrier, vice- 
président. Membres présents : MM. Ablitzer, Adier, Bergier, Blanche, Boillat^ 
Bossy, Ghauvelot, Floersheim, Haldy, Hattenberg, Montandon, Perrelet, Pes- 
cheloche, Ticier. 

M. le président prie les membres présents de vouloir bien procéder à rôiec- 
tion du bureau au scrutm secret, ce qui donne les résultats suivants : 

Président : M. Xavier Bossy; vice- présidents : MM. G. Fernier et Ch. Blan- 
che; secrétaire : M. A. Stercky; trésorier : M. Haldy; archiviste : M. Pesche- 
loche. 

M. Bossy, prenant le fauteuil de la présidence , exprime en quelques paroles 
les regrets que la Chambre éprouve de le retraite de M. Bouttey , notre cher 
collègue et regretté président, qui, malgré la démarche faite auprès de lui, n'a 
pas cru devoir revenir sur sa démission et que , bien à regret , nous avons été 
forcés d^accepter. 

Il ajoute que < la retraite de M. Bouttey est donc pour nous une perte sen- 
sible qu'il s'agit d'atténuer autant que possible» et pour cela» messieurs, je vous 
offre le dévouement le plus complet, vous assurant de tous mes efforts pour me 
rendre digne du mandat que vous venez de me confier; mais, Messieurs, je 
compte sur votre bon concours, et je vous demanderai en retour de vouloir bien 
assister à nos réunions mensuelles le plus régulièrement possible. Je vous re- 
commanderai aussi d'y apporter tous des idées nouvelles qui seront discutées 
en famille et mises à profit pour Tavenir. Si toutes ces conditions sont bien ob- 
servées, votre Chambre syndicale est appelée à rendre dans raveuir les plus 
grands serviees k notre industrie. » 

La séance est levée à 9 h. 3/4. 

Le viee-présiâm^j G. Fiftmu. 
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Séance du ^février 1881. — Présidence de M. Xamer Bossy. 

Membres présents : MM. Ablitzer, Blanche, Boillat, Cœur, Fermer, Haldy, 
Hattenberg, Perrelet, Pescheloche, Stercky et Faivre. 

La séance est ouverte à 8 h. 4/2 du soir. 

La discussion s'engage sur la proposition faite à la Chambre de vouloir bien 
donner son concours à la création de docks ou magasins généraux qui doivent 
être fondés, ainsi que sur d'autres questions consignées au procès- verbal. 

La Chambre décide que, désormais, le jour de la réunion mensuelle sera 

fixé au premier mercredi du mois. 

La séance est levée à 10 h. i/2. 

Le préndeni, Bobst. 



Séance du 9 mars 1881. 

La séance est ouverte k 8 h. 3/4 du soir , sous la présidence de M. Xavier 
Bossy. 

Membres présents : MM. Ablitzer, Adler, Boillat, Bergier, Cœur, Favrc- 
Henrich, Femier, Floersheim, Gersony, Graa, Ilaldy, Hattenberg, Montandon, 
Perrelet, Pescheloche, Stercky, Tixier et Faivre. 

Discussion sur l'emplacement du futur observatoire. 

Vote sur cette question. 

Décision d'une pétition sur ce point , ainsi que sur d'autres questions ré- 

servées. 

La séance est levée à 11 heures. 

Le président, BossT. 



Séance du 6 avril 1881. — Présidence de M, Xavier Bossy. 

Membres présents : MM. Adler, Bergier, Boillat, Chauvelot, Cœur, Femier, 
Graa, Hattenberg, Montandon, Perrelet, Pescheloche, Stercky et Faivre. 

La séance est ouverte à 8 h. i/2 du soir. 

Discussion sur diverses propositions consignées dans le procès-verbal de ce 
jour. 

La séance est levée à 10 h. J/2. 

Le président, Bossy. 



Séance du 4 mai 1881. — Présidence dé M. Xaxier Bossy. 

Membres présents : MM. Ablitzer, Adler, Bergier, Bouttey, Cœur, Favrc- 
Henrich, Floersheim, Gersony, Haldy, Hattenberg, Perrelet, Pescheloche, Sil- 
vaut, Stercky, Ticier et Faivre. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2 du soir. 



CHAMBRE SYNDICALE DE l'hORLOGERIE DE BESANÇON. 365 

Discussion sur plusieurs questions intéressant spécialement la fabrique d'hor- 
logerie et consignées au procès-verbal. 

La séance est levée à 10 heures i/2. 

Le président, Bossr. 



Séance extraordinaire du 14 mai 1881. — Présidence de M. Xavier Bossy. 

Membres présents : MM. Àdier, Ablilzer, Bergier, Blanche^ Cœur, Floer- 
sheim, Gersony^ Haldy^ Haltenberg, Perrelet, Pescheloche, Stercky et Faivre. 

La séance est ouverte 8 heures 1/2 du soir. 

Nomination des délégués de la Chambre qui doivent assister à la séance qui 
doit avoir lieu à la Mairie^ suivant une convocation envoyée par M. le maire de 
Besançon. 

Discussions diverses concernant l'École d^horlogerie, ainsi que d'autres projets 

consignés au procès- verbal. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le président, Bosst. 



Séance extraordinaire du 16 mai 188J. 

Membres présents : MM. Bergier, Bossy, Bouttey, Cœur, Uersony, Haldy, 
Hatteoberg, Perrelet, Pescheloche, Stercky et Faivre. 

La séance est ouverte à S heures 1/2 du soir sous la présidence de M. Xavier 
Bossy. 

Explications données à la Chambre par les délégués qui ont assisté à la séance 
du 14, et visité remplacement de Tobservatoire, qui a été définitivement fixé au 
lieu dit < La Boulière >. Lecture du rapport fait sur TËcole d*horlogerie et ré- 
solution sur d'autres questions consignées au procès-verbal. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le président, BossT. 



Séance du 1*' juin 188i. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/2 du soir sous la présidence de M. Bossy. 

Membres présents : MM. Adler, Bergier» Blanche, Bouttey, Chauvelot, Floers- 
heim, Gersony, Graa, Haldy» Hattenberg, Montandon, Pescheloche, Stercky, 
Ticier et Faivre. 

i^ Communication du rapport sur l'observatoire, lequel a été lu et adopté; 
2* communication d'une lettre de M. Vielle, député du Doubs, relative au 4* titre 
(pour l'exportation). Réponse à ladite; 3* délibérations diverses intéressant la 
fabrique d'horlogerie et consignées au procès-verbal. 

Le président, Bossy. 
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PRIX A DÉCERNER EN 1882 
Fin septembre 1882. 

Il sera offert par Pierrel un prix de 500 francs, à Thorloger français 
qui aura, d'ici cette date, produit soit une montre de poche, soit une 
pendule de cheminée. 

Plus un autre prix de 300 francs sera également offert pour la pièce 
dont le mérite sera classé second. 

Ces produits devront se distinguer par une idée neuve, ou au moins 
par une belle et bonne exécution. Les horlogers qui voudront concourir, 
auront à me les adresser pour le 15 septembre 1882 à Neuilly, Seine, 
6, rue Ancelle. 

Ils sont instamment priés de ne pas faire connaître leur nom : l'en- 
voi devra porter un numéro de quatre chiffres et de quatre lettres, et 
contenir une note explicative, s'il en est besoin. 

Au 25 septembre 1882, il sera inséré au Petit Journal les numéros 
qui auront obtenu ces prix; les intéressés devront alors se faireconnat- 
tre au rédacteur du journal La Bévue chronométrique, 154, rue Saint- 
Honoré, qui en fera un rapport et publiera en même temps les noms 
des deux horlogers que je me serai adjoints pour apprécier et classer 
les travaux présentés. 

A l'œuvre, chers confrères, et croyez que si ces prix n'ont pas été dé- 
livrés cette année, cela n'a pas dépendu de moi. 

PlBRRBT. 



L'ACIER DANS LES TEMPS HODERJfES. 

Ce métal a un rôle important dans l'industrie horlogère; de son choix, 
de sa qualité, dépend bien souvent le succès de nos machines horaires, 
aussi nos lecteurs accueilleront, sans aucun doute, avec intérêt, l'ex- 
trait suivant d'une conférence de M. Périsse. — Conférence déjà repro- 
duite, in extenso, par L'Industrie progressive. 



Avant de vous parler de l'acier, avant de vous dire comment on le fabriquait 
autrefois et comment surtout on le fabrique anjourd'hui, il serait bon, il serait 
rationnel de vous en donner une définition,. 

Mais la chose est loin d'être simple, car Tacier, dans les temps modernes, est 
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si différent de Tafiier d'il y a vingt ans seulement^ les progrès ont été si rapides, 
si décisifis, que les ingénieurs eux-mêmes ne sont pas tous d'accord sur cette 
définition. 

L'acier est un métal bien ancien ; il s'est substitué au bronze il y a plusieurs 
milliers d'années pour la fabrication des outils et des armes ; vous avez tons 
entendu parler des trois âges en archéologie : l'Age de pierre, parce que 
l'homme ne connaissait pas encore les métaux; l'âge de bronze, et enfin l'âge 
de fer. C'est plutôt l'Age d'acier qu'il faudrait dire, car le fer dont nos pères se 
sont servis dans les temps les plus reculés était certainement de l'acier, ou tout 
au moins un fer aeiéreux qui devait durcir par la trempe. 

Je viens d'indiquer le point caractéristique de l'acier d'autrefois, c'était du 
fer carburé, malléable, possédant la propriété de prendre la trempe, c'est-à-dire 
de durcir lorsque, porté A la chaleur rouge, il est brusquement refroidi par son 
Immersion dans l'eau. 

Aujourd'hui cette définition n'est pas exacte; du moins elle n'est pas com- 
plète, car, dans le monde indnstriel, on appelle aussi acier, depuis quelques 
années, un métal fondu qui n'a pas la propriété delà trempe, ou du moins, qui 
la possède à un si faible degré qu'on n'en parle pas; sur les 300,000 à 400,000 
tonnes d'acier fabriqué annuellement eu France, plus des deux tiers ne subis- 
sent pas l'opération de la trempe. 

Une définition qui peut s'appliquer aujourd'hui d'une façon assez générale, 
est celle-ci : l'acier est du fer fondu, alUé ou combiné à quelqties mtUièmes de 
eorp$ étrangers qui lui donnent certaines qucdiiés recherchées. C'est tantôt une 
plus grande résistance que le fer, tantôt une plus grande malléabilité ; le plus 
souvent, l'acier est à ta fois phês résistant et plus maHéablê que le fer ; toujours 
il est plus homogène, parce qu'il est un métal fondu ; et, quand on le veut, il 
est plus dur, puisqu'on peut le produire dans des conditions qui lui permettent 
de recevoir la trempe. 

L'acier moderne et le fer sont bien difiérents. Gdui-ci est obtenu par voie de 
soudage au rouge, et par lo martelage de paquets de fer brut ; il contient des 
impuretés interposées, tandis que l'acier étant obtenu par voie de fusion est 
dégagé de ces impuretés ; les corps étrangers qu'il contient sont à l'état d'al- 
liage ou de combinaison, et donnent au métal des qualités spéciales. 

La composition chimique de l'acier présente de grandes différences; depuis 
quelques années, c'est cette composition chimique qui sert, pour ainsi dire, de 
guide à la fabrication pour obtenir telle ou telle qualité. 

Par exemple, les aciers extradoux ne contiennent pas plus de 2 millièmes de 
carbone» 

Voici une autre tôle qui n'a qu'un dixième de millimètre d'épaisseur ; elle prend 
toutes les inflexions que prendrait une feuille de papier. Yoici une autre tôle 
plus épaisse, quoique très mince, dans laquelle on a découpé un ovale. Cet 
ovale a été amenée par une série de martelages à froid, à la forme d'un cha- 
peau. La partie centrale, emboutie très fortement, l'a été au détriment de l'épais- 
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sear même» paisqae le chapeau est à peu près aussi grand que le vide laissé 
dans la t61e. C'est là un bel exemple de malléabilité, et aussi de Thabileté de 
Touvrier qui a fabriqué ce chapeau en tôle d*acier repoussée au marteau. 

L'acier contenant une plus grande proportion de carbone, est moins doux, 
moins malléable; par contre, il est plus résistant, plus dur. Les aciers doivent 
être plus carbures lorsqu'on recherche plutôt la résistance et la dureté. 

D*autres corps que le carbone sont alliés au fer. Citons tout d'abord le man- 
ganèse, ce métal dont l'influence bienfaisante dans la fabrication de l'acier a 
toujours été connue; mais ce n*est que depuis quelques années qu'ont sait qu'il 
peut rester incorporé à l'acier, et permettre ainsi à certains corps étrangers, 
comme le phosphore et le silicium, de coexister avec lui sans inconvénients. 

Citons le tungstène et le chrome, qui donnent des aciers spéciaux recherchés 
dans certains cas, à cause de leur plus grande dureté. 

J'ai dit que l'acier est du fer fondu fabriqué, soit avec du fer seulement, soit 
avec de la fonte de fer, on bien avec du fer et de la fonte ; mais la fabrica- 
tion n'est possible qu*à la condition que les matières ne contiendront pas de 
corps étrangers nuisibles, en notable proportion. Ces corps nuisibles sont prin- 
cipalement le soufre et le phosphore, et certains minerais, dits minerais à ader, 
doivent cette appellation à leur pureté, c'est-à-dire à l'absence de soufre et de 
phosphore, et sont appelés fers aciéreux. 

L'acier est du fer qui renferme une certaine proportion de carbone combiné ; 
la fonte est du fer contenant du carbone et autres corps étrangers ; mais, les 
proportions sont bien différentes. La plupart des aciers contiennent moins 
de 1 p. i 00 de carbone, tandis que les fontes en contiennent de 3 à 6 p. 100. 
Avec des fontes pures, leur transformation en acier consiste à les décarburer 
partiellement, c'est-à-dire à leur enlever la plus grande partie de leur carbone. 

Avant de parler des procédés actuels, disons un mot des procédés anciens. 

(A tuivre). 



EXTRAIT DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Les Horloges pneumatiques. 

Sur le rapport de M. Gamard, le Conseil municipal de Paris a au- 
torisé, moyennant redevance, l'établissement dans les égouts des tubes 
servant à transmettre Theure aux horloges pneumatiques. Le rapport 
proposait d'appliquer ce système aux horloges des édifices municipaux. 
Sur une observation de M. Sick, cette applicatioQ a été ajournée. Un 
journal annonce cependant que < Tadoption des conclusions du rapport 
va permettre d*étendre à tout Paris l'emploi des horloges pneuma- 
tiques ». 



SOCIËTÉ CEITRILE D'EICOURIGEIERT 

DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

ET D'UNION DE SES CHAMBRES SYNDICALES 



Ce n'est qu'aidé des lumières et des conseils de plusieurs de nos 
éminents collègues et sollicité par eux, que nous nous sommes dé- 
cidé à prendre l'initiative de la fondation d'une société nouvelle, 
qui répond à un besoin pressant de notre industrie. Elle ne peut 
porter ombrage à aucune institution, même à aucune personnalité, 
puisqu'elle ne prend qu'une place inoccupée et ne peut avoir d'au- 
tres visées que l'intérêt général. 

Une lettre explicative a été adressée aux premiers souscripteurs ; 
comme elle fctit voir clairement et le but auquel on tend, et les 
moyens d'action, nous l'insérons simplement ci-dessous, la faisant 
suivre des statuts de la Société. Ces deux pièces formeront comme 
la suite ou le complément de ce court préambule. 

Monsieur et cher Ck)HPATBioTB, 

Depuis quelques années se sont formées et constamment il se crée 
de nombreuses chambres syndicales et des sociétés industrielles se 
donnant pour but le progrès sous toutes ses formes. 

Dans chaque industrie, sous peine de rester en arrière, il faut suivre 
ce mouvement; il faut centraliser les efforts encore épars, et que tous 
les industriels soient exactement renseignés sur les changements que 
peuvent apporter soit au négoce, soit à la production, les efforts natio- 
naux et les rivalités étrangères. 

Le maintien des situations acquises et le perfectionnement de l'outil- 
lage national sont à ce prix. 

Ces vérités élémentaires sont tellement bien comprises aujourd'hui, 
qu'on voit de toutes parts à l'étranger les intérêts similaires se grouper; 
puis travailler à répandre les connaissances utiles et spéciales au métier. 

Aux États-Unis, en Angleterre, en Suisse, en Allemagne, en Italie, 
il s'est créé des Sociétés d'horlogerie ayant un organe de publicité. 

Ces journaux sont actuellement au nombre de 3 aux États-Unis; i en 
Angleterre; S en Allemagne; le même nombre en Italie; en Suisse il 
n'y a qu'un seul journal d'horlogerie, proprement dit, mais d'assez 
nombreuses publications y traitent de cette industrie. 

Septembre 1884. — 300. ti 
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£q France, il y a bien eu une demi-douzaine de tentatives avortées 
mais seule la Revue ckronométrique est restée debout. 

Ce n'est pas à nous qu'il convient de parler de ce qu'il nous a fallu 
accomplir de travail persévérant, semé de luttes contre des mauvais 
vouloirs, et, pendant plusieurs années, faire des sacrifices sans compen- 
sation, pour l'amener à la situation florissante actuelle. Egalement il 
ne nous appartient pas d'énumérer les services qu'a pu rendre ce jour- 
nal, en facilitant par une publication sérieuse, des créations qui n'eus- 
sent jamais réussi sans son concours. 

Nous nous bornerons donc à faire remarquer que la Revue chrono^ 
métrique, par cela même qu'elle est une œuvre absolument personnelle, 
pourrait périr avec nous et que si elle a pu suffire aui besoins du passé , 
il pourrait bien en être autrement à l'heure actuelle, ceux du présent 
sont plus pressants et plus nombreux. 

Pour donner à cette publication Tampleur que la situation comporte, 
il faut réaliser deux choses : 

10 Dégager notre personnalité et lui substituer une responsabilité 
collective, en groupant les éléments d'une association solide, assurant 
la continuation de Tœuvre et son expansion; 

2<> Augmenter le fonds nécessaire à l'exploitation du journal et de 
façon à permettre de faire face, principalement, à des dépenses de rédac- 
tion de plus en plus complexes. 

La combinaison offerte par la création de la Société centrale d'eneou' 
ragement de ^horlogerie française et d'union des Chambres syndicales, 
dont les statuts sont ici joints, réalise ce double avantage et sans qu'il 
y ait aucun risque à courir. Le rendement actuel de la. Revue chrono^ 
métrique écartant toute crainte à ce sujet. 

11 n'est peut-être pas inutile d'ajouter que la souscription des actions, 
étant étagée par annuités, ne peut gêner qui que ce soit, puisque Fac- 
tionnaire a devant lui 5 années et l'abonné perpétuel 2 années, pour 
liquider sa souscription. 

Qu'il me soit permis. Monsieur, de me borner à ces courtes explica- 
tions, la lecture des statuts et du règlement ci-joints vous convaincra, 
je l'espère, de l'utilité sérieuse de la nouvelle Société et vous fera sai- 
sir tout de suite quels immenses services pourra rendre une réunion 
d'hommes capables, tenant tous un rôle important dans l'industrie, 
et servant de point d'appui et de guide à des publications sérieusement 
conduites et n'ayant d'autre objectif que le bien public. 

Quant à la certitude du succès, les documents mis sous les yeux des 
actionnaires h la 1^ réunion du Bureau général, vous l'établiront pé- 
remptoirement. 

Veuillez recevoir. Monsieur et cher compatriote, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

CLÂtrnnjs SAUNIER. 



STATUTS 

SaiTint uU itU" , ntUire à Parii, passé le 1881 
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Formation. — Ol^et. >— Pénoioinattoii. -- Dorée. -— Siège. 

Abticlb Phhobr. — Il est fonné entre M. Saunier et les personnes qui pos- 
séderont une ou plusieurs des parts et des cinquièmes de part, ci -après créés, 
une société en commandite simple de durée limitée. 

Amt. 2. — Cette Société a pour objet : 

i"* L'organisation d'une Société centrale d'encouragement de l'horlogerie 
française et d'union de ses diverses chambres syndicales ; 

2^ La publication et l'exploitation du journal la Retme chronomètriqu$y dere- 
nant par ce fait l'organe de l'association et le moniteur des Chambres syndi- 
cales de l'horlogerie française et des professions qui s'y rattachent. 

Le but générai est de centraliser pour leur donner la plus large publicité pos- 
sible> les travaux des Chambres, des Sociétés particulières, des Ecoles, et, 
enfin, tons les efforts individuels ayant pour objectif l'avancement de l'industrie 
horlogère française. En un mot, la Société, mettra à leur disposition, et dans la 
limite de ses moyens, tous les éléments de publicité, d^instruction et de rédac- 
tion, propres à faciliter les progrès techniques et scienliiiaues de cette industrie 
et l'expaasion de son commerce et de sa considération en France et à l'étranger. 

Art. 3. ^L'association portera le titre de : Société centrale d*eneour(tgemetU de 
rhorlogerie française et (funton de ses chambres syndicales. La raison et la si- 
gnature sociale seront : C. Saunier et G*. 

Le journal conservera comme en-téte le titre : Revue chronométriqM, suivi 
du 2* titre : Organe de la Société centrale, etc. (comme ci-dessus). 

Ait. a. ^- La Société est formée pour une durée de 20 ans à partir du 1" jan- 
vier 1882. Le siège social est actuellement dans les bureaux de la Retme chro» 
nométrique, rue Saint-Houoré, 154, à Paris. 

Apport. — Fondi social. — Paru d'intérèta. — Fersementa. 

• 

Art. 5. — M. Saunier apporte à la Société la propriété du journal la Retme 
ehronométrique. 

La Société entrera en jouissance dudit apport le 1^ janvier 1882. 

Il est attribué à M. Saunier, en représentation de son apport 75 des parts en- 
tièrement libérées qui vont être créées, justification faite d'un produit excédant 
les frais d'impression et confection, d'envoi du journal, de recouvrements etc. 
d'environ 3,000 francs. 

Art. 6. — Le fonds social composé de rapport ci-dessus et du capital en 
numéraire est fixé à 50^000 francs et divisé en 100 tractions égales de 500 fr. 
chacune, dites parts d'intérêts. 

Art. 7. — Chacune des 100 parts pourra être divisée en 5 fractions ou 
cinquième de part. 

1^8 parts et les cinquièmes de part porteront intérêt à 5 p. 100 et donnent 
droit à une part proporticmnelle dans les bénéfices. 

La constitution de la Société sera définitive aussitôt que les 25 parts formant, 
avec l'apport de M. Saunier le fonds social, seront souscrites. 

Art. 8. — Tout propriétaire de deux cinquièmes de part, peut, sur sa de- 
mande, être abonné an journal pour toute la durée de la Société au prix de son 
intérêt (10 fr. an lieu de 12). Il peut transférer son abonnement, son droit à 
la part proportionnelle dans les bénéfices restant entier. 

Art. 9. — Le montant de chaque part est payable par cinquième : 
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Le premier en souscrivant ; 

Les autres par annuités de 100 francs, aux époques suivantes :— les !•' mars 
1882, 1H83, 1884 et 1885. 

Le premier versement est constaté par un récépissé, qui sera, dans les trois 
mois, à partir de la constitution de la Société, échangé contre un titre provi- 
soire. Tous versements ultérieurs à l'exception du dernier, sont mentionnés sur 
ce titre provisoire. 

Le titre définitif sera délivré contre le paiement de la dernière annuité. 

Le souscripteur de deux cinquièmes de part versera le premier cinquième 
en souscrivant et le 2* cinquième le 1*' juillet 1882. 

Les parts de M. Saunier, les autres parts libérées, et les sommes versées 
portent seules intérêt et seules participent aux bénéfices. 

Art. 10. — Tout versement en retard porte intérêt de plein droit en faveur 
de la Société, à raison de 5 p. 100 par an à compter de Texigibilité sans 
demande en justice. 

Art. 1 i.— En outre et nonobstant les dispositions précédentes la Société pourra 
faire vendre les parts en retard, mais après l'exigibilité, sans aucune mise en 
demeure ni formalités judiciaires. 

Art. 12. Les parts seront cessibles conformément aux dispositions des arti- 
cles 1689 et suivants du Code civil. — Le cessionnaire dr'viendra par Taccep- 
tation du transport et sa signification associé commanditaire. 

La société ne reconnaît pas pour associés les cessionnaires ou héritiers d'une 
quotité de la commandite qui ne serait pas représentée par une part ou par 
un ou plusieurs cinquièmes de part. 

Les co- propriétaires d'un ou de plusieurs titres peuvent se faire représenter 
par une même personne qui exercera leurs droits. 

Art. 13. — Les droits et obligations attachés à chaque part ou cinquième de 
part suivent le titre. La propriété de parts ou de cinauièmes, emporte de plein 
droit adhésion aux statuts de la Société et au règlement qui déterminera le 
mode d'organisation intérieur et d'administration. 

L'associé n'a pas le droit de se retirer et de demander le remboursement des 
sommes par lui versées ; mais il a le droit de céder ses parts conformément à 
l'article 12 des présents statuts. 11 ne s'engage que pour sa souscription. 

Art. 14. — Les héritiers ou créanciers d'un sociétaire ne peuvent, pour 
quelque motif aue ce soit, provoquer l'apposition des scellés sur les biens et 
valeurs de la Société, poursuivre ni licitation ni partage, ni s'immiscer dans 
l'administration. Ils doivent s'en rapporter aux comptes sociaux. 

Administration. — Direction. — Gérance. 

Art. 15. — La Société est administrée par M. Saunier, sejul gérant respon* 
sable, sous le contrôle du Conseil de surveillance. 

La direction et la gérance lui sont confiées pour toute la durée de la Société 
avec le titre de Directeur général gérant. — Il est chargé, sous sa responsabi- 
lité, de tout le travail matériel et de la publication du journal. 

Il a les pouvoirs les plus étendus pour agir au nom de la Société en tonte 
circonstance, et pour faire, en conséquence, toutes les opérations se rattachant 
à son objet, tel qu'il est déterminé par les articles 2 et suivants. Il peut transi- 
ger, compromettre, donner tous désistements et mainlevées avec ou sans paiement 

Art. 16. — En raison de ses fonctions, de la responsabilité attachée à sa 
gestion, de sa situation personnelle, et de l'importance de son apport, il loi 
est alloué une somme annuelle complétant, en l'ajoutant à l'intérêt 5 p. 100 de 
ses parts, le chiffre du produit actuel de son journal. 

Art. 17. — En garantie de sa gestion, M. Saunier s'engage à laisser dans 
la caisse sociale deux tiers des parts à lui attribuées représentant la moitié du 
fonds social, lesquelles sont inaliénables et jouissent d'ailleurs des mêmes 
avantages que les autres parts. 
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Art. i8. — Le décès ou la retraite du gérant, pour quelque motif que ce soit, 
n'entratae pas la dissolution de la Société. 

En cas de retraite volontaire du gérant, celui-ci peut présenter son succes- 
seur qui doit être agréé par l'assemblée générale à la majorité des 2/3 des 
membres présents. 

Conseil de snrveillânce. 

Art. 19. — Un Conseil nommé par l'assemblée, composé de trois membres, 
surveille et contrôle toutes les affaires de la Société. 

Le premier Conseil de surveillance est élu pour un an par les 15 premiers 
souscripteurs de parts, lesquels constitueront le premier Bureau général de la 
Société, et fourniront les présidents, vice- présidents et secrétaires des 4 classes, 
plus un trésorier et un archiviste. 

Le Conseil de surveillance et le Bureau sont renouvelés chaque année par 
tiers en assemblée générale. Les membres sortants sont désignés par le sort, ils 
sont toujours rééligibles. 

Le gérant peut présenter une liste de candidats au vote de l'assemblée. 

Le Conseil de surveillance veille à l'exécution des statuts et règlements; il vé- 
rifie la comptabilité, la caisse, examine les situations, balances et bilans, en un 
mot tout ce qui concerne les intérêts de la Société. 

Il fait un rapport sur la situation des affaires de la Société lors de la clôture 
de Texercice annuel. 

llconvoçiue los associés en assemblée générale extraordinaire, soit pour les 
motifs indiqués par les présents statuts, soit à la demande écrite de 10 associés 
ou du gérant. 

Art. 20. — Le conseil se réunit tous les 6 mois. 

Pour être valables, les délibérations doivent être prises, ses trois membres 
étant présents, à la majorité. 

Il sera dressé procès- verbal et tenu registre de toutes les délibérations les- 
quelles devront être signées du président et du secrétaire. 

Assemblées générales. 

Art. 21. — Chaque année, dans le mois qui suivra la clôture de l'exer- 
cice, les associés seront convoqués par les soins du gérant, ou à défaut par 
ceux du président du Bureau général, en assemblée générale pour : 

1* Entendre les rapports de la gérance et du Conseil de surveillance. 

2» Délibérer sur les propositions inscrites à Tordre du jour. 

3* Remplacer les membres sortants du Conseil de surveillance et du Bureau 
général de la Société. 

Art. 22. — Dans les assemblées générales les voix seront ainsi attribuées : 

Au-dessus de 20 parts — 12 voix; de 15 à 19 parts — 6 voix; de 10 à 
14 parts — 5 voix; de 7 à 9 parts — 4 voix; de 4 à 6 parts — 3 voix; de 1 
à 2 parts — 2 voix. 

Le propriétaire de deux cinquièmes (abonné perpétuel) a une voix, et le 
propriétaire d'un cinquième doit être nanti du pouvoir du propriétaire d'un 
autre cinquième pour avoir droit à une voix. 

Art 23. — Les délibérations de l'assemblée régulièrement constituée sont 
obligatoires, pour tous les membres de la Société, présents ou absents. 

Art. 24. — Les délibérations sont consignées sur un registre spécial ; elles 
sont signées par le président et le secrétaire de l'assemblée. 

Membres effectifs, honoraires, correspondants. 

Art. 25. — En outre de ses membres effectifs, propriétaires de parts ou 
de cinquièmes de part, la Société peut avoir un président d'honneur, des pn^- 
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sîdents, vice-présidents et membres honoraires. Elle peut conférer également 
des titres de correspondants avec diplôme. — Ces diftérents titres sont attribués 
sous les conditions fixées par le règlement intérieur dont un exemplaire est 
annexé à ces statuts. Le membre honoraire et le membre correspondant qui 
ne possèdent aucune part dans le fonds social, ne sont tenus ({u'à un seul eaga- 
gementy celui d'acquitter le prix du journal de la Société qui leur est adressé. 

Partage des bénéfices. — Fends de réserves. 

Art. 26. — - Après le paiement de toutes les dépenses et de tous les frais 
quelconques» les bénéfices seront ainsi partagés : 3/4 attribués aux parts libé- 
rées et aux autres parts en proportion des sommes versées» — 1/4 attribué au 
fonds de réserve. Le paiement des intérêts et bénéfices a lieu dans le mois qui 
suit la clôture de l'exercice. 

Art. 27. — Le fonds de réserve est formé par les accumulations successives 
du quart des bénéfices annuels, et par les legs, dons» etc. — Il est destiné à 
faire face à des dépenses extraordinaires et imprévues et à fournir à la Société 
les moyens d'une installation définitive, où elle organisera, aussi tôt que faire 
se pourra, ses divers services, un musée d'objets d'art et d'industrie, des docu- 
ments commerciaux, etc., etc. 

Modification des statnts. 

Art. 28. — Toute demande de modification des statuts doit être présentée 
au Conseil au moins deux mois avant la réunion de l'assemblée générale. Au- 
cune modification ne pourra être admise avant que les 25 parts, complétant le 
fonds social soient libérées. Sauf s'il y avait unanimité du Conseil et con- 
sentement exprès du comparant. 

Dissolntien. — - Liquidation. 

Art. 29. — • La dissolution de la Société ne peut être prononcée que sur la 
proposition du gérant et par une assemblée f;énérale extraordinaire. 

La liquidation sera faite par le gérant assisté d'un membre du Conseil dési- 
gné par l'assemblée. 

Contestation. — - Élection de domicile. 

Art. 30. — Toutes contestations qui s'élèveraient entre les associés seront, 
de convention expresse, soumises à la juridiction des tribunaux compétents du 
département de la Seine. 

Tout associé, non domicilié dans le département de la Seine, doit faire élec- 
tion de domicile à Paris. A défaut, cette élection a lieu de plein droit au par- 
quet du procurenr de la République, à Paris. 



REGLEMENT INTÉRIEUR 

Organisation iniérienre. — L'objet principal de l'association est l'avance- 
ment de rhorlogcrie ; ses moyens d action sont : la publicité de son journal, 
les récompenses qu'elle décernera, les travaux théoriques ou pratiques qu'elle 
provoquera et dont les programmes seront publiés. 

Elle apportera ainsi un concours actif et désintéressé aux Chambres syndi- 
cales formées et à celles en voie de formation ; aux sociétés particulières, aux 
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écoles ; enfin elle veut aider & tout effort, à toute tentative pouvant servir à 




enfin les connaissances commerciales nécessaires au grand fabricant comme au 
simple commerçant. 

Pour mieux répondre à ce quadruple besoin, le Bureau général de la Société 
se subdivise en quatre sections ou classes : 

!'• classe — Travaux scientifiques et historiques. 

2* classe — Application de Fart à l'industrie. 

3« classe — Travaux techniques. — Machines. — Outils. 

4* classe — Etudes commerciales et statistiques. 

Chaque classe nomme un président, un vice-président, un secrétaire. Elle 
peut s'adjoindre, pour des travaux spéciaux, tel membre de l'association dont 
le concours lui parait désirable et des secrétaires-adjoints. 

Elle &xe Tordre et les époques de ses séances, Tordre de ses travaux et tient 
mensuellement le président de la Société au courant de leur degré d'avancement 
afin qu'il puisse décider s'il y a lieu de les soumettre au fiureau ^énéral^ dont 
les réunions seraient trimestrielles. Une même personne peut faire partie de 
plusieurs classes. 

L'ensemble des bureaux des quatre classes forme le conseil de rédaction du 
journal. Il est présidé par le directeur gérant rédacteur en chef. 

Correspondants et coUaboratenrs associés. — La Société peut conférer, 
après enquête ou examen, l'un des titres de correspondant ou d'associé collabo- 
rateur (avec diplôme), à toute personne qui a rempli Tune des conditions sui- 
vantes : — i* avoir rendu des services à notre industrie; 2* être Tauteur d'une 
invention recommandable ; 3* avoir fait à la Société une communication théo- 
rique, ou lui avoir présenté des travaux pratic{ues, sérieux et dignes d'encou- 
ragement; 4* être 1 auteur de publications utiles à Thorlogerie (ouvrages ori- 
ginaux ou traductions d'ouvrages étrangers). 

Réunions. — Une réunion du Conseil de rédaction a lieu mensuellement sur 
convocation par lettre imprimée. 

Une convocation trois jours à l'avance» avec ordre du jour, est de rigueur 
quant aux séances semestrielles et générales. Pour les associés habitant la pro* 
vince cinq jours à Tavance, afin de leur permettre d'envoyer leur pouvoir à un 
membre deTassociation, pouvoir qui sera annexé au procès-verbal de la séance. 



PREMIÈRES SOUSCRIPTIONS. 

Une somme de près de 7,000 francs (13 parts sur les 25 disponi- 
bles), a été immédiatement souscrite, avant qu'aucun envoi d'imprimés 
ait été fait. Nous ferons connaître les noms des souscripteurs dans le 
prochain numéro. 

Dès aujourd'hui, nous pouvons faire connaître que le premier nu- 
méro qui sera publié par la Société nouvelle, inaugurera, en sup- 
plément du contenu ordinaire du journal, une série de publications 
utiles ou attrayantes, débutant par une Histoire de Phorlogerie avec 
documents nouveaux et inédits. 
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Histoire écrite en vue du public, en général, et dans Tintention de 
lui faire connaître tout ce qui est de nature à honorer notre indus- 
trie et à faire apprécier le véritable mérite des artistes horlogers. 

Trois chapitres surtout ofiFriront un vif intérêt : — Les progrès mo- 
dernes; — Les fabriques; — La biographie des horlogers vivants, etc. 
De nombreuses illustrations orneront le texte. 

• 

C. S. 



TABLES POUR LES ENGRENAGES 
Par M. A. RËDIER. 

M. Rédier vient de publier les tables dont il fait usage dans son ate- 
lier pour la détermination des diamètres et des distances d'engrenages. 

TABLE N» i. 

Le diamètre $t le nombre de dente d*une roue étant donnés, trouver le diamètre 

du pignon engrenant avec elle. 



Pignons de 6 


7 


8 


10 


12 


14 




















Usage de la Table 110 1. 


i 


32 


496 


226 


263 


309 


364 


424 






36 


477 


202 


227 


278 


329 


380 






40 
44 


164 
446 


484 
467 


207 
188 


253 

230 


299 

272 


345 
344 


Cherchez le chiffre en 




45 


444 


464 


486 


ZZO 


267 


309 


regard du nombre des deots 




4a 


435 


465 


474 


243 


262 


294 


de la rooe et do nombre 


V 


50 


432 


460 


469 


206 


243 


281 




M 


54 


424 


439 


467 


492 


228 


263 


d*ailes da pignon ; multi- 




55 


449 


436 


463 


487 


224 


266 


pliez ce chiffre par le dia- 


S 


56 


448 


436 


462 


486 


219 


264 


« . ■ « . 


i 


60 


444 


427 


443 


474 


206 


238 


mètre de la rone et toos 


64 


404 


449 


434 


464 


494 


226 


aurez la grosseur da pi- 


sa 


65 
68 


402 
96 


4 46 
410 


434 
424 


460 
462 


489 
484 


248 
209 


gnon cherchée. 


M i 


70 


96 


409 


423 


464 


479 


206 


Exemple : La rooe a 




1 72 
74 
75 


93 
9i 


406 
403 


449 
446 


446 

442 


472 
468 


499 
494 


76 dents et 23 millimètres 


89 


402 


446 


444 


467 


492 


de diamètre; le pignon 


Q 


76 


88 


404 


443 


438 


463 


489 


40 ailes. Le chiffre corres- 


S 


77 


87 


400 


412 


437 


462 


487 




p 

1 


78 


86 


98 


444 


436 


460 


484 


pondant à 76 et 40 est 438. 


80 


84 


96 


408 


432 


466 


480 


Multipliez 438 par 23, dia- 


84 


80 


92 


403 


426 


449 


472 


r r » 


s 


88 


78 


88 


99 


420 


442 


464 


mètre de la rone, et toos 




90 


76 


86 


97 


446 


438 


460 


aurez 3474, soit 3 milli- 




96 
100 


71 
68 


84 
79 


94 

87 


414 
407 


4af 
426 


461 
445 


mètres et 4 à 2 dixièmes 




108 


63 


72 


84 


99 


447 


436 


pour diamètre du pignon. 




112 


60 


69 


77 


96 


442 


429 




= 


1 120 


57 


66 


73 


89 


406 


422 
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La première donne la grosseur du pignon pour une roue donnée. 

La seconde, le diamètre d'une roue pour un pignon donné. 

La troisième, le diamètre du pignon et de la roue pour une dis- 
tance de centres voulue. 

La quatrième, la distance des centres pour une roue et un pignon 
donnés. 

Tous les nombres en usage y sont compris. 

Il suffit d'avoir un pied à bec à vernier et de savoir faire une multi- 
plication pour obtenir les résultats cherchés. 

Il est entendu que les diamètres donnés comprennent les arrondis, 
et que le tout est calculé suivant les méthodes les plus exactes. 

Nous donnons une de ces tables, celle qui sert* le plus souvent : la 
table n<> 1. A côté d'elle est indiqué le procédé pour l'employer et un 
exemple de son usage (1). 

* — r ■ I — - 

BULLETIN DES CHAMBRES SYNDICALES. 



GHAMBRB SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 

99, RUE DU FAUBOUHG-DU-TEMPLB. 

Séance du 21 juin 1881. 

La séance est ouverte à 9 heures par M. A. H. Rodanet, président, assisté de 
MM. Cartier et Brown Vice-Présidents. 

Membres présents : MM. Rodanet, Brown, Cartier, Rédier, Bergkammer, 
Hersant, Réquier, Lioret, Margaine, Dumoulinneuf, Piéfort, Morel, Bocquet, 
Champion. 

Membres absents : Ecalle, Serin, Paul Brocot, Hour, Foucher. 

Membres adhérents présents : MM. Rizzoli, Cadot, Collin fils, Leroy. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président désigne M. Bocquet pour remplir les fonctions de secrétaire. 

M. Dumoulinneuf informe la Chambre de la mort de M. Jolivet, membre 
adhérent, M. le Président regrette de n*avoir pas été informé assez temps pour 
en aviser ses collègues de la Chambre. 

M. Brown annonce que l'arbitrage dont il était chargé, de concert avec M. 
Paul Gamier^ est en bonne voie d'arrangement. 

M. Piéfort dit que M. Saunier offrira à TEcole d'horlogerie de Paris, les por- 
traits tout encadrés d'horlogers célèbres. 

(1) On peut se procurer ces tables chez Taatenr, 8, cour des Petites-Écuries, à 
Paris, ou à la Revue ehronométriquey on chez les marchands de fournitures. Prix : 50 n. , 
franco par la poste. 
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Sont présentés et acceptés comme membres adhérents; MM. À Deletain, 
57, faubourg du Temple, présenté par MM. Margaine, Hersant et Bocquet ; 
» Hector Levy 102, boulevard Sébastopol, présenté par M. Rodanet et M. Berg- 
kammer ; — Haldon, horloger, à Auxerre, présenté par MM. Hersant père et fils. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire, Le Président, 

BOGQUET. A,-H. RODAIOET. 



Séance extraordinaire du 12 juillet 1884 . 

La séance est ouverte à 5 heures par M. A.-H. Rodanet, président, assisté de 
MM. Brown, Cartier, vice-présidents. 

Membres présents: MM. Rodanet, Brown, Cartier, Réquier, Margainc, 
Dumoulinneuf, Rédier, Bergkammer, Champion, Morel, Piéfort. 

Membres absents : MM. Hersant, Paul Garnier, Ecalle, Brocot, Foncher, 
Serin, Hour, Bocquet, Lioret. 

M. le Président désigne M. Piéfort pour remplir les fonctions de secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

M. Bocquet, directeur de TEcole municipale de la Yillette recommande un 
jeune homme comme apprenti horloger ; il remercie la Chambre de l'invitation 
qui lui a été donnée pour la fête du Trocadéro. 

Sur la proposition de M. Rodanet, la Chambre décide qu'une prix de mille 
francs sera décerné Tannée prochaine sous le nom de Grand prix du Groupe 
syndical. Sa valeur sera recueillie à l'aide de souscriptions volontaires dont le 
maximum par personne est fixé à vingt-cinq francs. 

M. le Président annonce que cette somme de mille francs est déjà en grande 
partie couverte par les souscriptions déjà versées. MM. Brown, Réquier et 
Margaine sont chargés de régler les conditions du programme pour le Grand 
prix du Groupe syndical. 

M. Rodanet informe la Chambre qu'il a été choisi par les exposants de Paris, 
comme membre du jury des récompenses pour le groupe 3, classe 3 de cette 
exposition. 

Sont présentés et acceptés comme membres adhérents : MM. Améaume, 50, 
rue de Turcnne, présenté par MM. Hersant et Coffineau; E. Israôl, 55, rue 
Réaumur présenté par MM. Blondeau, Rodanet et Bergkammer. 

La Chambre entre en vacances et fixe sa prochaine séance au 1*' «vendredi dn 
mois de novembre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 6 h. 1/2. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Piéfort. A.-H. Rodaiiht. 
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GONGOmiS 1881-1882. 

GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL 

OIPLOIE D'HONNEUR ET IILLE FRANCS EN ESPÈCES. 

Le grand prix da Groupe syndical, représenté par un Diplôme d'honneur el 
mille francs en espèces, sera décerné à Thorloger français, patron ou ouvrier, 
qui présentera la pièce d*horlogerie la plus remarquable. 

Cette pièce peut être un régulateur astronomique, une pendule ou un régu- 
lateur de cheminée, un chronomètre de marine, une pendule de voyage, cadra- 
ture en acier, ou, enfin, une montre civile remontoir, échappement à ancre 
double plateau, ou échappement détente à ressort» 

Le travail présenté doit être exécuté dans toutes ses parties par le candidat, 
en exceptant cependant le taillage des pignons et des roues, l'exécution des 
rubis et la construction de Féchappemcnt pour la pendule de voyage. Il est in- 
terdit de se servir de découpes. Un calibre spécial, sans être exigé, est préfé- 
rable. 

Le jury tiendra compte pour le classement : l** de la belle exécution ; 3t^ des 
combinaisons, perfectionnements ou inventions nouvelles ; 3^ du réglage ; 4" de 
rimportance du travail. 

Dans aucun cas, ce prix ne sera déoerné au finissage d*une ébaUche de fa« 
brique, quel que soit le mérite du travail présenté. 

Les pièces soumises à l'appréciation du jury, et n*ayant pas obtenu le grand 
prix du Groupe syndical, sont admises de droit aux concours ordinaires de la 
Chambre syndicale de la même année. 

Tout travail ayant figuré précédemment dans un concours ou dans une Expo- 
sition, ne peut être admis à concourir pour le grand prix du Groupe syndical. 

Dans le cas ou deux candidats seraient jugés ex œqtto, le prix serait partagé ; 
mais, dans ce cas, chacun des deux lauréats recevra un diplôme d'honneur. 

Les travaux présentés à ce concours spécial devront «être adressés, avant le 
31 mai 1882, à M. le Président de la Chambre syndicale de THorlogerie, au 
siège de VÉcole (Thorlogerie de Paris, 99, faubourg du Temple. Ces travaux 
doivent être envoyés sous paquet cacheté, portant à l'extérieur une devise ou un 
signe distinctif quelconque, mais sans aucun nom ou adresse d'auteur. Chaque 
envoi sera accompagné d'une enveloppe cachetée renfermant le nom et l'adresse 
du candidat. Cette enveloppe portera à l'extérieur la devise ou le signe distinctif 
qui se trouve sur le paquet cacheté. 

Les plis cachetés contenant les noms des concurrents resteront entre les mains 
du Président de la Chambre ; ils seront ouverts par lui, après le classement par 
ordre de mérite qui sera fait par le jury des récompenses, mais seulement huit 
jours avant la distribution des prix. 
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La distribution solennelle et publique des récompenses aura lieu, suivant 
l'usage, dans la première quinzaine du mois de juillet 1882. 

Les résultats du concours du grand prix du Groupe syndical seront publiés 
dans les principaux journaux de Paris. 

Au nom de la Chambre syndicale de rHorlogerie de Paris, 

Le Préndenty 

A.-H. RODANBT. 
Paiif, 3i juiUet i881. 

P.-S. — te programme général et détaillé dn Concours annnel 4884-82 sera publié in- 
cessamment. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE LYON. 

20, RUE PORT-DU-TBMPLB. 

Séaneedu6jtt%UetiS8i. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Curé vice-président. 

Sont présents: MM. Curé, Revollon, Jacomin, Massard, Baud, Biguenet, 

Drevon, Chalaigner Desvignes, Hemmel. 

Se sont fait excuser : MM. Wegelin, Petetin, Bourgeois, Verrière. 

Absents : M. Denis. 

La Chambre s'occupe de l'adjudication de l'entretien et du remontage des 
horloges de la ville ; elle désigne MM. Petetin, Drevon, Hemmel pour faire le 

nécessaire afin que tous les horlogers, aptes à faire ces travaux, puissent sou- 
missionner. 

Sur la proposition de M. Desvignes, M. Grenier, horloger rue Centrale, est 
admis membre adhérent de la Chambre. 

Sur la proposition de M. Biguenet, M. Terrot, horloger chez M. Marillat, rue 
Bourbon, 12, qui est présent k la séance est également admis comme membre 
adhérent. 

La séance est levée à 9 h. 1/4. 

Le Vice-fréiidenty Le Secrétaire, 

Curé. E. Hbhkel. 



Assemblée générale du 31 juiUet 4881 . 

Membres du Conseil présents : MM. Curé, Revollon, Jacomîn, Wegelin, Cha- 
taigner, Massard, Drevon, Hemmel. 

S'est fait excuser : M. Verrière, président. 

Absents : MM. Denis, Petetin, Bourgeois, Biguenet, Baud, Desvignes. 

Plusieurs horlogers étaient venus à la séance dans l'intention de demander 
à faire partie de la Chambre syndicale, mais l'Assemblée n'étant pas en nombre 
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M. Curé, Vice -Président, a, conformément aux statuts, renvoyé la discussion de 
Fordre du jour à une prochaine i^ssemblée, qui aura lieu le 14 août. 

Le Vice-président, Le Secrétaire, 

Curé. £• Hsmhel. 



Séance du 3 août 1881. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Curé, vice-président. 

Sont présents : MM. Curé, Revollon, Drevon, Desvignes, Biguenet, Wegelin, 
Chataigner, Bourgeois, Massard, Hemmel. 

Se sont fait excuser : MM. Verrière, Jacomiu, Petetni. 

Absents : MM. Denis, Baud. 

La commission chargée de voir l'administration pour lui rappeler que le 
Conseil Municipal a voté, dans sa séance du 30 septembre 1881, que l'adjudica- 
tion et le remontage des horloges publiques avaient été concédés seulement 
jusqu'au 15 juillet 1881, rend compte de sa mission. 

Le Conseil lui donne le mandat de faire le nécessaire, soit par une démarche 
auprès du maire de la ville de Lyon, soit par la voie de la presse. 

La chambre prend connaissance du Tarif des rhabillages qui sera soumis à 
TAssemblée générale et du projet de revision des statuts. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Vice-président, Le Secrétaire, 

Curé. E. Hemhel. 



L'ACIER DANS LES TEMPS MODERNES. 

{Suite. — V. ci-devant, p. 366.) 



Procédés anciens de fabrication de l^acier. 

L'acier était fabriqué déjà 2,500 ans avant Jésus-Christ, par les Hindous, les 
Assyriens et les Égyptiens. Sinon, avec quoi ceux-ci auraient-ils pu faire leurs 
hiéroglyphes dans le granit et le porphyre? Les procédés devaient être de plu- 
sieurs natures. Il en est un qui permettait d'obtenir l'acier par voie de fusion 
et qui est encore en usage dans l'Inde et en Chine, et, chose véritablement cu- 
rieuse, c'est que, depuis quatre mille ans, le procédé de fabrication de l'acier 
iondu n'a pas changé sensiblement. Des progrès de détail ont été réalisés, des 
quantités plus grandes ont été fabriquées dans une même opération ; mais, en dé- 
finitive, la fabrication de l'acier fondu, il y a vingt ans encore, se faisait comme 
il y a quatre mille ans, dans de petits creusets qui recevaient une certaine 
quantité de fer exempt de corps nuisibles, auquel on ajoutait une petite propor- 
tion de carbone. 
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Le procédé de Tantiquité « qui s'est perpétué et qui existe de nos jours sous 
le nom de procédé indien, consiste à prendre une vingtaine de petits pots ou 
creusets en terre crue que Ton juxtapose et que l'on empile. Chacun d*eux re- 
çoit une charge de 500 grammes à 1 kilogramme de fer, avec 1 dixième de son 
poids de bois séché ou de plantes. On entoure Tensemble des vingt creusets avec 
du charbon de bois, qui se trouve recouvert lui-même par une sorte de calotte 
en terre destinée à concentrer la chaleur. La combustion est activée par une 
petite soufflerie, et, au bout de trois ou quatre heures, le métal est fondu. On 
démolit le petit four improvisé , et on retire ainsi une vingtaine de petits gâ- 
teaux solides , moulés sur le fond des pots. L'acier produit s'appelle ader 
Wootz. 

Que s*est-il passé dans chaque creuset? Le ter s'est combiné avec du car- 
bone apporté par la matière organique, bois, plantes ou feuilles. 

Dans l'Inde, ce pays du merveilleux, on prétend que certaines plantes font 
réussir ou manquer l'opération. Je ne veux pas contredire cette opinion , qui 
pourrait peut être trouver son explication dans l'avis émis par plusieurs de nos 
savants, que l'acier contient de l'azote ; mais je crois qu'à la condition de ne pas 
introduire de matières nuisibles , les matières végétales , quelles qu'elles soient, 
apportent, en définitive, la forte proportion de carbone nécessaire pour la réus- 
site de l'opération. 

Lsi fabrication en eretuets a reçu des perfectionnements successifs; les creusets 
se sont agrandis ; ils ont été construits en terre plus réfractaire, en plombagine 
ou graphite ; des fours moins primitifs ont été installés, et enfin, en ce qui con- 
cerne le choix des matières, le physicien français Réaumur a indiqué, en 1722, 
que l'acier devait être obtenu par la fusion d'un mélange de fonte et de fer. 

Trente ans après, vers 4750, un horloger anglais, M. Huntsman , a fondu en 
creuset des aciers de cémentation, et il a obtenu des aciers à outils dont la ré- 
putation s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Certains aciers fabriqués à Sheffield 
portent encore ce nom, et dans cette grande ville industrielle , la fabrication de 
Tacier en creuset existe encore sur une grande échelle , tandis qu'elle a été, 
pour ainsi dire, abandonnée partout ailleurs. Des fours très perfectionnés sont 
employés dans les quelques aciéries qui ont conservé l'ancien procédé. 

Par la fabrication en creusets, on obtient de bons aciers, mais ils coûtent 
cher ; avec les procédés nouveaux de fabrication, on peut produire à meilleur 
marché des aciers tout aussi bons; mais avant d'arriver à cette fabrication nou- 
velle, je dois énoncer au moins les procédés anciens autres que le procédé au 
creuset. 

Je citerai Vacier de cémenMion qui est obtenu dans des caisses portées au 
rouge et contenant des couches de fer alternant avec des couches de charbon, 
mélangées de matières azotées et alcalines. Le fer n'entre pas en fusion, aussi 
n'estpce qu'au bout de deux semaines environ qu'il se oarbure et se convertit eu 
acier cémenté. 

Vacier de forge s'obtenait au bas foyer ou au four catalan ; Topératioa était 
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à peu près la même que celle qui donne du fer, sauf qu'elle était moins prolon- 
gée et qu'elle exigeait plus d'habileté de la part de l'ouvrier. 

Vacier pudM s'obtient dans le four à puddler qui, depuis soixante ans, a 
rendu de si grands services pour la fabrication du fer. Il faut traiter des fontes 
manganésées qui s'épurent mieux et plus lentement, de sorte que l'ouvrier habile 
peut facilement arrêter l'opération au moment voulu. De plus , la présence 
d*une forte proportion de manganèse dans les scories les rend très fluides et 
Êicilite ainsi leur expulsion. 

Je citerai enfin Vader corroyé ou acier à marteau, qui est obtenu par la mise 
en paquet et le soudage des trois aciers précédents. 

(A suivre)» 



CORRESPONDANCE. 



Les obsenratoires dironométrlqneB. 

Caen, 6 août 4 884. 

Cher Monsieur, 

Je viens vous faire part, en vous priant de bien vouloir porter le fait 
à la connaissance des lecteurs de la Revue chronométrique, que la 
Chambre de Commerce de Caen vient d'organiser définitivement le 
service d'un observatoire pour les chronomètres de marine qui sont à 
bord des navires, de plus en plus nombreuse, fréquentant le port de 
Caen. Déjà un essai avait eu lieu il y a quelques années, mais diverses 
circonstances avaient enrayé l'œuvre, et elle avait été abandonnée. 

Aujourd'hui le canal est creusé à une plus grande profondeur, et des 
navires d'un assez fort tonnage venant à Caen, on a réorganisé la chose. 
La Chambre de Commerce fait imprimer des caries que les courtiers 
maritimes remettent aux capitaines, ainsi que des affiches placées dans 
les ports du littoral. Elle a aussi fait imprimer des bulletins de marche 
en son nom, et m'a nommé directeur de son observatoire pour l'obser* 
vation des chronomètres et la délivrance des bulletins de marche. J'ai 
cru devoir vous communiquer ce fait dans la pensée qu'il pourrait 
engager quelques-uns de nos confrères à faire quelque tentative pour 
doter leur localité d'une heure plus exacte que celle qu'on rencontre 
généralement, ce qui leur ferait en même temps acquérir pour eux- 
mêmes une notoriété justifiée. Un tel résultat serait d'autant plus dési- 
rable que l'unification de l'heure en France, est, vous le savez, chose 
ajournée, peut-être indéfiniment. 

Veuillez agréez, etc. Auo. Lb Roy. 
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EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Lampe merveilleuse indiquant Thenre sans mouvement 
d*horlofferie. — Système G. Rousseau. 

Tiré d'un journal à litre de curiosité; car elle ne vaut pas grand'- 
chose la « Merveilleuse » : 

« Cette lampe est très remarquable par sa simplicité en même temps 
que son utilité. Le corps est celui de la lampe ordinaire à essence mi- 
nérale ou à pétrole surmonté d'un tambour dans lequel se trouve placé 
le cylindre moteur de l'aiguille et présentant à l'extérieur le cadran, ce 
qui donne l'aspect d'un réveil-matin surmonté d'un sujet quelconque. 

c< Dans l'intérieur du corps de la lampe est placé un flotteur avec cré- 
maillère, qui agit sur le cylindre moteur de l'aiguille. 

« Le liquide peut être versé, la lampe étant allumée, sans crainte d'ac- 
cident, l'ouverture d'introduction étant opposée h la flamme et pré- 
servée par le tambour de tout contact avec elle. 

« Il est très facile d'en comprendre le fonctionnement. 

« Au moment d'allumer la lampe, on tourne ;raiguille de façon à 
l'amener k l'heure où l'on allume, en observant de maintenir fixe le 
bouton de derrière, et que le cadran se trouve divisé par quart 
d'heure. 

« A mesure que, par suite de la combustion, le liquide est brûlé, le 
flotteur, en descendant, fait tourner le cylindre moteur de l'aiguille et, 
par suite, la fait marcher. 

« Toutes les dimensions sont calculées de manière que le mouvement 
de descente du flotteur fasse mouvoir l'aiguille proportionnellement au 
temps de façon h avoir constamment l'heure exacte, en ayant soin de 
donner (principalement pour la lampe- veilleuse) à la flamme toute son 
étendue sans qu'elle fume. Pour cette lampe, la consommation revient 
à 1/2 centime environ k l'heure. » 



Manière de rendre les tissus incombustibles. 

Trempez l'étoffe que vous voulez rendre incombustible, mousseline, 
percaline, toile, etc., dans une solution aqueuse de phosphate d'ammo- 
niaque; faites-la ensuite sécher : l'effet sera obtenu. 



SOCIÉTÉ CERTRtLE D'EICOURIGEIENT 

DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

ET D'UNION DE SES CHAMBRES SYNDICALES. 
(Yoir ci-deyant page 369). 



< Elle ne peut porter ombrage à aucune institution, même à aucune 
« personnalité, puisqu'elle ne prend qu'une place inoccupée et ne peut 
< avoir d'autres visées que Fintérèt général. » 

£h bien, nous nous étions trompés en écrivant ces lignes. 

Tandis que la Société que nous fondons reçoit un accueil sérieux et 
bienveillant d'hommes, d'intelligence et de cœur, comme on le verra 
bientôt, d'où vient qu'il sort de terre, comme k un signal donné et à 
son adresse, de malveillantes insinuations. Elles osent affirmer que 
l'Institution nouvelle est un instrument de guerre dirigé contre la Cham- 
bre syndicale de Paris et son École. 

Marchons sur le fantôme, créé sans doute par une fertile imagination, 
et il s évanouira, nous l'espérons du moins ; et, sans mettre en jeu au- 
cune personnalité, nous voulons simplement, pour notre légitime dé- 
fense, éclairer et ceux qui se trompent volontairement et ceux que l'on 
trompe. 

En quoi la Société centrale d'encouragement de V horlogerie française 
peut-elle nuire à la Chambre syndicale actuelle de Paris ? 

Ne lui laisse-t-elle pas ses arbitrages, ses récompenses à décerner 
aux ouvriers, ses fêtes splendides. La gloire qui l'attend quand elle aura 
réussi à amener à bien l'immense tâche qui peut lui suffire, d'avoir 
créé à Paris une école qui sans doute servira de modèle aux autres. 

Notre rôle à nous, évidemment, sera plus modeste, nous nous conten- 
terons d'étudier d'abord les questions comme, par exemple, celles des 
concurrences, des salaires, etc., afin de réunir les éléments des réformes 
possibles ; d'aborder les questions plutôt scientifiques, ou portant plus 
particulièrement sur la recherche des meilleures méthodes d'enseigne- 
ment, la création d'outillage conformes aux principes de la mécanique; 
l'application de l'art à l'industrie, etc. Notre Société, d'après des pro- 
grammes, sérieusement élaborés, provoquera des études, des expériences 
sur toutes les réformes à accomplir. Elle pourra ouvrir un concours sur 
des sujets de mémoires tels, entre autres, que ceux-ci, que nous pre* 

OcTOBBB 4884. — 304. 33 
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nons au hasard et pour Texemple : l^ Rechercher la cau^e à laquelle on 
doit attribuer l'inégalité considérable des salaires dans les deux indus- 
tries de la bijouterie et de Thorlogerie ? Indiquer les moyens qui pa- 
raîtront propres à les amener au niveau Pun de l'autre^ sans nuire à 
aucun intérêt ; i"" Sur quelles bases devrait être organisé chez nous l'en- 
seignement des principes de Tart décoratif ? S^ Gomment s'explique ce 
fait, avéré, que l'enseignement des sciences exactes n'est profitable qu'à 
une infime partie des élèves des écoles d'horlogerie, quelques soins 
qu'apportent les maîtres à leur enseignement? Quels seraient les 
moyens à employer pour qu'il en fût autrement, eto<i etQ« 

Ces trois exemples, comme nous venons de le dire» pris au hasard, 
seront suffisants pour montrer combien de li^cunes il y a à combler, et 
que les voies où marchent la Chambre et la Société centrale d'encoura- 
gement sont différentes* 

En effety mettre à l'étude, soumettre à une discussion éclairée» toutes 
les questions qui intéressent l'horlogerie et qui chaque jour émergent 
de nos océans industriels, questions qui touchent h la science de la mé- 
canique, à la pratique, qu'un auteur a appelé la science des faits, k la 
physique, par l'électricité, etc. En outre, réunir patiemment le$ doca- 
ments, les renseignements utiles aux membres de notre profession et 
les tenir constamment à la disposition de tous et de toutes les Cham- 
bres ; voilà le rôle qu'entreprend de remplir notre Société d'encourage- 
ment. 

Par quel côté ce rôle peut-il porter préjudice à la Chambre? Par au- 
cun. Si elle avait la possibilité de le rempUri pourquoi ne l'a-t^eUe pas 
fait? 

Autre face de la même question. 

A cette calomnie, le mot est gros, mais nous le laissons parce qu'il 
est vrai, qui affirme que la Société nouvelle est dirigée oontre la 
Chambre, nous demandons qu'on nous fasse connaître quel motif» quel 
intérêt nous pouvons avoir à la désorganisation d'un facteur impor- 
tant pour la réalisation des progrès futurs, et qui peut être un point 
d'appui pour nous, comme nous en serons un pour lui. Cela peutril être 
contesté par tout homme soigneux de n'aliéner, ni son boa sens» ni 
son indépendance? Malheureusement l'indépendance peut dépendre 
d'intérêt particuliers qu'on subit sans les avouer. 

Tout en ne voyant pas, de notre part, d'où peut venir l'antagooismei 
on peut se demander, lorsque notre journal est mis en actions» c'est- 
à-dire lorsqu'il devient une œuvre collective ouverte à touSj, pourquoi 
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la Chambre en prendrait ombrage» et chercherait à nuire à une publi- 
cation dont elle a si largement profité, et à laquelle elle doit sa noto- 
riété en France et dans plusieurs pays étrangers ? 

En effet, le moment serait singulièrement choisi, qu'on en juge. 

Depuis assez longtemps notre journal est soumis à la pression de 
deux courants émanant, d'une part, des abonnés; d'autre part^ d'un 
certain nombre de syndics. 

Les premiers disent : c les Chambres empiètent de plus en plus dans 
le journal^ n'y aurait-il pas moyen de ne donner que des résumés >, et, 
chose très digne de remarque, ceux qui font cette observation appar- 
tiennent, pour le plus grand nombre, aux groupes syndicaux» 

Les seconds nous écrivent : t Quels qu'ils soient, nous tenons à nos 
procès- verbaux, à leur reproduction intégrale. On ne saurait s'imaginer 
combien l'amour-propre des hommes en général est agréablement cha- 
touillé quand ils voient leurs noms imprimés et quel puissant stimu- 
lant c'est pour obtenir d'eux du dévouement et de«... l'argent. > 

Avec les uns comme avec les autres, nous n'avons pas voulu discu- 
ter» préférant donner satisfaction à tons en imposant au journal un 
nouveau et lourd sacrifice. C'est-à-dire en l'augmentant de huit pages; 
ou environ vingt feuillets d'écriture. 

Ainsi tout restant égal en ce qui concerne les chambres, elles obtien- 
nent pour leurs adhérents, sans augmentations pécuniaires, plus de ma- 
tières et une publicité plus étendue, puisque la Société d'encouragement, 
en acquérant le journal, se donne la mission de le répandre de plus eu 
plus et d'en doubler l'intérêt* 

Où donc y a-t-il dans tout cela l'ombre d'un préjudice apporté aux 
intérêts de la Chambre et à ses aspirations valeureuses vers les progrès 
qu'elle poursuit? 

Dans quel but, sous quel prétexte, comme affirment qu'elle le fera 
des néophytes trop zélés sans doute, qu'elle va désavouer, viendrait-elle 
chercher à entraver la formation et le fonctionnement d'une Institution, 
qui se meut dans un cercle différent du sien, qui a, comme elle, le pro* 
grès pour but, et qui lui tend une main fraternelle? 

Nous ne mettons pas en doute que ceux qui tiennent un langage qui 
nous est hostile outrepassent, ou interprètent faussement le sentiment 
de la Chambre, car s'il en était autrement nous nous verrions forcé d'ar- 
river à cette conclusion logique, qu'elle n'admet pas qu'il y ait place au 
soleil pour d'autres que pour elle, et qu'elle croit posséder les éléments 
transcendants de toutes les tâches. 
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Si c'est son opinion, qu'elle ait donc le courage de le dire et la lu- 
mière se fera; sinon Taccord. 

Maintenant passons à l'école. Est-ce que nous ne sommes pour rien 
dans sa création ? 

Est-ce que nous ne Tavons pas mise largement en évidence, dans nos 
publications ? 

Est-ce que la publicité de la Revue chronométrique ne lui a pas gran- 
dément profité ? 

Est-ce que nous n'avons pas offert d'ouvrir nos colonnes à tout arti- 
cle en sa faveur, pourvu qu'il fût signé ? 

Est-ce que nous n'avons pas publié nous-mêmes, au moment de son 
inauguration et à son sujet, un article très encourageant^ ainsi que nous 
l'ont dit ou écrit trois membres de son Conseil d'administration ; article 
qui eût pu être complété si on l'eût voulu. 

Eu égard aux circonstances, n'avons-nous pas fait preuve d'un véri- 
table esprit de concorde et d'abnégation, en contribuant à l'érection de 
l'école, telle qu'elle existe. 

Alors qu'est-ce qu'on attendait de nous de plus ? Qu'on nous le dise, 
au moins. 

Arrêtons-nous et concluons. 

La Société d* encouragement de l'horlogerie française est aujourd'hui 
constituée, puisque la souscription sera close sous peu de jours; tous 
les amis du progrès lui doivent leur approbation et leurs concours. 
Elle ne pratique pas l'exclusivisme, car elle fait appel à lous les talents 
sérieux, à toutes les capacités. Elle prouvera bientôt son existence et 
sa force, comme le philosophe pyrrhonien, en marchant, et alors elle 
verra rentrer sous terre, d'où elles n'auraient jamais dû sortir, les mal- 
saines insinuations qui ont essayé d'entraver sa constitution. C'est une 
association de paix, de travail, fraternellement accomplie; elle ne peut 
et ne veut être, en aucune façon, un instrument de combat. 

Cependant si, contre toute attente, contre toute justice, contre toutes 
les preuves accumulées ici, on persistait à en faire un épouvantail, une 
machine pour la guerre, force nous serait de comprendre qu'on veut 
nous la faire personnellement sous les apparences d'une action défen- 
sive I Alors, nous saurions à quoi nous en tenir, nous saurions ce qu'on 
nous veut. Devant d'indignes manœuvres, nous n'hésiterions plus à 
écrire fièrement sur notre drapeau cette fin d'un quatrain célèbre : 

Je Tattends 

Sans la désirer ni la craindre. 

Claudius Saunieb. 
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OBSERVATOIRE DE PARIS. 



DE L'UNIFICATION DB L^HEURS BN FRANCS. 

Le n^ 300 de la Revue chronoméirtque de septembre contient un ar- 
ticle où Ton dit à propos da projet de création d'un Observatoire chro- 
nométrique à Caen que l'unification de l'heure en France semble indé- 
finiment ajournée ; il importe d'établir à qui en incombe la respon- 
sabilité. 

Le Contre-amiral Directeur de TObservaloire de Paris s'est depuis 
longtemps préoccupé de cette question et il a pris toutes les disposi- 
tions nécessaires pour satisfaire à toutes les demandes qui lui parvien- 
draient; ces demandes ne se produisant pas, M. le ministre de l'agri- 
culture et du commerce a bien voulu sur sa proposition adresser une 
circulaire aux Chambres de commerce des ports de France et des prin- 
cipales villes, pour leur offrir l'envoi télégraphique de l'heure de 
l'Observatoire de Paris, une fois par semaine, ce qui est très suflSsant 
pour établir l'état absolu et les marches diurnes des pendules régula- 
trices locales. 

L^administration des télégraphes a également pris toutes les dispo- 
sitions pour que ce service marche régulièrement et a fixé comme prix 
d'abonnement 260 francs par an (S fr. par chaque série de signaux 
hebdomadaires). 

A l'exception de la ville de Rouen toutes les villes^ toutes les Chambres 
de commerce auxquelles a été adressée cette circulaire ont unanime^ 
ment refusé ce service sous divers prétextes. 

Si l'unification de l'heure ne se fait donc pas en France, il faut s'en 
prendre à l'inconcevable insouciance des intéressés, et non à l'Admi- 
nistration ou à l'Observatoire de Paris qui a fait tout ce qui dépendait 
de lui pour doter la France d'un service fort utile, établi aujourd'hui 
dans la plupart des pays étrangers. 

Le Contre-amiral^ 
Directeur de VObservatoire de Paris. 

£. Mouchez. 
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PENDULE DE VOYAGE A BÉPËTITION DES CINQ MINUTES 

Par M. REDIER. 

Les pendules à répétition dites à grande sonnerie répètent l'heure et 
les quarts, et on a fait récemment des pendules répétant la minute. Ces 
pendules sont fort compliquées et fort chères. Celles que je propose 
donnent l'heure à cinq minutes près et ne dépassent pas sensiblement 
le prix d'une pendule qui ne répète que l'heure. 

La figure 3 (planche 230) représente leur mécanisme. 

NN.NN, platines de la pendule vue de profil, le côté du cadran à gauche. 
H, bouton ordinaire de la répétition sur lequel on appuie pour savoir 
rheure. Q, deuxième bouton sur lequel on appuie pour entendre le 
nombre de fois cinq minutes qu'il est de plus que l'heure répétée. 

Le même rouage, le même marteau, le même timbre» la même ca- 
drature servent pour sonner l'heure ou les cinq minutes. Comme on 
les fait sonner l'une après l'autre on ne peut pas s'y tromper, sachant 
que le bouton Q ne fait sonner que les minutes. 

Ceci entendu, supposons un mouvement ordinaire de pendule de 
voyage à répétition d'heures tel qu'on les trouve dans le commerce, X 
est l'axe du râteau des heures dont le bras B vient tomber sur le lima- 
çon L. 

Si on appuie sur H, les choses se passeront comme d'habitude, mais 
le râteau, au lieu de pivoter sur une broche, pivote sur une tige qui 
traverse toute la cage et porte à son autre extrémité X' un second bras 
D destiné à tomber sur le limaçon des minutes P. 

Ce limaçon, semblable au limaçon L, fait son tour en une heure et est 
monté sur une étoile conduite par l'axe de mise à l'heure R. 

Le bouton Q, avons-nous dit, sert à faire répéter les cinq minutes. 
Son axe porte un cône C qui est destiné à faire tomber le râteau, 
comme le fait le bouton H. 

Un bras A agit en même temps sur l'axe du râteau X, et pousse cet 
axe de X' en X. Il amène ainsi en prise le bras D avec le limaçon P et 
désembraye le bras B du limaçon des heures L. 

Dès lors le nombre des coups qui va sonner sera réglé par le lima- 
çon des cinq minutes P et non par le limaçon des heures L. 

Et c'est ainsi qu'on aura la répétition des 5 minutes. Un pont à bec 
K maintient le râteau des heures en désembrayage avec son limaçon, 
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jusqu'au moment où il revient à son point de repos. Les ressorts à 
boudin U ramènent tout en place. 

Ainsi une pendule ordinaire à répétition des heures sert à faire ré- 
péter les cinq minutes, par un poussoir spécial qui fait changer l'ac- 
tion des bras du râteau. L'action du poussoir des minutes ne sert qu'à 
changer le limaçon sur lequel se règle la course du râteau. 

Tout le reste ne subit aucun changement. 

Nous n'insistons pas sur de petits détails. Par la simplicité du prin- 
cipe on doit comprendre que ces effets ne sont sujets à aucune diffi- 
culté de mise en pratique. 

A. RtniBR. 



APPAREIL A RÉGLER LES PENDULES 
De M. JÂGOMIN, horloger à Lyon. 

On trouve décrit, à la page 329, le système imaginé par M. Delacombe» 
aujourd'hui nous insérons la description de celui de M. Jacomin, qui 
avait cru voir une critique dans la fin de notre article ce qui n'était pas, 
notre intention étant simplement d'établir une priorité dans le cas où 
les deux systèmes eussent été pareils et ils sont différents. 

Chacun offre un avantage évident et un cdté discutable, que tout hor- 
loger saura très bien discerner^ et il saura également tirer bon parti de 
l'une ou des deui combinaisons. 

M. Jacomin nous fait remarquer que l'aiguille b de la figure 3 
(planche 2S9) doit tourner à rebours, — oui, si la roue R agit sans In- 
termédiaire, non dans le cas opposé. — Nous avons jugé que ce détail 
était sans importance, parce que tout horloger sait qu'un mobile inter- 
médiaire intercalé fait tourner en sens inverse la roue qui le suit, et 
que, dans le plus grand nombre de cas, il est plus avantageux d*em- 
ployer deux petites roues légères, qu'une très grande et nécessairement 
un peu lourde. 

Cela dit, passons à la description du nouvel appareil que nous envoie 
l'auteur. 

€ Après avoir enlevé la goupille et la goutte-de-suif en acier qui re- 
tiennent les aiguilles de la pendule à régler, on adapte le petit dispo- 
sitif A B, figure 2, planche 230, destiné à mettre en rapport la pendule 
et le régleur rr (figure 1). Ce dispositif se compose d'un tube en acier 
D, terminé en avant par le chevillot B. Ce premier tube coulisse, à 
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frottement gras, à l'intérieur d'un second tube G, lequel est terminé à 
l'arrière par Fembase ou goutte A, destinée, comme on le verra, à oc- 
cuper la place de celle des aiguilles qu'on a enlevée. Le tube extérieur 
est entaillé sur une partie de sa longueur, pour livrer passage et h une 
vis qui maintient le tube intérieur, et à une goupille qu'on fera passer 
par le trou qu'on aperçoit à gauche de la vis. 

« Pour adapter ce petit appareil, on le présente par sa base A devant 
les aiguilles et en pressant on fait pénétrer A sur leur tige, le ressort à 
boudin cédant, jusqu'à ce que le trou du tube intérieur se rencontrant 
avec celui de la longue tige, on puisse y passer une goupille un peu 
longue ; elle fixe A B sur l'axe des aiguilles, c'est-à-dire au centre de la 
pendule. 

c Cette opération achevée, et elle est aussi vite faite que celle qui 
consiste à remettre en place la goutte et la goupille des aiguilles, on 
adapte le Régleur rr, figure 1. 

c U se compose d'une partie du rouage d'une montre : la roue du 
centre avec son pignon percé, la moyenne avec son pignon et le pignon 
seul de la trotteuse ; le tout monté entre deux platines. On fait entrer 
de force le chevillot B (figure 2), dans le pignon percé de la grande 
roue (figure i), ce qui met ainsi en prise le mouvement de la pendule 
et le Régleur, puis on place le support E t. Il est formé d'un tube E, 
dans lequel coulisse (avec vis de pression pour la fixer au point conve- 
nable) une fourchette tn, qui soutient en n l'extrémité opposée de rr, 
qu'on amène à la position horizontale, en élevant ou en abaissant sa 
tige t dans son support £. 

c Le petit mécanisme régleur se trouve ainsi soutenu à gauche par 
la longue tige du centre de la pendule, à droite par le support à four- 
chette £ t. 

c Cette disposition fait éviter, ce qui doit arriver avec le système de 
M. Delacombe, que la trotteuse reste dans certaines parties du cadran 
deux ou trois secondes en retard et ne rattrape ce retard que par sac- 
cades irrégulières, parce que l'on n'est pas toujours sûr que le centre 
de la roue soit en rapport exact avec le centre de la pendule, défaut 
qui n'existe pas dans mon système. Le pignon porteur de l'aiguille b 
étant maintenu par le frottement d'un petit ressort, qu'on voit en poin- 
tillé en g et qui appuie sur sa tige, chaque oscillation du balancier est 
marquée par la trotteuse. 

c On remarquera que le mécanisme régleur étant soutenu au centre 
de la pendule et par un support assez éloigné, le& aiguilles peuvent faire 
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leur tour entier ce qui ne peut avoir lieu quand il est porté par les car- 
rés de remontoirs. 

« Autre commodité, quand on observe, on n'est pas obligé d'attendre 
que l'aiguille trotteuse b soit en rapport avec celle du régulateur sur 
lequel on se règle, pour remettre le mouvement de pendule en marche. 
On n'a qu'à incliner le support ce qui met immédiatement l'aiguille en 
mouvement et permet de mettre en coïncidence, la trotteuse et le régu- 
lateur. > 



*^i 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L*H0RL06ERIE DE LYON. 

20, RUB PORT-DU-TBMPLB. 

AaembUe générale du 14 août 1981. 

La séance est ouverte à 3 heures par M. Curé^ vice-président. 
Sont présents : MM. Curé, Revillon, Drevon, Biguenet, Chataigner, Wegclin, 
Bourgeois, Desvignes, Baud, Massard, Hemmel, membres du Conseil. 
Se sont fait excuser : MM. Verrière, président, Jacomin. 
Absents : MM. Denis, Petetin. 

ORDRE DO JOUR : 

Révision des statuts. 

Présentation d'un tarif de rhabillage. 

Projet de création d'une école d'horlogerie. 

Projet de l'unification de l'heure à Lyon. 

Projet de délivrer des bulletins de réglage à l'Observatoire de Lyon. 

Préparatifs pour la distribution des récompenses du concours. 

Le vice-président donne la parole au Secrétaire pour qu*il fasse lecture de la 
rédaction nouvelle des articles à reviser. 

Ces nouveaux articles sont tous acceptés à l'unanimité. 

Les principales modifications sont : 

Qu'une seule Assemblée générale aura lieu chaque année, le dernier dimanche 
du mois d'octobre. 

Que les Membres du Conseil qui auront été absents de quatre séances, sans 
excuse, seront considérés comme démissionnaires et remplacés par celui qui aura 
obtenu le plus de voix, après les élus, dans l'Assemblée où ils ont été nommés. 

Que les membres seront nommés pour trois ans et le Conseil renouvelé par 
tiers chaque année. 
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Le Secrétaire eontinne : 

(c Messieurs, dans la dernière Assemblée générale de jantieri tous avez 
chargé le Conseil de faire nn tarif de rhabillage* Aujourd'hui» j'ai rhonneur de 
vous soumettre un premier travail» en vous faisant remarquer qu'il est très sé- 
rieux» attendu que ce tarif est appelé en quelque sorte à faire loi dans les con- 
testations qui pourront survenir, et» qu'ainsi, il est urgent qu*il soit mûrement 
étudié et aussi clair que possible. 

<c Nous allons vous en donner connaissance» et nous vous prions de vouloir 
bien faire toutes les observations que vous jugeriez nécessaires, » 

Après la lecture d'une partie de ce tarif, la Chambre charge le Conseil de le 
terminer. 

Dans la discussion qui a lien pour savoir si ces tarifs seront remis à tous les 
horlogers ou seulement aux membres de la Chambre, M. Desvignes demande 
qu*au préalable on mette aux voix si l'on veut un tarif ou si l'on n'en veut pas. 
Le vote donne 6 pour et 7 contre. Ha conséquence» la question est abandonnée 
pour le moment. 

Le Secrétaire continue : 

<i Messieurs, la Chambre syndicale ayant pour principale mission de s'occuper 
de tout ce qui peut faire progresser Thorlogerie et améliorer les intérêts des 
horlogers, a pensé qu'en prêtant son concours à la ville pour là fondation d'une 
Ecole d'horlogerie, elle rendrait un grand service aux apprentis horlogers, at<* 
tendu qu'il est reconnu qu'il est difficile à un horloger eh magasin de s'occuper 
sérieusement des apprentis. Un apprentissage qui n'a pas été bien fait porte un 
grand préjudice à l'ouvrier qui ne sait jamais bien travailler. 

C'est, croyons^nous, la raison pourquoi les ouvriers horlogers ne gagnent pas 
autant que dans les autres professions. Si nous réussissous, nous pourrons alors 
faire faire des apprentissages sérieux, et par ce moyen améliorer la position de 
tous ceux qui embrasseront notre carrière, car l'expérience nous a montré que 
Touvrier capable est bien payé et bien considéré. 

A un autre point de vue» il est à présumer que parmi les élèves qui sortiront 
de Técole, il y en aura qui voudront fabriquer de l'horlogerie à Lyon. Ce sera 
donc une satisfaction pour la Chambre d'avoir contribué à fonder l'industrie 
horlogère dans notre ville. H n'y a pas de motifs qui puisse empêcher la réali- 
sation de ce projet. 

Nous demandons à tous nos confrères de nous prêter leur concours. 

Une demande à ce sujet, qui a été faite par M. André, conseiller municipal, 
appuyée par M. Chevillard, adjoiut au maire de Lyon» et par plusieurs de ses 
collègues a été déposée au Conseil municipal» et nous attendons le résultat* 

Nous avons demandé à la ville de nous donner un local, de nous faire une 
avance de fonds nécessaire pour acheter l'outillage» et de nous allouer une 
somme annuelle de 8,000 fr. 

Voici de quelle manière nous pensons l'organiser : on prendrait comme pro- 
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fessenr nu boa ouvrier; et, quant à la direction, elle serait confiée à nû Conseil 
d'administration, choisi par vons, qni nommerait son directeur. A ce Conseil on 
adjoindrait des députés et conseillers municipaux qui nous prêteraient un bien-* 
veillant concours pour faire prospérer notre école. 

Toutes ces fonctions, à part celle du professeur, ne donneront lieu à aucune 
rétribution ; chacun prêtera son concours pour instruire les élèves. 
Nous avons, à Lyon, l'Enseignement professionnel qui donne gratuitement 

des cours de dessin et autres, où Ton conduira les élèves ; ce qui permettra 
d'entretenir notre école avec peu de frais. 

L'École sera gratuite et la durée de l'apprentissage de trois ans. >» 

Cette communication du Secrétaire reçoit l'approbation de tous les membres 

présents, qui verraient avec plaisir la prompte création de cette école, et il 

continue ainsi : 

(c Ne voulant pas nous laisser dépasser par des villes moins importantes que 
Lyon, et étant désireux de voir notre ville profiter des nouveaux systèmes ap- 
pliqués à rhorlogerie pour Tunification de l'heure à Lyon, nous avons demandé 
leur mise au concours; c'est-à-dire que la Chambre fasse une demande à la 
Yille pour qu'elle offre un prix qui sera décerné à celui qui présentera le meil- 
leur système; tous les horlogers pourront concourir. » 

A l'unanimité, les membres présents engagent le Conseil à faire son possible 
pour que ce projet loit réalisé. 

a M. André, directeur de l'Observatoire de Lyoui aurait l'intention de délivrer 
des bulletins de réglage, et Ta fait savoir à la Chambre, qui désirerait con- 
naître la somme qu'il y aurait à payer. Nais M. le Directeur demande d'abord 
que nous le secondions dans cette entreprise, en adressant des pétitions au 
maire de Lvon. » 

Les membres présents approuvent et désirent que l'on arrive le plus tôt pos- 
sible à la réalisation de ce projet, et chargent le Conseil de faire tout ce qui 
dépendra de lui pour cela. 

M Lors de la première visite des horlogers t l'Observatoire, il avait été décidé 
que Ton y retournerait faire une nouvelle excursion. 

Aujourd'hui que nous sommes réunis, dit le Secrétaire, il faut fixer Pépoque 
et que Ton décide qu'elle aura lieu au mois de septembrei et qu'une convocation 
sera adressée à tous les horlogers. 

La Chambre s'est occupée aussi de fixer cette année l'époque de son Banquet 
annuel à l'occasion de la distribution des récompenses. Si tous les concurrents 
envoient leurs travaux en temps voulu, la Chambre se propose de convier à sa 
fête des élus de la cité lyonnaise, et d'inviter des notabilités en horlogerie de 
Paris, qui nous ont promis pour cette année dMntéressantes conférences. Nous 
engageons donc vivement les concurrents d'activer leurs travaux, et ceux qui 
n'ont encore rien commencé, de se mettre à l'œuvre sans retard afin que nous 
soyons promptement en mesure de donner tout l'éclat possible à cette fête. » 
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L'ordre du jour étant épuisé, le Secrétaire annonce qu*il a l'eçu de M. Ver- 
rière fils, de Paris, la somme de iOO francs pour être donnée comme prix au 
prochain concours. L'Assemblée le félicite et le remercie du généreux encoura- 
gement en faveur de notre Chambre, et charge son Secrétaire de lui eu témoi- 
gner sa gratitude. 

Lecture est donnée d'une lettre de H. Pacaud, horloger très dévoué à toutes 
mesures propres à empêcher la vente de la mauvaise horlogerie sous les appt* 
rences de la bonne. 

La séance est levée à 5 h. 30. 

Le Vke'prêsidenty Le Seerêtairef 

GuRfi. B. Hemhsl. 



DIFFÉRENTES DISPOSITIONS DE BËLIËRES. 

Les figures 1 et 2, planche S31, sont la représentation de deux sys- 
tèmes de bélières que j'ai fait breveter il y a une quinzaine d'années. 
J'aurais pu en ajouter un troisième, avec vis en tête en dedans, qui 
figurait dans mon brevet d'alors, avec une douzaine d'autres ; mais, 
ayant omis de faire la coupe de ce système dans ce brevet, il m'aurait 
fallu, pour pouvoir l'exploiter, faire un procès; j'ai préféré laisser l'af- 
faire. 

Le modèle figure 2 était très goûté du public; j'ai fait beaucoup de 
ces bélières et je me chargerais encore volontiers d'en appliquer pour 
les horlogers de province qui ne sauraient à qui s'adresser. 

Les figures 1 et 3 se rapportent à un même système. 

Aux chiffres 3 et 4 (figure 1) on voit une section d'un anneau hori- 
zontal percé en i et S, pour recevoir les extrémités de la bélière. Par 
suite d'une erreur, les trous qui reçoivent les extrémités ne sont pas, 
sur la figure 1, percés d'outre en outre, comme cela aurait dû être 
fait. La véritable section de l'anneau est représentée en 4 (figure 3). 

On fait entrer les deux bouts de la bélière dans les trous de Tan* 
neau isolé, et on refoule sur eux-mêmes ces deux bouts, de façon qu'ils 
ne puissent plus sortir de l'anneau. On met celui-ci en place (figure 1) 
et on le soude à l'étain ; c'est suffisant. 

Pour les bélières creuses, dans les remontoirs, ce moyen est facile à 
appliquer et peu coûteux. 

Caluer. 
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THERMOMÈTRES MÉTALLIQUES 

De M. GORET. 

M. Corel n'est pas un inconnu pour nos lecteurs, qui ont déjà eu 
sous les yeux la description de son régulateur à mercure à marche 
silencieuse, donnée dans notre volume X. 

Aujourd'hui nous insérons, en l'empruntant au journal La Nature^ la 
description suivante de ses thermomètres métalliques. 

Ils consistent dans une disposition de tubes de métaux différents, 
soudés parallèlement, bout par bout, zinc et fer ou cuivre et acier, par 
exemple, de manière à former une série dans laquelle les différences 
de dilatation entre deux tubes consécutifs s'ajoutent autant de fois 
qu'il y a de couples employés. La figure 5, planche 231, donne une des 
dispositions adoptées par l'inventeur (la coupe horizontale se voit au- 
dessous); elle représente la partie inférieure de la tige plongeante d'un 
thei*momètre destiné à donner la température d'un liquide. La marche 
du talon du dernier tube est suffisante pour qu'elle puisse être amplifiée 
par une roue dentée et déplacer sensiblement l'aiguille d'un cadran 
gradué. Cette partie du système n'est pas représentée sur la figure S. 

La figure 4, planche 231, donne l'ensemble complet d'un nouveau 
type de thermomètre construit par M. Goret. Le mécanisme et les tubes, 
qui constituent l'appareil thermique, sont fixes sur une même platine 
placée dans l'encastrement d'une pièce de bois en forme de lyre. L'ap- 
pareil thermique est adapté à la platine par le point A ; l'extrémité B 
est reliée à un levier qui commande le secteur de roue dentée mis en re- 
lation avec l'aiguille indicatrice. 

Le système que nous signalons a le double avantage de pouvoir être 
construit à bon marché et de présenter une grande sensibilité. 



L'ACIER DANS LES TEMPS MODERNES. 

(Sutto. — V. d-deyanty p. 381.) 



Procédés modernes. 

L acier Bessemer. 

Deux grands procédés de fabrication sont aujourd'hui en usage : le procédé 
Bessemer et le procède Martin Siemens. 
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Un Anglais, M. Bessemer» a fait» il y a vingt ou yingt*einq ans, une invention 
qui a été une véritable révolution dans Tindustrie sidérurgique. Avec le conver- 
tisseur Bessemer, on peut fabriquer de 5,000 à 10,000 kilog. d'acier en vingt- 
cinq minutes. Une paire de convertisseurs, installés avec les derniers perfec- 
tionnements, permet d'arriver à une production de 1,000 tonnes par semaine. 

Par ce procédé, une charge de fonte spéciale liquide est convertie en acier par 
la seule insufflation de Tair à travers la masse. 

L'appareil qui reçoit la fonte en iiision ressemble un peu à une très grosse 
cornue ; mais» au lien d*étre en verre, comme dans les laboratoires, elle est en 
tôle garnie intérieurement de terre très sablonneuse. 

Cette cornue peut tourner sur deux tourillons, de façon à prendre une posi- 
tion quelconque autour de cet axe horizontal. A Topposé de la bouche par la- 
quelle on a introduit la fonte se trouve une botte à vent^ qui communiqué, par 
Tun des tourillons, avec une puissante machine soufflante, dont la force dépasse 
parfois 500 chevaux-vapeur. Après Tintroduction de la fonte, le convertisseur, 
en se relevant, donne accès à Pair soufflé, qui traverse la masse liquide sur une 
épaisseur de i m. 50 environ, en produisant une combustion intermoléculaire. 

G*est le silicium de la fonte qui brûle d'abord, puisque c*est lui qui a le plus 
d'affinité pour l'oxygène ; c'est ensuite le manganèse, le carbone et, enfin, le 
fer lui-même brûlerait si l'opération n'était pas arrêtée. 

An fhr et à mesure de la marche de l'opération, la température du bain s'é- 
lève, et des flammes de 40 à i5 mètres de long s'élancent presque verticale- 
ment de la bouche de l'appareil ; lorsqu'on est arrivé à la période de combus- 
tion da carbone, la flamme prend un éclat qui ne pent être comparé qn*à celui 
du soleiU 

C*est assui^ment Topération la ptat imposante à laquelle il m'ait été donné 
d'assister. 

La grande difficulté qui a retardé le succès de l'appareil pendant cinq ou six 
ans était de s'arrêter juste au moment convenable. Quelques secondes de plus 
ou de moins faisaient manquer l'opération. C'est alors que la pensée est venue 
d'aller plus loin qu'il ne fallait, c'est-à-dire d'oxyder un peu le métal lui-même 
pour être bien sûr que les corps étrangers en seraient chassés, et ensuite de re- 
venir en arrière par une addition de fonte assez riche en manganèse, appelée 
spiegeUisen, 

Que se passe«t-il alors? L'addition finale apporte du fer, du manganèse et du 
carbone. Ce dernier s'incorpore à la masse, et quant au manganèse, son prin- 
cipal rôle est de s'emparer de l'oxygène, dont il faut débarrasser le fer sous peine 
de manquer l'opération. Le manganèse étant plus avide d'oxygène que le fer, 
celui-ci s'en empare complètement en formant une crasse très fluide, et ce métal 
fait l'office d'un véritable balai qui nettoie toutes les impuretés du bain. 

On fait alors la coulée du métal fonda dans une poche qui est à l'extrémité 
d'une grue, laquelle peut monter, descendre et tourner aur elle-même en tous 
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sens, de façon à couler le métal dans des liogotières disposées autour de la 
fosae qui sépare les deux convertisseurs accouplés. 

Dans un atelier Bessemer, toutes les manœuvres sont faites par la force hy- 
draulique, et, grâce à une ingénieuse disposition mécanique, un seul homme 
peut mettre tout en mouvementj» tout arrêter. Les appareils les plus lourds 
obéissent à sa volonté, parce qu'il a à ta disposition le produit d'un travail intel- 
lectuel de dix années. 

Ici encore, )a matière est asservie par llntelligeDCe. Bile cède^ elle plia sons 
la volonté de Thomme. 

L'opération Bessemer exige l'emploi de fontes spéciales dites fontes chaudes, 
Bllea doivent eontenir, en effet» quelques oentièmes do silicium et de manga- 
nèse^ indépendamment de 3 ou 4 centimètres de carbone* Ces corps étrangers au 
fer servent de combustible intermoléculaire pour la réussite de l'opération* 

De plus, les fontes Bessemer doivent être exemptes de soufre et de phos- 
phore, parce que ces deux métalloïdes nuisibles ne sont pas éliminés dans 
l'opération, ou du moins ils ne Tétaient pas encore Tannée dernière. 

Des essais industriels se font en ce moment, qui permettent de penser qu'a- 
vant peu la déphosphoration aura été pratiquement réalisée dans la cornue Besse- 
mer, grâce à Temploi d'une garniture intérieure qui est, non pas silicieuse, 
mais calcaréo-magnésienne. 

CêH pur h procédé Bet$$mer que $$ (abrupte actueUement la plus grande 
quantiU de roder. C'est ce procédé qui permet d'arriver ai( prix de revient le 
plus réduit ; mais, dans certains cas, on donne la préférence à Tautre procédé, 
dont je vais parler : le procédé sur sole, qui permet d'employer des matières 
quelconques, fontes, fers ou riblons, pourvu qu'elles soient pures, et qui permet 
de fabriquer plus sûrement telle ou telle qualité recherchée. 

(A suivre). 
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Vemis de couleur pour le fer blanc. 

Dissolvez de la gomme laque blasche dans de resprit-de-^ia rectifié 
et ajoutez une des couleurs suivantes bien pulvérisées : bleu de Prusse 
pour le bleu ; noir d'ivoire pour le noir et carmin pour le rougQ^ 

{La Nature). 



■•« 



La pins petite machine à vapenr du monde. 

lia plus petite maçbine k vapeur du monde vient d'être construite et 
expérimentée, en Amérique, par un horloger, M. D.-A. Buck. On va 
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voir qa'il s'agit d'une merveille d'habileté manuelle. La machine, avec 
sa chaudière, son régulateur de vitesse et sa pompe d'alimentation, 
n'occupe pas en surface plus de sept seizièmes de pouce carré, soit 
moins de trois centimètres carrés. 

La machine elle-même, sans compter la petite table sur laquelle elle 
est placée pour la faire un peu ressortir, n'a pas plus de 16 millimètres 
de hauteur. Elle n'est pas composée de moins de cent quarante pièces 
distinctes, reliées entre elles par cinquante-deux écrous. Il suffît de trois 
gouttes d'eau pour remplir la chaudière. 

La course du piston est de 2, 3 millimètres et son diamètre est un 
peu moindre d'un millimètre et demi. 

La machine entière ne pèse qu'un gramme. Un dé à coudre ordinaire 
suffit pour la recouvrir entièrement et la protéger. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans cette petite merveille d'habileté mé- 
canique... et de patience, c'est qu'elle a parfaitement fonctionné. 



Instrument à vérifier la marche d^ime pièce d'horlogerie. 

Vous pouvez réaliser facilement un instrument qui vous permettra de 
vérifier la marche d'un chronomètre, en procédant de la manière sui- 
vante : Placez d'une façon aussi stable que possible, dans le voisinage 
du plan méridien, une petite lunette de 3 ou 4 centimètres d'ouverture, 
en la scellant solidement à une muraille. L'inclinaison de la lunette sur 
l'horizon devra être telle que l'image d'une étoile brillante, située dans 
le voisinage de l'équateur céleste, passe par le centre du champ de l'ocu- 
laire. Ce dernier sera muni d*un réticule composé de 5 fils verticaux. 
L'intervalle entre deux retours successifs de l'étoile à chacun de ces 
fils nous donnera, à très peu près, la valeur du jour sidéral, qui égale 
23 h. S6 m. i s. 09. Connaissant approximativement l'heure du passage 
de l'étoile, vous pourrez l'observer même en plein jour. Le soir, un très 
grand nombre d'étoiles, passant dans le champ de l'instrument, il vous 
sera facile d'en choisir et d'en changer suivant les diverses époques de 
l'année. Si vous désirez l'heure exacte, vous pourrez l'obtenir au moyen 
du même appareil; mais, comme il ne vous est pas possible de savoir 
si l'axe de la lunette est exactement dans le plan du méridien, il vous 
faudra prendre, une fois pour toutes, à un observatoire voisin, l'heure 
précise qui vous donnera la correction fixe à appliquer & l'heure sidérale 
ou à l'heure moyenne que vous aurez déterminée. {La Nature)* 
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SOCIÉTÉ CERTRXLE D'ERCOURISEIEIIT 

DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

ET DUNION DE SES CHAMBRES SIin)ICALES. 
(Toir ci-deTant page 385). 

Enfin les masques tombent : nous savons qui est devant nous et où 
on veut en venir. 

L'œuvre de rénovation à accomplir par tous et pour tous, comme 
nous l'avons dit, que nous venons d'entreprendre et que nous mènerons 
à bonne fin, quand même, cette large voie que nous voulons ouvrir au 
grand courant des intérêts divers de l'horlogerie française, est obstruée 
sciemment, volontairement, par une petite église confinée dans un coin 
de Paris. 

Aux premières rumeurs qui nous sont venues de ce petit quartier 
général, nous avons répondu : c Le numéro sous presse (octobre) 
contiendra toutes les explications utiles. Quand on les aura lues, nous 
serons prêts à répondre à toutes les demandes et communications qui 
nous seront faites. > 

On n'a rien attendu; sans avertissement et abusant d'une offre 
obligeante d'un ami, d'une main on nous a tendu un piège, vraiment 
trop grossier pour qu'on pût y être pris, et de l'autre main on jetait à 
la poste la lettre suivante (Rédaction de M. Redier) : 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

« J*ai le regret de vous annoncer qu'à la suite d'une discussion approfondiêf 
la Chambre syndicale a décidé à YunanimUé qu'elle cesserait de faire publier 
dans la Revue chronométrique les procès-verbaux de ses séances à partir du 
!• janvier prochain (i). 

<c L'indemnité qui vous était annuellement attribuée pour ce service sera 
supprimée, comme aussi Tenvoi du Journal que vous faites aux adhérents de la 
Chambre. 

« Veuillez m'accuser réception de la présente pour la bonne forme. 

« Agréez, etc. « Signé : A.-H. Rodànbt. » 

Nous avons souligné le mot approfondie^ le mot est curieux, s'appli- 
quant à une discussion où un seul côté (en même temps juge et partie) 
était représenté, et le mot unanimité , parce que nous aurons à dire 
en quoi consiste cette unanimité. 

(1) La Reeue eontinnera à tenir ses lecteurs au courant des séances de la Chambre 
de Paris, mais avec des appréciations. 

NoTBHBRE 4884. — 302. 24 
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Ainsi, malgré nos déclaratiom réitérées, malgré l envoi à Vax>ance des 
statuts à nos plus ardents ennemis, quoique la Revue, pendant une année, 
se soit laissé envahir, aux dépens de bons articles sur F horlogerie, par 
leurs propres glorifications, aussi peu mesurées que justifiées ; bien que nous 
ayons écarté plusieurs articles communiqués contenant à leur adresse de 
dures vérités et des blâmes sérieux touchant la passivité de la Chambre, 
celle-ci, s'appuyant uniquement sur les affirmations mensongères, sur 
les fausses interprétations de deux de ses membres, que nous nomme- 
TOUS, nous déclare la guerre/ 

Et cela sans avoir demandé le moindre éclaircissement, sans avoir at»^ 
tendu de connaître la nouvelle publication, sans avoir cherché à Rassurer 
si elle ne lui était pas sympathique et avantageuse. 

Une seule réponse était à faire à cette brutale agression, la voici : 

Monsieur, 

(c Vous me demandez, pour la bonne forme, un accusé de réception de votre 
lettre à cinq cachets ; j*ai Thonneur de vous annoncer, pour la forme, que je 
Tai reçue. — Agréez, etc. « 

Nous exposerons dans notre numéro spécimen (en composition), 
l'organisation définitive de la Société d'encouragement de t horlogerie 
française^ son but bien défini, ses moyens d'exécution, et, enfin, nous 
ferons connaître le personnel distingué de ses fondateurs. On verra 
alors combien sont coupables les ambitions déçues qui, au lieu de se 
rallier à elle, essayent d'enrayer son action* 

Pour aujourd'hui, nous devons nous borner à annoncer'que la petite 
église, et son idole tapageuse, vont fonder un journal chargé de tuer 
la Revue chranométrique (qui ne s'en portera pas plus mal), et, pour 
atteindre cet honorable but, une demi-douzaine d'horlogers se sont 
coalisés et, ce qui est digne de remarque^ c'est que la Revue a toujours 
été ouverte à deux battants devant ces cinq horlogers, à qui j'ai cent 
fois adressé un appel pour qu'ils m'aidassent à faire de ce journal une 
publication large et féconde. 

Us auront à leur tète un rédacteur appartenant à la presse et pas du 
tout à l'horlogerie. 

On dit, nous le répétons sous réserve, que son rôle principal 
consistera h corriger les fautes que ne manqueront pas de com- 
mettre les imprimeurs, et à pratiquer l'éreintement de tout ce qui ne 
subira pas le joug de la petite église. Son code se résumera dans ce 
vers de Molière : 
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« Nol n'aura croix ou palme, hors nous et nos amis, » 
et l'on se passera l'encensoir de la main à la main. 

On dit encore que, sous ce chef, les quatre valeureux champions qui 
pendant vingt ans n'ont rien pu produire sur les sujets qui leur sont le 
plus familiera, soudain couvés par le bouillant A.-H. Rodanet, vont partir 
en guerre et pondre à foison des articles mirobolants (le mot est de 
l'un d'eux), et en outre richement scientifiques, théoriques, prati- 
ques, etc., etc., etc. i 
Quelle poule aux œufs d'or vous avez là, monsieur A.-H. Rodaneti 
On dit que vos annonces seront superbement rédigées, que vous en 
avez déjà de quoi couvrir huit pages I Quel fin régal pour vos futurs 
abonnés, et quel profit pour vos preneurs I Dans la Revue elles pas*- 
saient sous les yeux de nos i,000 lecteurs, maintenant ne craignez- 
vous pas qu'elles ne se figent chez vos quelques confrères de Paris? 

Pour faire du neuf, on débutera par l'imitation : j'ai proposé une 
Société de Chorlogerie française^ vous verrez qu'on prendra pour titre : 
Journal de V horlogerie française. — J'ai dit que l'œuvre de notre So- 
ciété devait être faite par tous et pour tous, vous verrez que le Bulletin 
en question, sous une forme ou une autre, vous dira la même chose; 
j'ai annoncé des études sur divers sujets, on vous en présentera les 
sommaires; j'ai annoncé une histoire de l'horlogerie, on va vous en 
promettre une, etc. 

Un des trois partis indiqués ci-dessous était à prendre, le choix n'est 
pas complètement fait : 

Attaquer franchement la Société nouvelle et surtout votre serviteur. 
Mais la guerre loyale et hardie n'est pas leur affaire. 

Hypocritement nous couvrir de fleurs vénéneuses; déclarer que mes 
ex-amis me portent dans leur cœur pième; qu'au dernier moment ils 
ont rêvé de faire une magnifique position (nous dirons laquelle) à 
rhonnète homme qui les gène, parce qu'il aime trop la lumière et la 
vérité. Donc, il faut le supprimer en \\k\ coupant le$ vivres. Quel beau 
projet et combien il va procurer d'honneur à ses auteurs I 

Il y a bien une proposition intermédiaire qui consiste dî^ns ceite 
bouffonne idée : ne pas parler du tout de la Revue et de son Direc- 
teur. « Privons-les, dit l'inventeur, de notre publicité (qui n'existe pas), 
et par nos prospectus faisons autour de lui le vide, et nous n'aurons 
plus qu'à le pousser un peu. » 

Hélas t messieurs, puisque vous avez confondu, dans la letti*e citée 
au commencement de cet article, le mot approfondi avec le mot creux^ 
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ne pourriez-votts pas vous bercer encore de fallacieuses illusions et ne 

faire le vide que dans votre caisse? 

Enfin, un détail piquant, écho de la salle des dernières délibérations, 
M. le général en chef (ne pas confondre avec le général des secrétaires) 
haranguant sa petite troupe, mais ne paraissant ni trop fier, ni trop 

sûr du succès, a terminé son son impnnrisaiûm fort keureute 

(extrait des procès-verbaui où il parle de lui, et qu'il signe) par cette 
péroraison colossalement encourageante pour les futurs abonnés : Si nom 
ne réusiissonspas, nous aurons du moins fait tout ce que nous aurons pu! 
L'aveu est au moins ingénu. — Honneur au courage malheureux t 
Cet article devait être terminé par Tinsertion in extenso de notre cor- 
respondance avec diverses personnes; mais son étendue nous force à 
remettre cette publication h plus tard, ne faisant d'exception que pour 
la dernière lettre envoyée, parce qu'elle cldt toute discussion et résume 
nettement et correctement la situation. 

c Monsieur Redier, 

t Ma lettre n'a pas quatre pages, mais trois. Les deux vôtres en 
avaient sept. 

c Ma lettre répondait paragraphe par paragraphe à la vôtre. Celle 
que vous m'adressez ne répond à rien ; ne contredit rien de tout ce que 
j'ai avancé; au contraire, elle en établirait la vérité. 

c Vous n'appartenez, dites-vous^ à aucune coterie. Alors votre rôle 
était tout tracé; c'était celui de l'intermédiaire conciliant, amenant une 
entente, qu'il était très facile de réaliser. Au lieu de cela, vous avez 
constamment jeté de l'huile sur le feu. 

ff Après les loyales explications données par le numéro d'octobre de 
la Revue (page 38S), rien de plus aisé que d'arriver à une transaction 
honorable pour tout le monde, mais qui, à ce qu'il paraît, n'aurait pas 
fait le compte de deux ou trois personnages. On a repoussé la main 
que je tendais encore une fois. 

c C'est bien; et vous pouvez montrer ma lettre à quiconque voudra 
la lire; j'ai le courage de mes opinions et de mes actes, 

c Un proverbe dit : — Quand le vin est tiré, il faut le boire. 

< Eh bien t le vin est tiré. 

€ Tant pis pour ceux qui le trouveront amer. 

t Glaudius Saunier. » 

Pour éclaircirdeux points obscurs de Thistoire contemporaine de rhorlogcric, 
paraîtront successivement : 

La Vérité sur VÉcole d'horlogerie de Paris. — Son origine ; — Tétat actuel 
— l'avenir probable ; — ce qu'elle aurait dû et pu être. 
UEoeposUion de 1878 et ses lauréats; avec documents inédits à Tappui. 
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DE L'UNinCATION OU DE L INDICATION DE L'HEURE 

PAR TOUTE LA FRANCE. 

Le projet de notre estimable correspondant a du bon, c'est pourquoi 
nous le publions, le soumettant ainsi au jugement de ceux que le sujet 
intéresse, et qui en nous faisant part, pour être livrées à la publicité, 
de leurs propres réflexions, pourront aider à résoudre les quelques 
petites difficultés pratiques qu'il soulève a priori. 

Monsieur le Directeur, 

J*ai l'honneur de soumettre à votre appréciation une question et 
un projet relatifs à la prise de l'heure dans les localités qui ne 
possèdent pas d'observatoires astronomiques et je les base sur les con- 
sidérations suivantes : 

lo Les localités qui n'ont pas d'établissement astronomique, qui ne 
sont pas traversées par des chemins de fer, quoique pourvues d'horloges 
publiques ou non, ne peuvent avoir qu'une heure relative ou conven- 
tionnelle. 

Leurs horloges sont souvent l'objet de critiques de la part du public 
qui constate une heure différente de celle de la localité voisine. 

2<^ Les localités qui ont le chemin de fer prennent une heure plus 
approximative du lieu, suivant leur distance du méridien de Paris. 

On y rencontre quelques variations journalières assez sensibles, quoi- 
qu'elles soient corrigées régulièrement. 

3^ Les villes possédant un Observatoire telles que Paris, Besançon, 
Gaen, etc., ont incontestablement l'heure exacte de leurs localités. 

Dans le numéro 301, de votre estimable journal, La Bevue^Jhronomé" 
trique^ j'ai lu avec beaucoup de regret que les Chambres de commerce, 
avisées par la circulaire ministérielle, de la possibilité d'obtenir, par 
abonnement, l'envoi de l'heure de Paris, transmise par le service télé- 
graphique, ont unaniment refusé, à l'exception d'une seule, sous divei*s 
prétextes, de la recevoir. 

Au milieu de toutes les irrégularités, de toutes les difficultés qu'on 
rencontre, pour se procurer l'heure d'une façon assez exacte et uniforme 
dans toutes les villes ou communes privées des établissements astrono- 
miques» ne pourrait-on pas demander au Gouvernement de la Répu- 
blique de faire construire dans toutes ces localités, suivant leur latitude 
respective, des cadrans solaires dans les types les plus exacts et les 
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plus en usage. Ils seraient adaptés contre un établissement public on 
particulier désigné parce qu'il serait parfaitement exposé pour obtenir 
le midi vrai. 

La dépense que provoquerait la construction de ces cadrans ne serait 
pas exagérée. 

Alors, rAdministration municipale ferait connaître au public, pério* 
diquement, par un tableau fixé au dehors, le temps moyen à midi vrai 
de la localité, d'après les indications mathématiques prises dans l'an- 
nuaire du Bureau des longitudes publié chaque année. 

En outre, les villes ou communes pourraient être invitées, suivant 
leurs resssources budgétaires, à se doter d'un régulateur type qui 
entretiendrait l'heure locale et serait placé à l'intérieur du même éta- 
blissement solaire ; où le public serait admis à le consulter. 

Les horloges publiques ne peuvent remplacer un bon régulateur, 
par l'effet des temps rigoureux qui entravent leur marche régulière 
dans la mauvaise saison de Tannée. 

En conséquence, je crois que, par le moyen que j'indique, l'on ferait 
disparaître toutes les irrégularités d'heures locales qui ont fait et feront 
toujours l'objet de discussions continuelles dans le public et qu'on ob- 
tiendrait alors une concordance d'heure assez approximative suivant les 
différents lieux. 

On assurerait ainsi à l'horloger provincial, même à celui qui possède 
un bon type-régulateur, mais qui ne peut aussi se procurer qu'une heure 
relative, des moyens scientifiques pour la vérification de toutes ses pièces 
d'horlogerie. 

Je vous serais reconnaissant, Monsieur le Directeur, de publier ces 

quelques observations dont la réalisation me paratt possible, heureux 

si elles donnaient lieu à une initiative qui nous dotât de moyens sûrs et 

économiques, d'avoir l'heure réellement locale ou officielle dans toutes 

les villes et conmiunes de France non pourvues d'Observatoire. 

Veuillez agréer, etc. 

Ch. CouBT, horloger. 

Cbâteaurenard (Loiret). 



AIMANTATION DES MONTRES ET RUPTURE DES RESSORTS 

MOTEURS. 

Monsieur Saunier, 
Il y a quelque temps, un horloger vous a demandé le moyen de dé- 
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saimanter une montre, qu'il n'était plus possible de régler, et vous 
avez publié divers procédés pour remédier à cette aimantation. 

Il a été souvent question du dérangement des chronomètres et des 
boussoles sur les navires modernes tout en fer, et cette question actuelle, 
surtout comme étude pour y porter remède, est tout h fait à Tordre du 
jour. 

Aujourd'hui, un ingénieur, qui vient de visiter l'Exposition d'électri- 
cité, m'apporte sa montre arrêtée (arrêt qu'il a constaté à sa sortie 
même de l'Exposition), et pour m'éviter des recherches, il me prévient 
que, par suite de sa visite prolongée au milieu des appareils de l'Ex- 
position, sa montre doit être arrêtée non d'un arrêt simple ordinaire, 
mais doit être électrisée. 

J'ai vérifié cette montre, qui n'a que le ressort de brisé. 

Nombre de ressorts se cassent les jours d'orage par l'effet électrique 
magnétique sans doute agissant sur cet organe. L'influence du dégage- 
ment de l'électricité à l'Exposition peut-elle produire un effet semblable, 
et est-il fréquent ou bien n'est-il que fortuit? 

Si vous publiez ces quelques lignes, elles éveilleront l'attention des 
liorlogers, et les observations qu'ils pourraient publier seraient inté- 
ressantes et curieuses, surtout si elles apportaient la constatation d'un 
fait aussi extraordinaire, quant à présent. 

Veuillez agréer, etc. 

Ch. Goache. 



DEUXIÈME LISTE DES BREVETS D'INVENTIOlf 

PRIS EN 1880 (HORLOGBRIB). 

(Voir page 349). 

Tetgù (28 août 1880), 138,450. — Perfectionnements dans les sonne- 
ries pour horloges. 

Huguenin et fib (!•' septembre 1880), 138,828. — Système de chro- 
nographe compteur. 

Mougin (7 septembre 1880), 138,587. — Mouvement de réveil. 

Dée (9 septembre 1880), 138,637. — Montre perfectionnée. 

Guéraud (14 septembre 1880), 138,700. — Système simplifié de re- 
montoir de montres. 

Blumherg (28 août 1880), 138,743. — Perfectionnements dans l'orne- 
mentation des pendules. 
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Montandon (18 septembre 1880), 138,777. — Montre à remontoir 
perfectionné et simplifié. 

Société Jouffreau et Cie (5 octobre 1880), 138,984. — Système de 
simplification dans Thorlogerie sonnante. 

Vespier (5 octobre 1880), 139,001. — Lampe avec mouvement d'hor- 
logerie dite : lampe horaire. 

Guyot père et fib (8 octobre 1880], 139,073. — Mécanisme de montre 
à quantième marchant pendant 9 jours. 

Anthùine (23 octobre 1880), 139,296. — Régulateur (dit unîver* 
sel), etc. 

BoU fils (27 octobre 1880), 139,371. — Outil servant à détamponner 
les cylindres d'horlogerie. 

Linder (10 novembre 1880), 139,564. — Système de balancier régu< 
lateur pour pendules. 

Greffe Voituron et Lefebvre (12 novembre 1880), 139,606. — Pen- 
dule automatique servant à contrôler l'heure d'arrivée des pigeons voya- 
geurs. 

Lugrin et Nordmann (20 novembre 1880), 139,746. — Perfectionne- 
ments dans les montres à arrêt ou chronogi*aphes. 

Mathey (24 novembre 1880), 139,831. — Eclaire-montre par appli- 
cation de la poudre lumineuse. 

Jacquemin (3 décembre 1880), 139,942. — Nouveau mouvement de 
pendule. 

Collin (26 novembre 1880), 139,959. — Système de remise à zéro ou 
h l'heure, applicable à tous compteurs électriques. 

Charpagne (7 décembre 1880), 140,022. — Lampe réveil sonnerie. 

Les successeurs de Savoye frères et Cie, Grâa^ Dufour et Neyret 
frères (13 décembre 1880), 140,119. — Système d'embrayage de la roue 
des minutes dans leschronographes. 

Hirst (14 décembre 1880), 140,137. — Perfectionnements apportés 
aux montres. 

Goldenberg (15 décembre 1880), 140,167. — Système de montre sans 
barillet. 

Douglas (15 décembre 1880), 140,170. — Perfectionnements aux 
chronographes. 

Leclanché (27 décembre 1880), 140,360. — Système de contact élec- 
trique et ses applications. 

Moreau (31 décembre 1880), 140,441. — Système de compteur 
chronométrique. 
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DEUXIËHE LISTE DES CERTIFICATS D'ADDITION 

PRIS EN 1880 (HORLOGERIE). 

(Voir page 333). 

MaxarU (!«' juillet 1880), au brevet n» 129,442. — Mouvement d'hor- 
logerie à remontoir et réglage invisibles à clefs inamovibles. 

Weisser (5 juillet 1880), au brevet 133,060. — Nouvelle pendule à 
un seul appareil moteur fonctionnant. 

Fewm et Gamier (13 juillet 1880), au brevet 136,790. — Système de 
remise à l'heure dit système Fenon. 

Japy frères et Cie (20 juillet 1880), au brevet 135,116. — Pendule ou 
horloge électrique d'appartement. 

Kileman (13 août 1880), au brevet 134,690. — Pendule avertisseuse. 

Clerc (21 août 1880), au brevet 137,342. — Système de remontoir 
applicable à tous les genres de montres. 

Guéraud (4 décembre 1880), au brevet 138,700. — Système simplifié 
de remontoir de montres. 

Redier (11 décembre 1880), au brevet 138,362. — Pendules à 
carillon. 

Jtmca (Dame) 30 décembre 1880), au brevet 139,556. — Veilleuse 
indiquant l'heure, dite horopsis. 

Gommuniqné par M. Ch. Thirioh, Ingénieur civil, Directeur de l'Office industriel 
des Brevets dluTention, 96, boulerard Beaumarchais, à Paris. 
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GHAMBRB SYNDICALE DB L'HORLOGERIE DE LYON. 

20, EUB PORT-BU-TIOIPLK. 

Séance du 7 septembre 1881 • 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Curé, vice-président. 

Sont présents : MM. Curé, Révollon, Jacomin, Desvignes, Biguenet, Bourgeois, 
Massard^ Chataigner, Baud, Drevon, Wegelin, Hemmel, Petetin. 

Excusé : M. Verrière^ président. — Absent : M. Denis. 

La Commission qui devait se renseigner sur Tadjudication de l'entretien des 
horloges et pendules de la Ville rend compte de ce qu'elle a fait. La Chambre 
la prie de continuer ses démarches auprès du Conseil municipal. 

M. Petetin fait don de 30 fr., qui seront donnés comme prix au concours. 
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Sont acceptés comme membres adhérents : MM. Ginon, me Mercière, 90; 
Ronsset, rue de Grimée, 20; Grenier, conrs de Brosse, 44 ; Gauthier, horloger 
à Yillefranche (Rhône). 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Viee-frésident, Le Secrétaire, 

Gur£. E. Hemmbl. 



Séance du 5 octobre 1881. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2 par M. Verrière, président. 

Sont présents : MM. Verrière, Curé, Révollon, Jacomin, Desvignes, Drevon, 
Bourgeois, Massard, Chataigner, Baud, Biguenet, Hemmel. 

S'est fait excuser : M. Peletin. — Absents : MM. Denis, Wegeliu. 

La Chambre décide que les travaux du concours seront reçus jusqu'au mo- 
ment oili le jury sera appelé à examiner les travaux. 

11 est décidé que la distribution des récompenses aura lieu le dimanche, 
30 courant, le même jour de l'Assemblée générale et du Banquet. 

Sur une liste de vingt noms proposés par les membres présents, on pro* 
cède au vote par bulletin secret pour nommer sept membres du jury. 

12 votants et 12 bulletins. 

Ont obtenu : MM. Drevon, 9 voix ; Rousset, 9 voix; Denis, de Villefranche, 
8 voix; Petetin, de Givors, 8 voix; Verrière fils, de Paris, 7 voix; Ronssialle, 
7 voix; Guiche, 6 voix. 

Sont nommés comme jury adjoint, pour remplacer ceux qui ne pourraient y 
assister : MM. Guiche; Chavin, de Grenoble; Leblanc, de Neuville-sur-Saône; 
Bleton, Auger, Desvignes, Bourgeois. 

n est décidé à Tunanimité que les médailles d^or seront données aux lauréats 
ainsi que les autres prix. 

La Commission chargée de se renseigner sur Tadjudication de l'entretien des 
horloges et pendules de la Ville rend compte de ses démarches. 

Elle s*est rendue auprès de M. Clapot, conseiller municipal, rapporteur du 
cahier des charges concernant ces travaux, et qui a eu Tobligeance de lui en 
donner connaissance, en demandant qu*on voulût bien lui communiquer les ob- 
servations qu'on aurait à faire. 

Les principales réclamations que la Commission a faites ont été ponr qu'on 
abaissât le cautionnement, qu'on acceptât comme soumissionnaires des maisons 
très honorables qui ont été évincées dans Tadjudication de Tannée dernière, et, 
qu'enfin, on mît en adjudication l'entretien de toutes les horloges et pendules 
contrairement au cahier des charges qui réservait encore les principales. 

M. Clapot a obtenu gain de cause au Conseil ; le cahier des charges sera 
revisé dans le sens de nos demandes, et soumis de nouveau an Conseil muni- 
cipal. 
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Vu l'heure avancée, Ton décide qu'il y aura une réunion mercredi, 12 courant. 
La séance est levée à 10 h. 1/4. 

Le Préndent, Le Secrétaire, 

Ybruëre. E. Hehmbl. 



DIFFÉRENTES DISPOSITIONS DE BËLIËRES. 

(Rectifications de Tarticle, page 396). 

Une erreur de dessin, compliquée d'une faute de composition , a 
dénaturé une partie de cet article. 

Il faut lire après la ligne onzième : (Les figures 1 et 3 se rapportent h 
un même système). 

t Aux chiffres 3 et 4 (figure 1, planche 231) on voit la section verti- 
cale de deux anneaux percés en 1 et 2 pour recevoir les extrémités de 
la bélière. Par suite d'une erreur de dessin, les trous qui reçoivent ces 
extrémités ne sont pas, sur la figure 1, percés d'outre en outre comme 
cela aurait dû être représenté. La véritable section de Tanneau enfilé 
sur la bélière est représenté en 4 (figure 3). 

tf On fait entrer les deux bouts de la bélière chacun dans le trou de 
Tun des anneaux isolés, et on refoule 6ur eux-mêmes ces deux bouts de 
façon que Tanneau ne puisse plus soi*tir (figure 3). Puis on met la bé- 
lière munie de ces deux anneaux en place (figure 1), et on les soude à 
rétain ; c'est suffisant. 

t Pour les bélières creuses, dans les remontoirs, ce moyen est facile 

à appliquer et peu coûteux. » 

C. 



PROCÈDES D'ATELIER. 



Jiutifler la plate-forme d'un tour anlTersel. 

On enlève la pompe que l'on serre avec précaution entre les mâchoires 
de Vétau garni de plomb, et débordant suffisamment. 

Puis on enfile la plate-forme à rebours sur la pompe ainsi fixée, et 
en deux ou trois coups d'archet on s'assure ; !<> si la plate-forme (sa 
face) tourne bien plat et droit; 2^ si la pointe de son axe est immobile. 

Si cette pointe décrivait un petit cercle excentrique, c'est qu'il n'y 
aurait pas concordance entre l'axe idéal et l'axe réel ou matériel. 
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L'ACIER DANS LES TEMPS MODERNES. 

(Suite. — y. d-devant, p. 397.) 



Vacwr Martin Siemênt. 

Le procédé Martin Siemens est la réalisation pratique de Tidée de Réaamar 
(qui indiqua dès 1722, que Tacier devait être obtenu par la fusion d'un mélange 
de fer et de fonte). 

C'est M. Martin, maître de forges français, qui, le premier, en employant du 
fer et de la fonte, a fabriqué industriellement de l'acier sur la sole d'un four à 
réverbère, chauffé au gaz par le système de M, Siemens. C'est grâce aux hautes 
températures obtenues par ce chauffage, c'est grâce aussi à la possibilité d'être 
maître de la nature de la flamme, que la fabrication de l'acier sur la sole a pu 
être pratiquement réalisée. 

J'ai à ma droite le modèle d'un four Siemens. H faut, aussi brièvement que 
possible, vous en expliquer le fonctionnement. Il se compose, vous le voyez, 
d'un groupe d'appareils dits gazogènes, d'un four placé à une certaine distance» 
d'un tuyau en forme de siphon qui va du gazogène au four. 

Dans les gazogènes, on charge la houille. Elle s'y distille comme dans les 
cornues à gaz d'éclairage, mais, en outre, le coke de la houille fournit lui-même 
du gaz, en subissant dans le gazogène une combustion incomplète ; au lieu de 
se convertir en gaz acide carbonique, comme sur les foyers ordinaires, le coke 
s'oxyde à moitié et se convertit en gaz oxyde de carbone, qui est lui-même 
combustible. 

Ce gaz de composition complexe, ainsi produit, se rend au four par l'intermé- 
diaire du tuyau, qui vient déboucher à trois ou quatre mètres en eontre-bas du 
sol du travail du four. 

Sous ce sol se trouve la partie la plus importante du four, qui consiste en 
quatre chambres appelées régénérateurs de la chaleur. Deux de ces chambres 
sont à droite, deux sont à gauche. A la partie intérieure de l'une des chambres 
de droite, par exemple, débouche le gaz; au bas de la chambre voisine afflue de 
l'air que l'on prend ;au dehors ; ce gaz et cet air s'élèvent, chacun dans leur 
chambre respective, à travers des empilages de briques de plus en plus échauf- 
fées. La température de l'air et du gaz s'élève donc progressivement, et, lorsqu'ils 
débouchent dans le four entre la sole et la voûte, leur combinaison produit une 
flamme des plus intenses ; et cela se comprend facilement, si l'on considère que 
le gaz et l'air, avant de prendre feu, sont à une température supérieure à 
1,000 degrés, température telle que l'argent et même le cuivre y entreraient en 
fusion. 
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Après avoir chauffé le laboratoire da four, les flammes continuent leur par- 
cours, descendent dans les deux générateurs ayant de se rendre à la cheminée. 
Elles chauffent alors les briques empilées qui se trouvent dans cette deuxième 
paire de chambres, et ce chauffage ne coûte rien, puisqu'il se fait au moyen de 
flammes perdues. 

Supposons maintenant que, par une manœuvre de soupape ou valves, on ren- 
verse le mouvement; le gaz et l'air entreront, non plus par les chambres de 
droite, mais par celles de gauche, qui viennent d*être échauffées par les flammes 
perdues. Les flammes iront en sens contraire dans le four, et se rendront à la 
cheminée par les régénérateurs de droite qui, ayant servi tout à Fheure d'appa- 
reils de chauffage, ont besoin d'être remontés en température. 

On comprend donc que, par des inversions successives faites toutes les heures, 
le four puisse être toujours maintenu sensiblement à un même degré de tempé- 
rature, et je ne serai pas taxé d'exagération en disant que les températures déve- 
loppées dans les fours à gaz destinés à l'acier sont très voisines de 2,000*. 

Le four à sole Martin Siemens se prête mieux que la cornue Bessemer aux 
opérations nécessaires à la fabrication de Tacier. Le laboratoire du four peut 
être visité, surveillé dans le cours de l'opération. La sole, espèce de cuvette en 
sable, sur laquelle on charge depuis trois jusqu'à vingt tonnes, et dans laquelle 
se forme le bain des matières fondues, la sole, dis-je, est bien plus accessible ; 
on peut plus facilement faire des prises d'essai, et, enfin, on a plus de temps 
pour faire le nécessaire. (Une opération dure de quatre à huit heures). 



Production de Tacler en France. ^ Ses catéi^rles. 

Il y a vingt ans, la production de Tacier en France était annuellement de 
20,000 tonnes. C'étaient, pour la presque totalité, ies aciers durs, très carbures, 
que Ton employait pour outils. 

Aujourd'hui, la production a au moins décuplé, puisqu'elle s'élève à 300 ou 
400,000 tonnes par an. Les qualités sont bien diverses. 

On trouve, comme précédemment, des aciers durs que l'on emploie à la con- 
fection des outils pour l'industrie et pour l'agriculture; et, depuis quelques 
années, on fabrique des pièces moulées en acier dur, lorsque ces pièces vien- 
nent en substitution de pièces faites précédemment en fonte. 

La catégorie des aciers demi-durs comprend des applications bien différentes» 
Combien de petits objets entrant dans l'habillement ou l'ameublement se font 
aujourd'hui en acier? Je n'apprendrai rien à personne en citant les bijoux d'a- 
cier, mais la plupart des dames qui veulent bien me prêter leur attention igno- 
rent peut-être elles-mêmes que depuis quelques mois on fabrique des dentelles 
dans le tissu desquelles entrent des fils ou des petits rubans d'acier. A côté de 
ces menus objets, je citerai les ressorts, les armes blanches, les projectiles des- 
tinés à la perforation des cuirasses de navire; les moulages en substitution de 
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pièces, qui, jusqu'ici^ 8e faisaient en fer; les bandages de roues de wagons et 
antres, et enfin les rails de chemins de fer. 

Gomme aekr$ un peu pluM doux, j'indiquerai les essieux, les chaines, les 
canons de fusil, les bouches à feu, les obus de rupture, les casaques et cui- 
rasses, les plaques de blindage, et enfin les arbres et autres pièces entrant dans 
la construction des machines. 

La catégorie des acien très doux ^comprend principalement les pièces pour 
navires et pour ponts, que ces pièces soient plates ou qu'elles le soient sur cer- 
tains profils spéciaux. 

Je dois ici rendre hommage à la marine française, qui a pris Tinitiative de 
remploi des t61es d*acier aux constructions navales. L'amirauté anglaise a suivi 
Texemple donné. 

Je citerai aussi les aftùts de canon, et enfin les tôles de chaudières à vapeur. 
Quelques insuccès ont eu lieu pour ces deux dernières applications au moment 
où on n*avait pas le moyen de fabriquer le métal suffisamment doux ; mais, 
grâce aux perfectionnements qui se sont faits dans ces dernières années» princi- 
palement en France, j'estime que la substitution de l'acier au fer se généralisera 
bientôt. 

Origine du puddlage. 

il a été question plus haut de l'acier puddlé, c'est celui qui s'obtient aveo éet 
la fonte à laquelle on enlève son excès de carbone. Si l'opération est poussée 
trop loin, le carbone disparaît entièrement et il ne reste que du fer. 

Voici qu'elle serait l'origine de cette ingénieuse découverte. 

i< Davy, chimiste anglais, ayant fait des recherches sur la nature delà flamme, 
en communiqua le résultat dans une conférence, devant un public nombreux. 
Il démontra qu'il est possible de produire une flamme contenant à une tempé- 
rature très élevée, soit de Toxygène libre, soit du carbone non brûlé ; qu'une 
gnile de grande dimension, avec une quantité limitée de combustible, donne 
lieu à la formation de la première, c'est-à-dire de là flamme oxydante, tandis 
qu'une petite grille plus chargée de combustible produit la flamme manquant 
d'oxygène, dans laquelle on peut fondre sans altération des substances oxy- 
dables. Parmi les auditeurs de Davy, se trouvait un jeune homme nommé Cort, 
dans l'esprit duquel ces remarques se gravèrent profondément. Jusque-là, la 
fonte était convertie en fer en la chauffant avec du charbon, et en exposant & un 
courant d'air le métal en fusion. Ce procédé ne permettait d'obtenir à la fois 
que de faibles quantités de fer, car on ne pouvait travailler qu'une loupe à la 
fois, afin de pouvoir la soumettre en temps au marteau de forge. Le prix élevé 
du charbon de bois était un autre inconvénient de grande importance; et l'on 
ne pouvait songer à y substituer du charbon minéral, à cause du soufre qui s'y 
trouve toujours en plus ou moins grande quantité. A la suite de la conférence 
de Davy sur la flamme, Cort eut l'idée de décarburer la fonte sans l'exposer an 
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danger du contact avec le charbon, en laissant seulement sa flamme lécher la 
surface du métal. Telle fut l'origine première de cette merveilleuse opération 
que l'on nomme le puddlage. » 
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Polissage des pièces nickelées. 

Le polissage achève les pièces et leur donne ce brillant aspect de 
Targent^ si recherché aujourd'hui pour nombre d'objets. Il est d'autant 
plus facile à obtenir et plus parfait^ que les objets ont été mieux polis 
avant leur mise au bain. 

Pour polir les pièces, on les porte par un rapide mouvement de va- 
et-vient sur une mèche de lisière de draps, accrochée solidement à un 
clou et tendue à l'aide de la main gauche. Cette mèche a été préala- 
blement enduite d'une bouillie claire de poudre à polir et d'eau. Les 
parties creuses des pièces sont polies par le frottement au moyen de 
tampons de drap de diverses grandeurs, montés à l'extrémité de bâton- 
nets. Ces tampons doivent être, au moment de l'usage, imbibés de la 
bouillie à polir. 

Les objets devenus bien brillants sont lavés à l'eau, pour enlever les 
traces de bouillie et les poils de laine, puis enfin séchés dans de la 
sciure de bois {Science pour tous). 

L'auteur de cet article oublie une chose fort essentielle, c'est de nous 
dire en quoi consiste sa poudre à polir? 

On peut employer les substances suivantes : potée d'émeri, ou bien 
potée d'étain, mélangée d'une certaine quantité de rouge à polir. 



Le « Time Bail » d^ Anvers. 

L'électricité est maintenant employée en Belgique pour le règlement 
des chronomètres de marine. La tour hanséatique d'Anvers a été 
surélevée afin qu'on puisse ^apercevoir du port et des bassins et reliée 
par un fil télégraphique à l'observatoire de Bruxelles. De cet observa- 
toire, au moment où le soleil passe à son méridien, un courant élec- 
trique fait tomber automatiquement une boule {Time Bail) hissée au 
sommet de la Tour d'Anvers et indique ainsi le midi vrai. 
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Brevets d'inTention. — Jurisprudence. 

La validité d'un brevet d^invention ne peut légalement dépendre de 
rimportance de Tinventlon. Les juges ne pourraient donc prononcer la 
nullité d'un brevet d'invention que par le motif que, s'il est vrai que le 
breveté a apporté une légère simplification dans le mécanisme qui pro- 
duit la force motrice par la suppression d'une simple roue d'engrenage, 
cette modification peu importante du mécanisme d'horlogerie ne cons* 
titue pas un perfectionnement suffisant pour produire un résultat in- 
dustriel nouveau et autoriser la prise d'un brevet valable. — (G. Paris, 
24 mai 1881). 

lie Navlsphére. 

M. le lieutenant de vaisseau de Magnac a donné, dans la Revue ma- 
ritimey une description de cet instrument, qui permet d'obtenir sans 
calculs et très rapidement le nom de tous les astres situés au-dessus de 
l'horizon à un moment donné, avec leurs hauteurs et leur azimuths, à 
un degré près. Cet instrument permet, en outre, de déterminer instan- 
tanément l'angle de route pour aller d'un point à un autre par l'Arc du 
grand Cercle et la distance entre ces deux points à quinze milles près. 



Mastic pour réunir des pièces de métal et foire des scellements 

de toutes sortes. 

On prend du plâtre en poudre que l'on gâche à la consistance conve- 
nable pour l'usage, avec de Feau contenant le quart environ de son 
poids de gomme arabique. — Ce mastic est excellent pour toutes les 
pièces exposées au contact de l'alcool. Il est bien meilleur que le mastic 
confectionné par l'addition de colle forte au plâtre. 



Acajou factice (cabinets de pendule). 

On peut donner au bois blanc bien poli l'apparence de l'acajou eu le 
peignant à plusieurs reprises avec du brou de noix. Quand il est sec, on 
y étale une couche d'encaustique (cire fondue dans l'essence de téré- 
benthine) et on frotte à l'aide d'une brosse dure. 



A NOS LECTEURS. 

Noire numéro de janvier 1882 contiendra un exposé de Torganisation 
définitive de la Grande Société nationale d'encouragement et de reUve- 
ment de Phorlogerie française. 

Son programme est net et très précis. 

Que nos fidèles amis et abonnés aient confiance en nous, car nous 
ne leur demandons crédit que jusqu'à ce numéro^ et si, par suite : 
des travaux qu'entraîne notre organisation définitive^ — des ennuis delà 
lutte qu'on nous a méchamment suscitée, — de la longueur de la table 
des matières de notre fin de volume, nous n'avons pu joindre, à cette 
livraison, le complément des planches qui sont données dans une 
année, nous les dédommagerons amplement. 

Désormais, et à moins qu'on ne nous provoque, et on ne le fera pas, 
car on nous sait prêt à la riposte, nous laisserons de côté les deux 
personnalités haineuses et remuantes qui voudraient barrer, à leur 
profit, la route du progrès, et nous ne nous occuperons que des faits. 

Nous les étudierons avec soin et les suivrons pas à pas en les appré- 
ciant. 

Quant à l'étude des moyens propres à remettre l'horlogerie au 
rang qui lui convient, nous ne la ferons qu'au grand jour. Aucune 
question ne sera tranchée, qu'elle n'ait été élucidée et débattue par les 
hommes les plus compétents de Paris, aussi bien que des autres par- 
ties de la France^ et dont nous somme assurés d'avoir le précieux 
concours. 

Pour aujourd'hui, nous en demandons bien pardon à nos lecteurs, 
que ce débat ennuie, mais c'est notre dernier mot, force nous est, pour 
notre défense, de rentrer dans un court exposé de quelques faits anté- 
rieurs, qui feront la lumière et sur la situation qu'ils créent au journal, 
et sur la position qu'ils nous obligent de prendre en face de la Chambre 
syndicale et de son École. 

Il faut enfin qu'on sache pourquoi j'ai dû me retirer de ce syndicat, 
dont je suis, avec M. E. Japy, le principal fondateur. 

G. Saunibb. 



AI- JE ÉTÉ UN ENNEMI DE L'ÉCOLE 7 

(Relire au préalable les articles pages 384 et 404), 

C'est moi son véritable fondateur. C'est moi qui ai, à peu près seul, tenu )c 
BicoiBRi 4884. — 303. SI 
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premier projet sur Tcau pcndapl (|Uatr^ a|is, qxi^lgrô les entraves suscitées, les 
mauvais vouloirs de ceux qui en profilent aujourd'hui. 
Qu^o m permette d*i|i«cnre ici, tu ckbori de loa eoopéMiiot «arateti per- 

soiHKiU»! h chiffre d« m m>^r^\m en olyots vlkaW^ : pr^ièie gpu«pr«ptmi 

de iOO francs; deuxième de 100 francs (sur laq^cll(^ pn reliqiMt( ÎPfîgfP&Wt 
venant de Tancienne Société des horloges) ; troisième, 1^' ()op 4^ livres ^ la 
bibliothèque, représentant une soriimc de 120 francs; quatrième, 2* don en 
livres de 100 francs; c'est-à-dire, au tolal, une valepr de 400 francs au moins, 
plus 200 hancs de livres que j'avais recueillis un à un chez les donateurs. 

Combien en est-il parmi vous, messieurs les fabricants qui faites de beaux 
inventaires, qui ont, pour l'école, fait plus que moi, et même simplement aolant? 

J'avais préparé, pour en faire don, au moment où j*ai cru, mais malheureu- 
sement ce moment a été très court, à la sincérité de mes ennemis, un lot d'ou- 
tils et de livres d'environ 1,000 francs; puis un autre lot, d*uae valeur à peu 
prè9 égale, consistant en appareils de démonstration à l'aide desquels je cpnp- 
lai9 flaira pn cours théorique (gratuit) d'horlogerie au siège d^ l'école. Ma dé- 
fiance, éveillée per certains propos, me ût retarder mes envois, et bien m*cp ^ 
pris. 

Dans un entretien que j'eus avec M. Rodanet, vers le moment psychologiq^, 
il me narra avec enthousiasme les grandes choses qu'il faisait : hyperbolique* 
ment, son établissement grandissait à vue d'oeil, le Ministre allait le reconnaître 
d'utilité publique; il serait nécessaire alors de placer à sa tète un directeur 
d'une grande notoriété, etc. 11 remarqua très bien que son feu d'artifice me lais- 
sait absolument froid. 

• Quels que soient vos projets ultérieurs, dis-je, je ne puis être qu'avec voiu 
ou contre vous. 

« Contre vous, si vous persistez à méconnaître qu*il faut que renseigoement 
subisse des modifications. 

f Av9Ç vous, si vous me faites une place digne de ma situation, et qui me 
permette d'apprécier vos efiforts, d'eu rendre témoignage et de vous seconder. « 

Il me fit alors Tincroyable plaisanterie de me proposer d'être bibliothécaire 
(de la bibliothèque que j'avai» oû'ertc); puis, se ravisant, en me voyant sourire, 
il m'expliqua que les statuts ne permeltant aucune création de titre ou de fonc- 
tion nouvelle, une vacance seule dans le conseil pouvait ouvrir une voie; que 
Tun de ses membres allait peut-être quitter Paris (M. Lçfebvre) et que, si le fait 
avait lieu, il m'en ferait part ; nous verrions à nous entendre. 

Voilà qui est bien net, bien précis, presque amical. £h bien, comment les 
faits ont-ils répondu? 

Dans le compte rendu de la séance d'inauguration, pas un mot rappelant la 
grande part qui me revient dans les premiers résultats; je ne suis même plus 
ni horloger, ni vice-président honoraire de la Chambre, je suis simplement jm- 
bUciste, à la queue de plusieurs autres. 

Daqs le «(Hnpie lendu do la séance des récompenses, 1a qu^UWi de pi)Ji)Ufiiste 
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s'est même égarée en route; mon nom y figure bien, mais sans indication de 
qualité, le dernier de la liste et après celui de M. Rossignol, homme timtblo 
et savant, sans doute, et dont le nom prêche l'hamionie^ mais qui est parfaite* 
ment inconnu de tous les horlogers. 

Ceci pouvait, à la rigueur, être considéré comme le résultat d'nne abaenee da 
tact et de courtoisie, mais voici qui était sérieux : 

M. Sandoz ayant donné sa démission, aucun avis ne m'en fut doAné. Immé- 
diatement, trois clients de M. Rizzoli, honorable marchand de montres à Paris, 
se rendirent auprès de lui, et, par leurs instances, obtinrent qu*il occupât la 
place que M. Sandoz laissait vide. 

J'étais irrévocablement fixé : toute la logomachie de M. Rodanet cachait ou 
un piège, ou une impuissance à maîtriser la machine qu'il avait sureliauffiie 
pour s*en servir contre moi. 

Le résultat de tous ces tripotages, malheureux pour les pm^rès do riMN4o- 
gerie française, sera inévitablement celui«ci : 

LVoold m sortira pas des langes d'une imitation routinière. 

La Chambre suivra avec docilité la pente facile qu'elle descend : 
Au bruit mélodieax de Torchestre Dasgranges, 

a dit M. -À. H. Rodanet, et il aurait pu ajouter : 
Aux accords poétiques de M. Redicr. 

Aucun champ d'action sérieux n'étant ouvert de ces deux côtés, il ne nous 
reste plus qu'à nous en détourner, et à nous occuper de Torganisalion de nou- 
veaux centres d'instruction professionnelle qui répondent aux besoins de notre 
époque. 

Il y aurait beaucoup à ajouter à ce qui précède, mais à quoi bon? 

La Revtie, débarrassée du boulet qui gênait sa marche, va prendre un essor 
plus large. Elle est de nouveau, et désormais, ouverte à quiconque aura une 
idée à faire connaître, un conseil à donner, une bonne et utile vérité à dire, 

G. Saunier. 



CONCOURS D'HORLOGERIE DE LA CHAMBRE SYNDICALE 

DBS HORLOGERS DE LYON 

BISTRIBUTION SOLENRELLE DES RECOHPEISES 

Séance publique du 6 novembre 1881. 

La séanee était présidée par M. Verrière, président de la Clianibre 
syndicale des horlogers de Lyon, ayant k sa gauche M. 0. Saunier et à 
sa droite M. A.-H. Rodanet, président de la Chambre syndicale de l'bor- 
logerie de Paris. Les autres membres du bureau étaient : MM. Redîer 
et Margaîne, délégués de la Chambre et de rÉcoIc de Paris ; MM. Curé, 
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vice-président, Revollon, trésorier et Hemmel, secrétaire de la Chambre 
de Lyon, et M. Midor, conseiller d'arrondissement. S'étaient excusés 
par lettre de ne pouvoir assister à la séance; MM. le Préfet du Rhône 
et son Chef de cabinet; Jacquand, président du Tribunal de commerce; 
Millaud» sénateur; Gha vanne, Ballue, £. Guyot, députés ; Paul Garnier 
et Sordet, directeur de l'École d'horlogerie de Genève. 
M. le président Verrière prononce le discours suivant : 

Mesdames, Messieurs, chers et HonoRis Collègues, 

Avant de procéder à la distribution des récompenses, la Chambre syndicale 
de rhonogerie de Lyon, qui compte à peine trois années d'existence, tient à 
vous faire savoir qu'elle en est déjà à son 2* concours qu'elle a cru pouvoir 
étendre à plusieurs de nos déparleiuents. 

Le succès obtenu a dépassé nos espérances, patrons, ouvriers et apprentis se 
sont surpassés en nous fournissant une plus grande quantité d'œuvres remar- 
quables; que nous allons être tiers de récompenser. La Chambre leur adresse, 
par mon organe, ses fraternelles iéiicitations, ils nous encouragent à faire de 
nouveaux efforts, aussi, espérons-nous, a un nouveau concours, si nos forces 
nous le permettent, taire appel à la France tout entière, et, si je puis m'ex- 
primer ainsi, lui donner un caractère national. Courage donc, chers collègues, 
tâchons d'élever cet art merveilleux de l'horlogerie à l'apogée qu'il doit 
atteindre. 

Combien ces concours, voire même les expositions, sont utiles à son dévelop- 
pement! Notre pays a soif de progrès et d^instruction, l'ignorance dans laquelle 
on Ta laissé fut une injure faite à la nation. Le gouvernement républicain l'a 
heureusement compris, et, sous son égide tulélaire, nous voyons grandir les 
sciences, les arts, la liberté, le bien-être social. 

Souvenons-nous, Messieurs, que les sociétés non plus que les gouvernements 
ne doivent, sous peine de péricliter, rester stationnaires ; l'avenir de la France 
est là. Tous, nous devons apporter notre pierre à l'édifice social; telle est. Mes- 
sieurs, la loi de l'humanité. ^Soyons unis, courageux, instruisons-nous davan- 
tage, aiin d'atteindre plus sûrement le but que nous poursuivons, nous aurons 
bien mérité du pays. 

Que notre devise soit : « Travail, Union, Persévérance. » 

Notre Chambre adresse ses plus vifs remerciements aux honorables membres 
de la Chambre syndicale de Paris, à notre honorable sociétaire et fondateur de 
la Chambre syndicale de Lyon, M. Claudius Saunier, venus tout exprès nous 
prêter le généreux concours de leurs lumières et de leur éloquence, et em- 
bellir ainsi l'éclat de cette fête. Qu'ils soient assurés de notre profonde recon- 
naissance* 

En ces temps, où tout va progressant, il est heureux de voir ces hommes 
d'élite associer leurs talents à nos efforts; honneur à ces infatigables lut- 
teurs! I 
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Nous remercions chaleureusement les généreux donataires de nos plus belles 
récompenses. Nous citerons avec satisfaction : la médaille d*or offerte par notre 
sœur de Paris; celles d*or et de vermeil offertes par M. Yerrière fils, horloger, 
à Paris; les médailles d'argent et de bronze, par M. Japy, membre de la Chambre 
de commerce de la Seine; un tour universel, offert par M. Louis Yeyret; un 
Traité d'horlogerie, offert par M. Hemmel, et différents autres outils, offerts par 
HM. Béraud, horloger à Bourg; Dupin, Cyrille Yeyret, Ferdinand Devors, hor- 
logers à Lyon. 

Notre Chambre offre des Traités d'horlogerie de C. Saunier, des médailles 
d'argent, de bronze, des outils et un diplôme à chaque lauréat. 

Nous adressons nos plus sincères remerciements aux Autorités et aux Corps 
élus de la Cité lyonnaise^ de l'honneur qu'ils nous ont fait en assistant à cette 
fête du travail ; à la Presse, ce puissant appui, qui nous prête sans cesse son 
précieux concours; à la Lyre de Perrache. Avec d'aussi puissants auxiliaires, 
nous pouvons hardiment nous lancer sans crainte, à l'avenir, dans ce tournoi de 
rintelligence humaine. (Applaudissemints répétés), 

La parole est donnée successivement à MM. Rodanet^ Saunier et 
Redier. 

M. RoDANET fait ressortir l'utilité des syndicats professionnels, et 
parle de la solidarité qui unit toutes les Chambres entre elles. Dans 
plusieurs industries, elles ont créé des écoles professionnelles actuel- 
lement florissantes. Il faut les imiter, car il reconnaît que Tinstruclion 
est aujourd'hui insuffisamment organisée. Il engage la Chambre lyon* 
naise à entrer dans cette voie ; lui rappelant l'époque où Thorlogerie 
était florissante à Lyon, ei constatant le succès des concours qu'elle a 
ouverts, il lui offre les félicitations de la Chambre de Paris. 

M. Saunier prend ensuite la parole et parle comme membre du syn- 
dicat lyonnais et comme Tun des promoteurs de sa création. Ses succès 
actuels, dont il est heureux, étaient certains avec un président, homme 
de convictions énergiques et dévoué au bien public, M. Verrière ; un 
vice-président affable et horloger excellent, M. Curé; un secrétaire 
tout zèle, M. Hemmel; enfin, deux hommes, l'un aimé de tous, 
M. L. Yeyret; l'autre qui apporte dans son dévouement à l'œuvre 
l'ardeur des convictions fortes, M. Petetin, et tous leurs dignes colla* 
borateurs, qu'il ne peut nommer craignant d'en oublier. 

M. Saunier s'élève contre le préjugé qui veut que le travail des mains 
diminue l'individu dans la hiérarchie sociale. Sa cause^ son origine est 
dans le défaut d'instruction. Qu'on la répande à profusion, qu'elle ré- 
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ponde à ce désir de savoir, général aujourd'hui, et la condition morale 
de Touvrier sera bientôt au niveau de son talent. Il déclare possible la 
simj^lification des méthodes d'enseignement dans les apprentissages du 
métier d'horloger. Autrefois, huit ans étaient nécessaires pour for- 
mer un ouvrier ; aujourd'hui, il faut qu'il se forme dfths tttt nombre, 
d'années infiniment plus restreint. 

Bu reste, M. Saunier annonce qu'il ne fait qu'effleurer son sujet, se 
réservant de le développer dans des conférences publiques, qu'il es- 
père, sous quelques mois, venir faire à Lyon. 

M. RsBiiR, dans le style amusant qui lui est familier, met en relief la 
condition ou mauvaise ou médiocre de l'apprenti d'aujourd*hui. La créa- 
tion des écoles d'horlogerie répond à l'intérêt des familles, et il est 
persuadé que Lyon possède tous les éléments pour en faire une et quil 
ftittt la ibire au prix des plus grands sacrifices. 

Ces trois discours ont été salués par de nombreux applaudissements. 

La parole est donnée k M. Revollok pour lire le rapport du jury 
des récompenses. { 

Messieurs et chers Collègues, 

Le Jury des récompenses présidé par M. Verrière et composé de BIM. Le Blaoc, 
Pétetin, Roussiale, Guiche, Bourgeois et Drevon, a Thonneur de vous présenter 
le résultat de ses travaux. Il exprime ici toute sa satisfaction du beau succès 
obtenu pour ce deuxième concours. 

Notre cher et honoré H. Claudius Saunier, dans son rapport de Tannée de^ 
taière et dans cette même circonstance, se plaisait à reconnaître, atl nom dti 
Jury, que notre premier concours contenait de belles et bonnes protnesses. 
Nous sommes heureux de constater que ces promesses ont été tenues et même 
dépassées. Yons serez certainement de notre avis en admirant les iMdles œilvres 
mises sons vos yeux. 

Le Jury regrette de n*aToir pu se renfermer strictement dans les conditions du 
programme. Il a tenu compte, cependant, des efforts faits par ceux des concur- 
rents qui s'y sont conformés. 

Le Jnry est persuadé. Messieurs et chers Collègues, que vous sanctionnerez 
ses décisions, qui sont d*avoir accordé des récompenses à des œuvres qui le 
méritent en tous points. 

Fatrom et ouvriers. 

MUaiUê i'or offerte pair la Chambre syndicale de Paris à H. MiaTm, horloger 
à Orléans. — Uns montre quinzaine, remontoir, d*égalité, travail Inen 
sdigné, et divers outils d'un certain mérite. 
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MMOé i^or éifeHe par M. TëHère fils, horloger à PftHs, à M. BAÙb, horloger 
à Lyon. — Un blanc roulant, remontoir et platine earhée, et idiver:»cs 
pièeeâ trèé bien établies. 

Médaillé dé ^erfMily offerte par M. Verrière fils» horloger à Paris, h M» BkiLLiRD, 
horloger à Anet (Eare^et-Loir). -^ Deux pièces do démonstration con- 
sistant eii in échappement à Ancfe et un échappement ft cyliitdfc d'nïie 
éxéeation remarquable. 

Médaillé de vermèU^ offerte par M. Verrière iïls^ horloger à Paris^ à II. Jacomin, 
onnier chez It. Lapierre, hoHoger h Lyon» •*- Transformation d'aHo 
montre échappement à roue de rencontre en éoliappemËAt libre. 

Médaille d'argent, offerte par M. Japy, membre de la Chambre syndicale de 
Paris, à M. Forgerit, horloger à Marmande (Lot-et-Garonile)» -^ Un 
balancier de pendule compensateur. Un mouvement à remontoir, sys- 
tème d'arbre sans vis et plusieurs travaux très bien cxécutési 

MidMé d^argent offerte par la Chambre syndicale de Lyon, à M^ HattVET, hor* 
loger à Villeurbanne (Rhône). — Un échappement à ancre> grand mo- 
dèle, et différents ontils qui méritent de sérieux encouragements» 

MèdaHiê dargenly offerte par la Chambre syndicale de Lyon, h M. Hakdy, hor- 
loger à Autun (Baône-elrLoire). — Une sonnerie électrique, marquant 
rbeure à tous les quarts; idée ingénieuse. 

MidttiUe d^argent, offerte par la Chambre syndicale de Lyon, à M. B^aatiD, hor- 
loger à Bourg (Ain)« — Un tour en Tair d'une très ingénieuse combi- 
naison. 

MèdaUÊe ^argent^ offerte par la Chambre syndicale de Lyon, à M. IIb«mA, 
horloger à Lyon. -^ Transformation d'une montre échappement à roue 
de rencontre en échappement à cylindre, et pour l'ensemble de ses nom- 
breux travaux. 

MédaiUe de bronze, offerte par M. Japy, membre de la Chambre syndicale de 
Paris, ji M. MAHBT-CAtati de MAoon (Sa^ne-et-Loire).— Un système de 
montre sans vis. 

Élèves. 

Un tour en Vair, offert par M. Béraud, horloger à Bourg, à M. Massard fils, 

élève de son [père, horloger à Lyon. — Un mouvement échappement à 

cylindre^ bonne exécution. 
Un traité de Cîaudius Saunier, offert par la Chambre syndicale de Lyon, 

à M. Careifa, de Chambéry^ élève de M. Paulin. -« Un mouvement 

échappement à cylindre, belle et bonne exécution. 
(fil Traité dé Claudine Saunier, offint par la Chambre syndicale dé Lyon, à 

M% MÉtcan, élève de M. Hemmel, horloger à Lyon. •— Un moavemenl 

de pendule quinzaine sans sonnerie et une verge grand modèle pour 

balancier circulaire, travail très bien soigné. 
Un bmin fixe^ offert par M, Louis Veyret, horloger à Lyon, à M. Wbrt, élevé 
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de M. Band» horloger à Lyon. — * Une ébanohe de renontoir, traTail très 
bien exécuté. 

Vn$ médaiUê de bronze, offerte par la Chambre syndicale de Lyon à M. Mahi 
DuBKiU, élève de M. Beillard, horloger à Anet (Eure-et-Loir). — Une 
écorce de cylindre grand modèle, bonne exécution. 

Une midaiîtte de hronxe, offerte par H. Hemmel, horloger à Lyon» à M. Loms 
RouGBRON, élève de M. Beillard» horloger à Anet (Eure-et-Loir). — Une 
pièce de répétition et un cylindre complet» belle exécution. 

Mentùm honorable, à M. Ëhils Félix^ élève de M. Beîllard» horloger à Anet 
(Eure-et-Loir). — Un arrètage complet, grand modèle, bonne exécu- 
tion. 

Mention honorable, à M. JonpH Hat> élève de M. Beillard» horloger à Anet 
(Eure-et-Loir). — Une roue et un ancre de Graham, travail bien fait. 

Mention honorable, à M. Lucien Turqubt, élève de M. Beillard, horloger à Anet 
(Eure-et-Loir). — Une petite balance et une cage de chronomètre» tra- 
vail bien fait. 

Un outU aux degréê, offert par M. Cyrille Veyret» horloger à Lyon» à M. Gàu- 
THOR, élève de son père, horloger à Yillefranche (Rhône). — Ua^eu de 
tarauds, un jeu de poinçons et un jeu de forets, jolie exécution. 

Un compas aux engrenaget, offert par M. Dnpin, horloger à Lyon, à H. Léok 
DumoziT, élève de M. Béraud, horloger à Bourg. — Un outil à équili- 
brer les balanciers» un jeu de tarauds, un jeu de poinçons et un jeu de 
forets, très bonne exécution. 

Un jeu de fraises, offert par M. Ferdinand Devers» horloger à Lyon, à M. Jbar- 
Maris Louvbt» élève de M. Béraud» horloger à Bourg. — Un jeu de ta- 
rauds, un jeu de poinçons et un jeu de forets» très bonne exécution. 
31. le président lève la séance. 

BANQUET ANNUEL. 

Dans la soirée a eu lieu le banquet annuel de rhorlogerie lyonnaise. 

M. Verrière porte un toast aux Chambres de Paris et de Besançon. 

M. Rodanet lui répond en le remerciant de raccueil sympathique 
qui a été fait à la délégation de la Chambre de Paris ; il invite les mem- 
bres de la Chambre de Lyon à la prochaine distribution des récom- 
penses qui aura lieu à Paris, et boit au groupe syndical lyonnais» à son 
bureau et son honorable président» M. Verrière. 

Plusieurs autres toasts, portés par MM. Hardy, Cyrille Veyret, 
Petetin, C. Saunier (1), Guicbe» Margaine, etc. , sont vivement applaudis, 

^™^—— ^— — .— ^— *''^— — — — I ■■ ■■ ■■ ■ I I I ■ ■ Il II ■■■— — — ^M^— 

(i) Inspiré parune chaude amitié, notre collègue, H. Petetin» aporté un toast ennotre 
honneur, trop élogieux ponr que nous paissions le reproduire ici. Qu'on nous permette 
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et M. Redier versifie d'amasante façon son conte drolatique : k Rka- 
bUleur et saint Pierre. 

Tous les invités, en se séparant.fort satisfaits» se promettent de re* 
nouveler le plus souvent possible cette charmante fête de famille. 



CHAMBRE STHDICALE DE PARIS. 

Séance extraordinaire du 20 sej^embre 1881 (Extrait). 

Membres présents : MM. Rodanet, Cartier» Dnmoulinnenf, Serin, Champion, 
Foucher, Bergkammer, Hersant, Morel, Redier, Margaine, Piéfort (i3 sur 21). 

M. le Président dit que cette réunion extraordinaire a pour but spécial de 
s*entendre au sujet de Forgane de la Chambre. Il pense qn*il y a intérêt pour 
la Chambre à confier à l'avenir la publication de ses procès-verbaux au Journal 
de VEorlogerie française, qui doit être publié par la Société de TÉcoIe d'horlo- 
gerie de Paris. Si cette proposition est acceptée, un service gratuit du nouveau 
journal sera adressé à tous les adhérents du groupe syndical, en échange d'une 
subvention de i»200 francs. 

M. le Président démontre l'intérêt qu'il peut y avoir pour l'École et la Chambre 
à avoir un bulletin en toute propriété. 

M. Margaine appuie fortement la proposition faite par M. Rodanet* 

M. Serin demande si ce journal ne peut pas être publié par la Chambre syn- 
dicale, il prie les membres présents de donner leur avis sur cette question 
importante. 

M. le Président dit que, pour des raisons budgétaires, il est préférable que 
le nouveau journal soit la propriété de la Société de l'École. 

M. Redier considère que cette création est fort importante; il est d'avis, ce- 
pendant, que la Chambre prenne immédiatement une détermination dans le 
sens affirmatif . 

Plusieurs membres approuvent les observations présentées par M. Redier. La 
discussion étant épuisée, la Chambre décide par un vote que le Journal de 
f Horlogerie française est son organe officiel; elle s'engage, en outre, à verser 
une subvention de 1,200 francs, en échange du service qui sera fait à ses adhé- 
rents par le nouveau Journal de la Société de V école d'Horlogerie de Paris. 



senlement d'en détacher cette appréciation: < A l'horloger qui depuis plus de trente ans, 
avee désintéressement, a travaillé aux progrès de Thorlogerie et dont les bons enseigne- 
ments peuvent se constater snr les travaux de nos lauréats, • parce qu'elle m'a fourni 
l'oecasion d'un toast à nos jeunes travailleurs ; à tous ceux d'entre eux qui^ profitant des 
éléments créés par ceux qui les ont devancés, pourront faire plus el mieux que nous, 

c. s. 
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Là chambre rcndôrclc iH^K, Japy, Marty et Roux du prix de 300 fmnts, t)uMU 
veulent bien offrir pour le concours annuel, etc. 

SîjM : Bd. Smtit, A. H. ItottAliBT. 

ftci'ètàir'e . PfiuiltHt, 

Gonrte réponse h ce |>rocèfl-Tdt*b&I. 

Eh bien, la voilà cette discussion approfondie (page 401). Il est vrai qu'il y ace 
qu'on dit et ce qu'ofl h*Me pit répéter. Do n'ébit étpMtdânl |^is le cas de M. Redier 
quand il a été présenté au groupe syndical. 

On voit que t ingénieur attaché au nouveau /ottrfukf, Ué faMsse pas encore les procès- 
verbaux, mais il fera bien d'apprendre à M. Rodaoet qu*on adresse à ses adhérents un 
etetbpldrd, ilfa numéro, etc., mais pas iiti i^rtnVe. 

t*tilileuM lUembres du Goiileii de l'école étaient présents à la séalicc; Xm les 
impprifiia pour une raison que nous ferons eonnattro s'il y a lien. 

On a*«at éiooné de ce feit curieux : la Chambre abdique et passe permission au 
Conseil de fiire Je journal, mais cela est tout simple : M. Rodanct est présideot du 
Conseil pour 3 ans, et & la Chambre sait-on bien ce qui peut arriver d'ici là? 

Et l'unanimiti (pjgd 401) qu*est-elle devenue? Un d*^ assistants nous afllritt» avdr 
blâmé la |)réci|)italion qu'on mettait dans cette affairé. AUré-t-il voté là mér% âeokt 
CiMt eommé un simple sénateur f 

Donc ils étaient plus de 13, mais enfin ils ne sont que 13 (chiffre de malheur), 
Aceeptom et comptons ; MM. Rodanet, Redier, ennemis de toute publicaiiou qui n'est 
pas pour eux un encensoir ou un moyen; M. Requier, fournisseur de pendules de H. 
Rodanet; M. Margaine qui lui fabrique ses pièces de vojage; M. Champion, qUlgraVe 
ses chiffre^; fil. Bergkammer (Allemand qu'on nous af&rme haturalisé), qtit lui doit 
8dii êfatréé ft la Chambre, on «ait dommént; MM. Héh-ant ift Fiéfbrt, trèi hcmorâbles 
eoflMiérpantB, malt Bouveaux nnus^ aceeptant éomme vraie toute aaaeition eestre 
nous : total 8. 

La Chambre comprend Si membres, 6 membres du Conseil sotl en dthors, total 26. 

Nous donnons ces cliitTres sans commentaire, et n'ajoutons que deux mots : il est 
question d'obtenir, des membres qui se sont abstenus, une adhésion... postiche. 

Allons, vieux lutteur, qU( depuis plus dé trente ans es éur la hrèôhe, poUr le pro- 
grés dé rikorlog«rie, qui ne t'es pas enrichi par dé pénibles tturaux, dont d'atltva eut 
profité, écoute la voix de quelques hommes de cœur qui te disent : cMlmaé ta iwle 
en ligue droite, refais ton oeuvre que des faiieuri ont f4tée, sans t'occoper du grouilie- 
ment des petites ambitions, des lâches rancunes. 

Oui, mes amis connus et inconnus, qui m'avez écrit^ je suis votre conseil; libre as- 
jourd'hul, je reprends mon œuvre de lumière à répandre^ de progrès à réaliser. V^oos 
séreft eontenis de moi. 0. JAt^riBk. 



TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES 

DU VOLUME XI DE LA RBVUB CBÈONOÎiÉTRrQVÈ 



(anitébs 4880 ST 1881) 



Articles diven. Pa^es 

À DOS lecteurs* — Avis important 447 

AimantatioD et désaimantatioD des montres 32, 297, 343 et 406 

Baromètre suisse 248 

Concours de l'Union centrale des Beaux-arts Industriels 63 

Conférences au Conservatoire des Arts et Métiers 4ôt et 263 

Etrennes (Nos) pour 4884 (notre programme) 233 

Etudes rétrospectires (Utiles pour écrire Tbistoire future de l'horlogerie). . *. ... 49 et 65 

Heure (L') donnée télégraphiquement. — Observatoires chronométriqucs. . . . 263 et 383 

Horloge compliquée (Une) 48 

Vart appliqué à l'industrie (horlogerie) G. Sandoz 226 et 2B8 

La plus petite machine à vapeur 399 

L'Education et l'invention 246 

L'Electricité à la portée de tout le monde 264 

L'Enseignement rationnel en horlogerie (De) 477 

Locomotive (A chacun sa) 232 

L'Œuvre urgente (à consulter pour écrire l'histoire de l'horlogerie) 5 

Mastic pour réunir les pièces de métal , i46 

Mèches métalliques. 4 03 

Montre à cinq francs et description de son échappement 26 

Moteurs HerreshorlT et Tyson 263 

Navisphère 446 

Priorité d'invention. Lettres Coilin, Redier 247 et 264 

Prix de la Société industrielle d'Amiens 232 

Prix Pierrot pour 4 882 (prix double) 366 

Société d'encouragement (récompense à M. Cailler) 243 

Société d'encouragement de l'horlogerie française 369, 404 et 447 

Time-Ball d'Anvers 446 

Traité d'horlogerie moderne (jugé en Angleterre) 294 

Transmission du son par rayons lumineux 295 

Unificatioa de l'heure 38, 74,90, 437, 283 et 389 

Balanciers. — Régulatoiirs. -^ Ghronométrie. 

A propos d'une disposition de balancier eompensatear 475 

Balancier compensateur Webster, Heinrich. ...» * • • • « 43^ 254 et 348 

idem. Pierrot, Wœrd (ses résnltaU) 23 et 77 

Balanciers compensateurs Wœrd, Bandurski, Henri Robert (antériorité) 20 

Concours des chronomètres au Dép^t de la marine 250 et 332 

(Htserrations concernant le réglage des ebronomètres 237 

Pendules compensateurs Bizeul, Cellier. . • • 44 et 236 

Ptimea et récompenses décernées en chronomètrie « « 27, 247 et 264 



428 REVUE CHRONOHÉTRIQUE. 

Bibliographie. Pages. 

Carnet de TinveDlear et do breTeté 245 

La publicité en France 145 

Tables Radier pour lea engrenages t 375 

Vocabulaire de l'horloger (français-anglais-allemand) 244 

507 monTements mécaniques (notions de mécanique pratique) 234 

BreTeto et certiûcato d'addition. 

BreTeto déliTTéa en 4879 38 et 205 

Idem. en4880 349 et 407 

Gertificate d'addition délivrés en 4879 40 et 205 

/<2mi. en4880 333 et 409 

Brerets d'inrention (jurisprudence) 446 

Ghambrea syndicales. 

DE PARIS. — Séance de décembre 4879. Incident Callier. Concurrence américaine 

et projet de société (M. Japy). Prix de 4 ,000 fr. (outillage) 7 

Année 4880. — Séance de janrier. — Demande de revision. Enquête Livet. Don Bari- 

quand 47 

2* séance de janrier. — Résumé annuel et comptes rendus par le président et le 

trésorier. Bal annuel. Statuts. Elections "78 

Séance de férrier, Proposition d'honorariat et commission 33 

Séance de mars. — Lettre E. Japy. — M. Gay et Texposition de Melbourne. Tom- 
bola. Ordre de rassemblée générale 53 

Assemblée de mars — Loterie. Exposition de Melbourne. Discussion des statuts. 

Nominations 82 

Séance d'arril. — Loterie. Don d'un comité (patronage). Médailles accordées 84 

Séance de mai. — Articles étrangers et Douanes. Incident (Chambre de la bijouterie). 

Commission de l'école 94 

Séance publique de mai.— Distribution de récompenses. Discours : MM. Passy et Ro- 

danet. Les lauréats 405 

Séance de juin. — Question des euTois d'échantillons. Loterie 422 

Banquet et quête au Salon de peinture 428 

Séance de juillet. — Questionnaire ministériel, Société de l'école 445 

Séance d'aoât. — Articles étrangers et Douanes. Echantillons postaux. Rapport Re- 

quier 469 

Séance de novembre. — Souscriptions versées au trésorier. Objets et dons remis par 

M. Saunier. Loterie ^4 

Séance de décembre. — Lettre du président de la bijouterie, L'école. Bibliothèque 

(M. Saunier). Premier projet de faire faire un journal par la Chambre. Engagement 

réciproque de M. Saunier et de la Chambre (ùi premien ftdiUmêni •xéoUét), . . 240 
Année 4884. — Séance de janvier. — Concurrences déloyales de certains industriels. 

Allocation du conseil municipal 255 

Assemblée de janvier. — Don Sandoz. Comptes rendus annuels 306 

Séance de février. — Nomination. Compte rendu du bal 257 

Séance du 4 mars. — Préparation de la séance suivante 309 

2' séance de mars. — Inauguration de l'école. Discours de MM. Rodanet, de Heredia, 

Girard. — Banquet 265 

Séance d'avril. — Article Pétii Journal. Pétition des voyageurs. Loterie 312 

Séance de mai. -^ Don Heuzy. Travaux au Conservatoire 3)4 

Séance de juin. — Dons Berthoud et des ministres 339 

Concours pour le prix du groupe syndical 377 



TABLE DË8 MATlàBES. 429 

Pages. 

SéiDce der juillet. — Discoun de MM. Spnller et Rodanet. Récompenses et laaréatB. . 345 
Séance dn 20 septembre. — La Chambre et la Re?ue ehronométrique. Les masques 

tombent 404 et 425 

Courte réponse au dernier procës-îcrbal 426 

DE BESANÇON. — 4880. — Assemblée de janvier. — Exposé de la situation. Remer- 
ciements à M. Chopard. Elections 44 

Séance ordinaire de jan?ier.— Ëiection du bureau. Délégués. Exposition de Melbourne. 43 

Séance de février. — Exposition de Melbourne. Versement de M. Chopard 62 

Séance de mars. — Abonnements. Pélition (liberté du litre) 86 

Séance d'avril. — Projet de loi (contrôle des bottes). Commission nommée 425 

Séance de mai. — Exposilion d'horlogerie régionale 427 

Séance de juin. — Encombrement des envois postaux. Pétition (4* titre) 472 

Séance de juillet. — Méd. iJiamb. de Paris. La Chambre de commerce et pétition 

pour le 4« titre. Bureau projeté à Délie 496 

Séance de septembre. — Réclamations des monteurs de boîtes. 4* titre. Bureau de Délie. 223 
Séance de novemhre. — L'heure envoyée télégraphiquement. Son unification. L'obser- 
vatoire de Besançon • 224 

4B84. — Séances de janvier à juin inclus. — IS'ominalion du bureau. Créations de 
docks ou magasins généraux. Le futur observatoire (pétition). Discussions sur des 

questions intéressant la fabrique, l'école, l'observatoire, le 4* titre 363 

DE LYON. — 4880. — Assemblée de janvier. — Comptes rendus annuels. Concours 
d'horlogerie. Prix. Nominations 44 

Séance de février. — Election du bureau. Proposition d'un musée d'horlogerie. — Les 
vendeurs non patentés. Société de secours. Loi sur les titres. Expulsion des repris 
de justice 59 

Séances de mars, avril et mai. — Les patentes. Pétition concernant les horloges publi-^ 
ques. Objets volés et montrde- piété. Repris de justice. Musée 64, 87 et 97 

Séance de juin. — Pétition. Tahf de rhabillages 427 

Séance extraordinaire de juin et séances de juillet. — Discussions sur Tadjudication 
des horloges. Le tarif projeté. Le concours. La société de secours 448 et 473 

Séance d'octobre. — Concours. Récompenses. Discours du président. Lauréats. Ban- 
quet 492 

Séance de novembre et décembre. Nouveau programme des concours 225 et 242 

4884. — Séances de janvier. — Tarif de rhabill. — Comptes rendus annuels. Lettre 
Leblanc. Elections 242 et 258 

Séance de février. — Election du bureau 259 

Séance de mars. — ^Questionnaires sur les salaires. Ces salaires. Revision de la loi des 
patentes et de celle du 49 brumaire.. 293 

Séances d'avril, mai et juin. — Maîtres et ouvriers horlogers à Lyon. La Chambre et 
l'Observatoire. L'adjudication des horloges 34 0, 325 et 340 

Séances de juillet et août. — Les horloges publiques 380 

Assemblée d'août. — Revision des statuts. Tarif des rhabill. Ecole. Unification de 
l'heure. Bulletin de réglage 393 

Séances de septembre et octobre. — Jury du concours. Révision du cahier des charges 
(adjudication des horl.) « , 409 

Assemblée générale du 6 novembre. — Discours de BIM. Verrière, Rodanet, Saunier, 
Redier. Rapport. Récompenses aux lauréats. -— Banquet 44 9 

DoGumenta hiBioriq[aeB, itaiisUipief , commerciaux. 

Cdncurreuce américaine. Salaires des ouvriers américains. • . • 8 

L'horloge astronomique de la cathédrale de Lyon 299 

Nombre dea patrons et ouvriers horlogers, à Lyon. 340 

Salaires des ouvriers. — Durée d'apprentissage 293 



430 RKVUS CtmOMPH^TIlfQP^. 

Echappements. Pages 

UMposilioa 4^éflupptiiiiil à tnore à% M. Ekagren 44 

Idem, puif pièce d« voyage de M. Déjardin 44 

EchippemeAt de la montre à cinq francs t6 

Ecele dû Bo&ancon en 4880 ^38 

liâm, de CIoshs ; ses prix 900 

léim, de Péris : oauriiare, iDeugurjiion, programme ^M, 234 et 866r 

149m, ce que nous avoos fait el voula faire pour elle 44S 

Eludes rétïospecliîis (origine de Téeele de Paris, etc.) 49 et 65 

L'art décoratif; renseignement professionnel dans les écoles 480 et 484 

L'enseignement rationnel dans les apprsnttsseges en horlogerie (de), approprié aui 

besoins de l'indusUie moderne 477 et 4tt 

Sur qnelles baies on doit fonder les écoles nouvelles 495 

Ss^posiUoBf. 

Eiposiliott do 4878. — Pendulea do MM. Fenon, Drocourl, Soldano, Henri Jaeot, 

Margaioe M 

Exposition do 4878. «••Pendules 4e MAI. Drugeon, Lefrsnc, A. Dumas, Bousset.. 89 
Exposition des Beaux-Arls appliqués à Tindustrie. — Le jury. Compte rendu (G. 

Sandoï) 463, 475, 926 et 938 

Exposition de Sydney. Récompenses ,., 949 

Expositions d'électricité et de la Cheux-de- Fonds 949 

Fabriques d'horlogerie. 

La fabrique d'horlogerie de Besançon en 4 880 336 

Horiogerie monumentale, ^leçtn(|aet pneumatique. 

Horloges électrique* 74 et 74 

/((#m, yneumaliques 74, 79 et 368 

Idem, Idtm» (rectiQcetioR) 74 

Remises à Theore. Priorité de M. Vérité 437 

Idem, Système de M. Collin 94 

/dem. ldem,^ de M . Fcnon 444 

Idêm. idem, de MM. Tresca cl Rcdier 904 

Unification de l'heure des horloges 90» 437 et 388 

Métaux et alliages. 

Acier fondu: le louder 34S 

Alliage fusible , , 344 

Alliage (Nouvel) 468 

Déterminer le degré do trempe de l'acier 47 

E0et do chauffage électrique des fils d'acier 404 

Essais de substances minérales 468 

Fils télégraphiques en aluminium ...,...., 484 

L'acier dans les temps modernes: sa délinilion ; procédés aocions; aciers Bessemei, 

Martin, Siemens '. 366. 384, 387 et 44tl 

L'acier puddlé. Origine du pnddlage 444 

Nickel rendu malléabUi etc-» et souit^ble à cbapd « ti06 

Idem, (Noufel emploi du) 206 

Production de l'acier en Frence. Ses catégociss 443 

Spence (Nouyeau métal de) 814 

Température de la fusion des métaux 88 



TABLE PES I^^TIÈRÇS, i%i 

Omtià» ti MéeaBînMf àxnan d'horlogerie. Pages 

Jletjoo fediee (cabinets de peadules), 446 

Appareil Delacombe à régler les pendules 9i9 

Idem, Jacomin Idsm 394 

ïdem, à découvrir les pailles dans lo fer 47 

Bélicres (Diverses dispositions de) et rcctificalion 896 et 444 

Chariot à sertir les rubis S43 

Cuivrot Rabalcl 466 

Disque Reese ou scie h fusion 334 

Frein -encliquetage. Ô8 

Horloge moDumenlaie de Détroit 488 

Instrument à vérifier la marebe d'une montre 400 

Lampe indiquant l'bcure , 384 

Lampc-révcil 464 

Moletlc à relever les drageolrs 466 

Moteur électrique Trouvé 494 

Oreille de coq mobile 326 

Outil à arrondir et à agrandir les roues de montres 49 

Idtm, à forger les roues (Guiltenet) 88 

/c/«m, à prendre les hauteurs (Marchand) 467 

/(/m, Idem, A. T. Martin 346 

Outillage en général (de) et outils de M. Boley 943 

Pondulo géo-cosmograpbique universelle 449 

Pendule de voyago h répétition dos 6 minutes 390 

Pivot en platine iridié remplaçant Tacier 468 

Systèmes de remises à l'heure ; CoUin, Vérité 94 et 437 

Idem Fenon, Tresca-Hcdicr 4 44 tl Î04 

Thermomètres métalliques 391 

Tissus rendus incombustibles 384 

Totalisateur de compteur à eau 404 

Tour à pivoter stns archet 58 

Procédés pratiques. 

Adoucir mat une pièce d'acier C4 

Argenler Us globes de verre 344 

Argenterie ((.iquenrs pour nettoyer 1') 394 

Argenture , 337 

Blanchir un cadran d'argent 344 

Bronzage du fer ; 295 

Celluloïd : son usage en horlogerie 47 

Cb9rbon conpant le verre (Préparation du) 338 

Coloration du bois blanc 320 

Désaimantation des montres 297 et 343 

Dessiner récbappemcnt b cylindre 330 

Kbonite ou caoutchouc durci (composer 1') 342 

Emaillage (Procédé d') 394 

Emploi du pétrole pour l'aiguisage 346 

idtfm, de la thérébenline dans le travail des fontes 264 

Justifier la plate-forme d'on tour universel 44 4 

Moyen d'empécber l'eau à souder de rouiller l'acier 234 

Nettoyage des gravures 343 

Nettoyer les cuivres (Tissus pour), serviette magique 333 

Noir pour peindre les heures (Composition du) 343 

Observation coDceroant les procédés insérés dans la Jlwtfo) 344 



432 REVrS CHROKOMÉTRlQUEt 

Oxyder l'argent Donner h teinte du Tieil argent S34et 260 

Polir la ereosare d'un rouleau 6^ 

Polissage des pièces niekelées 445 

Idem, des roues de laiton 34S 

Sonder à l'or 32 

Spiral (Couder un) 98 

Idem. Déterminer eehii qui conTient à un balancier 4tt 

Idem, (Déterminer la force définitife d'un) * 465 

Vernis (Composer un) donnant au laiton la couleur d'or i46 

Ma», pour le fer-blanc 3W 

Idtm^ pour la graTure sur verre ^ 

Société d'anoourftgomont d« rhorlogaria française 

But. Premier projet de statuts. Règlement intérieur 369 

Difftcultés suscitées. Ses ennemis. Leurs menées 383, 402 et 447 

Spiraux ai raatorit moiaura. 

De la rupture des ressorts sous les influences électriques 406 

Etudes sur le spiral plat 463 

idem, sur les ressorts- moteurs (H. Grosclaude) 497 et 264 

Expériences sur le spiral coudé 400 

Spiraux en palladium 37 et 402 

Spiraux en palladium en regard des spiraux en acier 37 et 401 

VariéUs. 

La Tieillesse des savants en France 343 

Les inventeurs et leurs contemporains (Olivier Evans) 436 



A fê 9olmm$ XI êotU joimUi Ut pUmehêi 247 è 234 iiicl«aae« 



ERBATUM (pnésBirr voLUia xi). 

Page 46, ligne 22, Hmm: D, crochet de suspension soudé à la tige A. C. collier, repré« 
sente à part, tenu par trois vis 4 la tige A, et s'enehâssant légèrement dans les c6fés de 
suspension (F. C, Ûg. 2). 
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